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Chei  F  A  U  V  E  L  ,  Libraire , 
rue  du  Port» 

V_/N  trouve  la  collection  de  Li- 
vres h  mieux  choisie;  des  L- vies 
en  tout  genre  qui  ont  paru  jusqu'à 
ce  jour,  corrme  Missels,  B:c- 
vinires,  Hittoiie,  Géc^; aphie, 
fvlidecine  ,  .Ci'iiriîrgie,  Fnaiina- 
cie,  Ma';v'maticv:es,  Cia-,iv-ue- 
et  (le  Marine.  1!  fournt  ïes  Ou- 
vrages périodiques  et  les  Livre. 
nouveaux,  tant  de  Pans  que  ds 
l'Eùar'gjr. 

On  trouve  aus^i  chez  lui  un 
assortiment  dé  Certes  d'Autel, 
de  Marine  et  Géographique-.  ; 
Plun:îe>,rireà  Cacheter,  Enc;e, 
î'.e  la  peti^^e  vertu,  Régine  .  p.c 
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DÉDICATOIRE. 

A  Monfieur  le  Comte  Wiel- 
liorski.  Chevalier  de  l'Ordr* 
deTAigle-blanc  de  Pologne, 
ôC  de  l'Ordre  Palatin. 

Monsieur  le  Comte, 


>'  Mon  ^èle  pour  ma  Patrie 
«  m'a  fait  entreprendre  cet  Ou- 
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vrage,  V amitié  la  plus  tendre  y 

rattachement  le  plus  inviolable 

&  le  plus  refpeclueux  vous  le 

dédient.  Traiter  de  la  Bienfai- 

fance  y    cejl  intérejjer  votre 

cœur  5  cejl  en  mème-tems  en 

faire  V éloge.  Vous  m'impofe:^ 

une  condition  ,    en   acceptant 

ma  dédicace  ^  celle  de  prof  crue 

tous  les  titres  dûs  a  votre  naif 

fànce  &  a  vos  dignités  ^  titres 

*y  fuêvous  dédaigne:^  comme  fri- 

«  vblie$5  Se  qui  méritent  en  effet 


DÉDICATOIRE.  vij 

w  le  mépris  dufage  a  force  (Ta- 
M  voir  été  prodigués  par  Tadula- 
«  tion. 

»  Je  me  borne  donc  a  remplir 
»  deux  devoirs  importuns  ;  ce  que 
>'yV  dois  a  ma  Nation ,  ce  que  je 
«  dois  a  vos  bontés. 

Je  fuis ,  avec  un  profond  ref- 
pecl , 

Monsieur  le  Comte, 

Votre  très-humble  &  très-obéiiTànt 
ferviteur  ,  Dagues  deClair- 
FoNT  AIN  E,  &c.  4  Odobre  1776. 

Nota.  Si  la  téponfe  de  ce  Seigneur ,  honorable 
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pour  les  Lettres ,  ne  renfeimoit  pas  des  chofes 
trop  flatteufes  pour  moi ,  6:  fi  je  n'eulfe  craint  de 
trahir  Ca  confiancç  Se  fa  modeftie  par  une  indifcrç'- 
tion ,  j'aurois  fait  imprimer  fa  lettre  à  la  fuite  de 
mon  Epitre  Dédicatoire. 


J  TANT-PROPOS. 


U  N  Citoyen  décoré ,  témoignoit 
un  jour  à  un  Libraire  de  ma  con- 
iioiflance,  fa  furprife  de  ce  qu'on 
n'avoic  point  encore  pen(é  à  don- 
ner une  Colledion  de  traits  de 
Bienfaifance  en  l'honneur  de  la  Na- 
tion Françoife  ;  ?5  II  feroit  à  défirer , 
w  ajouta-t-il ,  que  tant  de  traits  de 
>^  vertus  &  d'héroïfme  difperfés 
wdans  quantité  d'autres  Ouvrages, 
w  préfentalTent  un  enfemble  qui  pût 
w former  un  monument  k  la  gloire 
?>  des  François.  Ce  feroit  même  une 
53  forte  d'ouvrage  élémentaire  pro- 
yy  pre  aux  jeunes  gens  &  aux  jeunes 
yy  perfonnes  du  fexe ,  qui  leur  infpi- 


lo    AJ^ANT-PROPOS. 
w  reroic  Tamour  du  bien ,  &  leur  don- 
»  neroit  du  goût  pour  l'Hifloire  «. 

Tel  eft  le  but  de  ces  Mémoires  , 
dont  les  recherches  m'occupent  de- 
puis un  très-grand  nombre  d'années. 
C'eft  après  avoir  confulté  des  amis 
judicieux  &  des  Gens  de  Lettres 
éclairés  ,  que  je  me  fuis  décidé  a 
les  publier.  On  trouvera  dans  la  Pré- 
face le  plan  détaillé  de  cet  Ouvrage. 

Nous  invitons  nos  Ledeurs  de 
nous  faire  part  des  traits  honorables 
qui  intérefTent  leurs,  familles  ou 
leurs  amis  ;  lettres  de  noblefTe  & 
autres  titres  illuftres  ,  &c.  Les  inf- 
trudions  ou  Mémoires  qu'on  vou- 
dra bien  nous  faire  parvenir  ,  feront 
adrelTés ,  francs  de  port ,  k  M.  Baf- 
tien  ,  Libraire  ,  rue  du  Petit- Lyon , 
fauxbourg  St. -Germain.  Nous  en 
ferons  rufage  qu'il  convient,  &  fui- 
vanr  leur  date ,  à  la  fuite  de  cet  Ou- 


vrage, 
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PREFACE 

I  i  A  connoifTance  de  nous-mêmes 
doit  être  le  but  principal  de  notre 
étude.  Tout  ce  qui  tend  au  dévelop- 
pement de  notre  propre  cœur  ,  à 
découvrir  les  principes  funeftes  de 
nos  pafîions ,  à  extirper  nos  habitu- 
des vicieufes ,  pour  y  fubftituer  l'a- 
Tamour  du  bien,  ce  zèle  ardent,  ce 
vif  intérêt  de  la  vertu  :  voilà  en  deux 
mots  la  fcience  précieufe  de  Thom- 
me  ,  la  feule  vraiment  utile  ôc  né- 
cefTaire. 

Nous  avons  aflez  de  tableaux  des 
misères  humaines  :  ouvrons  les  faftes 
de  l'hiftoire  ;  que  de  traits  humilians 
pour  l'humanité  !  que   de  crimes  & 
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d'horreurs  prefque  incroyables  pour 
des  cœurs  vertueux ,  des  âmes  pures, 
honnêtes  &  fenfibles  ! 

Je  laifTe  aux  Hiftoriens  le  pénible 
foin  de  tracer  aux  yeux  de  l'univers 
étonné  les  merveilles  des  Conquérans 
ambitieux  ,  de  ces  Guerriers  trop 
fameux ,  fans  doute ,  pour  le  bonheur 
du  genre  humain.  On  n'apperçoit  de 
toutes  parts  que  des  lauriers  enfan- 
glantés ,  flétris  par  la  douleur;  par- 
tout la  vidoire  n'eft  couronnée  que 

de  cyprès Semblables  à  ces 

torrens  impétueux  qui  portent  la  dé- 
folation  dans  les  campagnes  ;  les 
Conquérans  ne  font  comme  eux  que 
Jes  fléaux  du  genre  humain  ;  ils  ne 
laifTent  après  eux  que  des  amas  de 
cendres  ,  des  nations  détruites  ,  des 
familles  en  pleurs.  Un  cœur  fenfi- 
ble  ne  peut  que  gémir  fur  de  pareils 
triomphes  ;  ils  coûtent  trop  cher  à 
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la  Nature ,  à  l'humanité Ils  fonc 

le  prix  du  fang  ,  de  la  vie  de  nos 
frères  &  de  aos  femblables. 

Héros  vertueux ,  dignes  appuis  du 
trône  ,  généreux  défenfeurs  de  la 
Patrie  ,  vous  feuls  méritez  nos  hom- 
mages 6c  notre  admiration  !  L'hon- 
neur &  le  devoir  arment  vos  mains 
fidèles  ,  toujours  prêtes  à  repouffer 
les  traits  des  ennemis  de  l'Etat  ;  vo- 
tre fang  coule  pour  la  Patrie  ;  vos 
derniers  v<eux  ,  vos  derniers  foupirs 
ne  tendent  qu'à  fa  confervation  &  à 
fa  gloire.  Vous  expirez  heureux  & 
contens  de  la  voir  furvivre  à  vos 
derniers  efforts. 

Un  traité  de  l'excellence  de  l'Hom- 
me ne  fembleroit-il  pas  pour  le 
moins  auffi  utile ,  auffi  néceffaire.  Ce 
feroit  un  grand  tableau  tiré  d'après 
l'Hiftoire ,  qui  repréfenteroit  les  plus 
fublimes  traits  de  la  nature  humai- 
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ne.  On  y  verroit  Thiftoire  des  ver- 
tus ,  du  mérite  &  des  talens.  Ce  fe- 
roient  les  faites  du  triomphe  de 
l'homme,  &  le  livre  d'or,  où  le  fa- 
vori ne  feroic  pas  placé  a  côté  du 
Héros  ,  à  moins  qu'il  ne  l'eût  mé- 
rité par  quelque  aéte  de  vertu. 

Ce  Recueil  feroit  comme  le  Re- 
giftre  public  des  grandes  &:  belles 
avions.  Quel  eft  l'homme ,  quel  eft 
le  vrai  François  qui  n'auroit  pas  re- 
gret de  mourir  fans  y  avoir  rien 
fourni  ,  fans  avoir  produit  un  feul 
a6î:e  de  bienfaifance  &  d'humanité? 

Mon  but ,  dans  cet  Ouvrage,  eft 
de  propofer  également  des  traits  de 
la  vie  privée  &  de  la  vie  publique. 
Dans  la  vie  privée  nous  découvrirons 
les  vertus  domeftiques  ;  il  eft  plus 
avantageux  qu'on  ne  penfê  de  puifer 
dans  la  clafTe  des  Citoyens  renfer- 
més dans  le  fein  de  leurs  familles: 
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leur  {implicite  noblement  exprimée 
a  quelque  chofe  de  plus  touchant 
que  la  dignité  des  mœurs  héroïques. 
Les  vertus  domeftiques  font  un  puif- 
fant  aiguillon  pour  enflammer  les 
hommes  de  l'amour  de  leur  de- 
voir. 

L'éloge  eft  un  encouragement  k  la 
vertu,  c'eft  une  forte  d'engagement 
public  qu'on  fait  contracter  à  l'hom- 
nae  vertueux  ;  c'eft  un  des  plus  forts 
appuis  qu'on  puiiTe  prêter  à  la  foi- 
blelTe  humaine  ;  ainli  nous  croyons 
ne  pouvoir  nous  difpenfer  de  célé- 
brer les  Sçavans  ,  les  Hommes  de 
Lettres ,  fur-tout  ceux  qui  ont  con- 
facré  leurs  talens  a  la  gloire  de  la 
Religion  ,  au  bien  de  l'Etat  &  au 
bonheur  de  l'humanité;  ces  Artiftes 
fameux  ,  qui  dans  le  cours  de  leur 
vie  ont  fourni  des  traits  bienfaifans, 
qui  tournant  k  leur  propre  célébrité , 
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contribuent  pareillement  à  la  gloire 
de  leur  fièele.  C  es  noms  iliuftres  ne 
doivent  jamais  périr  dans  la  mémoire 
des  vrais  Citoyens.  Le  moyen  de 
multiplier  les  grands  Hommes  , 
d'exciter  le  génie ,  les  talens  &  les 
belles  avions,  c'eft  d'honorer  le  mé- 
rite &  de  célébrer  les  vertus. 

Je  commence  mes  Mémoires  , 
à  l'époque  du  règne  de  Louis  XV , 
dit  h  Bien- Aimé.  Ce  feroit  répé- 
ter ce  qu'ont  déjà  dit  plufieurs  Au- 
teurs j  que  de  fixer  l'époque  de 
mon  Ouvrage  au  commencement 
du  fiècle.  Le  Continuateur  de  Bof- 
fuet  ,  les  Mémoires  du  Père  d'A- 
vrigny  ,  &  plufieurs  autres  nous 
conduifent  jufqu'à  la  mort  de  Louis 
XIV. 
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J    N    N    é    E      1715. 

L  faut  avoir  VU  les  derniers  momens  de 
Louis  le  Grand ,  pour  croire  la  fermecé 
chrétienne  ik.  héroïque  avec  laquelle  il  a 
foutenu  les  approches  d'une  mort  qu'il  fça- 
voit  prochaine  &  inévitable.  Il  n'a  prefque 
pas  laiilé  palier  un  moment  dans  cette  cruelle 
maladie  ,  fans  faire  quelqu'adlion  illuftre  &c 
religieufe  j  non  point  à  l'exemple  de  ces  an- 
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ciens  Romains ,  qui  ont  affedlé  de  braver 
la  mort^  mais  avec  une  manière  naturelle 
&  fimple  5  comme  les  adtions  qu'il  avoit 
le  plus  accoutumé  de  faire,  ne  parlant  à 
chacun  que  des  chofes  dont  il  convenoit  de 
lui  parler,  &  avec  cette  éloquence  jufte  ^ 
précife  qu'il  a  eu  toute  fa  vie  ,  &  quifem- 
bJa  s'être  encore  augmentée  dans  fes  der- 
niers momens.  Enfin,  quelque  grand  qu'il 
ait  été  dans  le  cours  d'un  règne  de  ''i  ans, 
il  s'eft  fait  voir  encore  plus  grand  dans  fa 
mort.  Son  bon  efprit  de  fa  fermeté  ne  l'ont 
pas  abandonné  un  moment  j  parlant  avec 
douceur  &  avec  bonté  à  tous  ceux  qui  l'en- 
vironnoient,  il  a  confervé  toute  fa  gran- 
deur jufqu'au  dernier  foupir. 

Lorfque  la  gangrène  parut  à  fa  jambe , 
les  Médecins  &  les  Chirurgiens  ,  n'oloient 
pas  y  fiire  une  incifion ,  dans  la  crainte 
que  S.  M.,  qui  étoit  fort  afioiblie ,  ne  mou- 
rût dans  l'opération.  Le  Roi  les  voyant  dans 
l'embarras,  leur  demanda  »  s'il  n'y  avoit 
M  point  de  rafoirs^  &  il  ajouta  ,  qu  ils  n'a- 
»  voient  qu'à  couper,  tant  qu'ils  le  juge- 
j)  roient  à  propos  ".  , 

Ce  Prince  vit  les  approches  de  la  mort 
avec  cette  même  intrépidité,  dont  il  l'avoit 
autrefois  envifigée  dans  les  combats ,  de  dit 
à  ceux  qui  cherchoient  à  le  confoler  Se  à 
le  préparer  :  «  Il  y  a  plus  de  dix  ans  que  je 
»'  penfe  continuellement  à  mourir  en  Roi 
»  chrétien  «. 
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Quelques  jours  avant  fa  mort ,  ce  Mo- 
narque fit  venir  le  Dauphin  dans  fa  cham- 
bre ,  où  il  entra  avec  la  Ducheffe  de  Ven- 
tadour  fa  gouvernante  ;  après  l'avoir  fait 
affeoir  fur  fon  lit,  &  l'avoir  embralïé,  S.  M. 
lui  dit: 

>j  J'ai  trop  aimé  la  guerre  j  ne  m'imitea 
»>  pas  en  cela,  non  plus  que  dans  les  trop 
>3  grandes  dépenfes  que  j'ai  faites.  Tout  vo- 
jj  tre  bonheur  dépendra  d'être  fournis  à 
»  Dieu ,  &c  du  foin  que  vous  aurez  de  fou-^ 
5>  lager  vos  peuples  «. 

Les  dernières  paroles  de  Louis  le  Grand, 
furent  confacrées  dans  une  Ode  de  M.  l'Ab- 
bé Carelet,  Chanoine  Se  Archidiacre  de 
l'Eglife  de  SoiiTons ,  Membre  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  cette  même' Ville:  voici  la 
manière  dont  le  Poète  s'exprime  : 

Ici  mon  efprit  fe  rappelle 

Ce  tendre  adieu  digne  de  toi  , 

Où  tu  lui  traças  le  modèle 

Du  vrai  Héros  &  du  grand  Roi  : 
»3  Qu'à  vos  Co^ifeils  la  paix  préfîde  l 
>3  Bien  mieux  que  la  valeur  d'Alcide  , 
«  Elle  rend  les  Peuples  heureux  : 
»  Image  du  fouverain  Etre  , 
53  Mon  fils ,  plus  en  père  qu'en  maître , 
3»  Apprenez  à  régner  fur  eux. 

«  Pour  vous ,  Madame,  dit  ce  Prince  a 
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55  la  DuchefTe  de  Ventadour  ,  j'ai  bien  des 
55  remercimens  à  vous  faire  du  foin  avec  ie- 
55  quel  vous  élevez  cet  enfant,  ôc  cfe  la  ten- 
55  dre  amitié  que  vous  avez  pour  lui.  Je 
55  vous  prie  de  la  lui  continuer ,  &  je  l'ex- 
55  horte  à  vous  donner  toutes  les  marques 
j5  poffibles  de  fa  reconnoitïance  «. 

Il  embrafTa  enfuite  le  Dauphin  par  deux 
fois,  &  lui  donna  fa  bénédiâiion. 

Le  jeune  Prince  fortit  en  pleurant  avec  la 
Duchelfe  fa  gouvernante.  Ce  tendre  fpec- 
tacle  tira  des  larmes  de  tous  ceux  qui  en 
furent  témoins. 

S.  M.  adrelfant  enfuite  la  parole  aux 
Grands  Officiers  de  la  Couronne  ,  leur  re- 
commanda la  fidélité  pour  fon  jeune  Suc- 
ceireur  :  o  Vous  avez  pu  voir,  leur  dit  il, 
55  quelques  perfonnes  pendant  mon  règne 
55  qui  fe  font  éloignées  de  leur  devoir  pour 
)5  un  tems  j  elles  s'en  font  repenties  toute 
J5  leur  vie;  profitez  de  leur  exemple,  &:  ne 
55  les  fuivez  pas  <'. 

Louis  XîV.  termina  enfin  fa  carrière  le 
premier  Septembre  1715.  11  étoit  le  Doyen 
des  Souverains  de  l'Europe.  Son  règne  pré- 
fente à  la  poftérité  des  fingularités  qu'on  ne 
rencontre  point  dans  tout  autre  fiècle;  c'eft 
un  tilfu  de  faits  héroïques  ,  un  enchaîne- 
ment de  merveilles  ,  d  cvènemens  glorieux  , 
ôc  de  ces  revers  tamcux  ,  qui  hifant  fentir 
aux  Princes  le  néanrdes  giandeurs  humai,- 
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nés ,  les  engagent  à  faire  un  retour  fur  eux- 
mcmes ,  &  à  fe  détacher  de  cette  pompe 
faftueufe  qui  les  environne.  Ils  parviendront 
à  fe  convaincre  qu'ils  cefiTeront  d  être  les 
dieux  de  la  terre  ,  en  fubilTant  cette  loi 
terrible ,  impofce  à  tous  les  humains ,  qui 
confifte  à  payer  le  tnbut  funèbre  à  la  nature. 

Quand  Louis  XIV.  eut  les  yeux  fermés, 
le  Duc  d'Orléans  alla  avec  tous  les  Princes 
du  Sang,  faluer  le  jeune  Roi.  Dès  que  cet 
Augufte  enfant  s'entendit  traiter  de  Sire  Sc 
do  Mûje/lé  y  il  fondit  en  larmes  &  en  fan- 
glots ,  fans  c]u'on  lui  eût  dit  que  le  Roi  fût 
mort. 

Louis  XV.  naquit  le  i<j  Février  1710. 
Lorfqu'il  vint  au  monde  ,  il  fut  nomme 
Duc  d'Anjou  ,  porta  le  nom  de  Dauphin 
après  la  mort  du  Duc  de  Bretagne  fon  frère, 
ôc  celle  du  Duc  de  Bourgogne  fon  père. 

La  minorité  du  jeune  Louis ,  dit  un  Au- 
teur moderne,  fut  la  première  époque  de 
fon  règne  \  tems  critique  ,  où  les  Princes 
encore  enfans  n'ont  aucune  part  au  Gou- 
vernement :  mais  ce  tems  où  la  Régence  &c 
l'autorité  qu'elle  donne ,  font  prefque  tou- 
jours des  fujets  de  jaloufie ,  de  rivalités  &c 
de  guerres ,  fut  un  tems  de  calme  &  de 
paix  ,  par  comparaifon  avec  les  minorités  de 
Louis  XIll.  &  de  Louis  XIV. 

Les  fages  précautions  de  Philippe ,  Ré- 
gent, entretinrent  la  Capitale  &c  tout  le 
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Royaume ,  dans  la  plus  parfaite  tranquilité. 
Tous  les  yeux  ,  à  l'iiiftant,  s'ouvrirent ,  pour 
admirer  la  conduite  du  Prince,  qui ,  le  len- 
demain ,  fe  rendit  dans  la  Capitale  ,  où  il 
prit  poflTeflion  de  fa  qualité  de  Régent ,  due 
à  fpn  rang  &:  à  fa  naiiïance ,  dans  la  Grand- 
Chambre  du  Palais ,  où  s'étoient  aftemblés 
pour  cet  effet  le  Parlement ,  les  Pairs  du 
royaume  ,  les  Maréchaux  de  France  ,  les 
Gouverneurs  &c  Lieutenans-Généraux  des 
Provinces. 

Cette  cérémonie  finie,  le  peuple  qui  fe 
trouva  fur  le  palTàge  du  Duc  Régent,  jetta 
mille  cris  de  joie  &  de  bénédidl:ion  de  fe 
voir  un  fi  digne  fuccelTeur  à  l'autorité  d'un 
grand  Roi  qu'il  venoit  de  perdre.  Sa  géné- 
rofité  répondit  fur-le-champ  à  ces  accla- 
'mations. 

Ayant  déjà  convaincu  toute  l'Europe  de 
l'habileté  de  de  la  fupériorité  de  fou  génie, 
ce  Prince  s'attacha  d'abord  à  réparer  les 
défordres  que  les  longues  guerres  avoient 
caufés  dans  le  royaume^  àfoulager  les  peu- 
ples accablés  ;à  récompenfer  le  mérite  de  la 
vertu  ^  à  corriger  les  abus  qui  pouvoient  s'ê- 
tre glilTés  dans  l'adminiftration  des  affaires. 

Le  Roi  partit  de  Vincennes  le  12  Oc- 
tobre pour  venir  au  Parlement  tenir  fon 
Lit  de  Juftice.  Une  circonftance  fmgulière  , 
c'efl'que  la  DuchelTe  de  Ventadour  y  aflifta 
affife  au  bas  du  trône  de  Sa  Majcfté ,  avan- 
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tage  qu'aucune  femme  avant  elle  n'avoit 
eu ,  Se  dont  elle  auroit  été  ptivce  s'il  y 
avoit  eu  une  Reine-Mère  &  Régente  pour 
conduire  elle  -  même  le  Roi  Ion  iils  à 
cette  augufte  fon£lion. 

■g ■= jj». 

Lfs  provifions  de  la  charge  de  Comman- 
deur êc  Grand-Tréforier  de  l'Ordre  du 
St.-Efprit ,  dont  Louis  XV  honora  le  fient 
Crozat,  font  un  des  premiers  monumens 
de  l'attention  de  ce  Prince  à  enoarager 
&:  à  illuftrer  le  commerce.  In  voici  les 
difpofîtions  :  »  Louis,  ôcc.  Le  Roi,  notre 
«  très-honoré  Seigneur  Se  Bifayeul  ayant  , 
s>  par  fon  Edit  du  mois  d'A.oCit  1665» ,  per- 
j>  mis  aux  Gentilshommes  d'exeicer  par 
»  eux  ou  par  perfcnnes  interpolées  ,  le 
j>  commerce  mariti  le ,  fans  déro^^er  à  la 
»»  nobleife,  nous  avons  vu  avec  fatisfadîuii 
»  que  plufieurs  s'y  font  ad  nnés  pour  le 
»  bien  de  notre  état  j  mais  entre  ceux  qui 
»  s'y  font  diftingués  ,  perfonne  ne  l'a  tait 
n  avec  plu3  de  nobleir-î ,  de  bonne-foi ,  de 
n  bonheur  Sz  plus  d'utilité  pour  la  Patrie, 
«que  notre  amé  Se  féal  Lonfeiller  Se  Se- 
w  crcraire  ,  Maifon  Se  C  :ironne  de  France 
*'  &c  de  nos  I  ininces  ,  le  fieur  Antoine 
«  '  rozat ,  c|ui  par  fon  zèle,  fon  application 
»  Se  l  étendue  de  fes  connoi 'Tances  dans  le 
»  commerce  maritime ,  a  pro-U'é  à  notre 
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35  royaume  de  crrands  avantages ,  Se  une 
«  grande  quantité  de  matières  d'or  &  d'ar- 
«gent,  dans  des  tems  qu'elles  lui  étoienc 
»  fi  nécefTairesj  c'eft  ce  qui  porta  le  Roi 
«  notre  prcdéceireur  &C  bilaycul  ,  d'accor- 
»  der  audit  heur  Crozat ,  par  des  Lettres- 
3>  Patentes  du  14  Septembre  1712,  la  fa- 
»  culte  de  faire  feul  le  commerce  du  pays 
s>  de  la  Louifiane  ,  dont  le  fuccès  commen- 
«ce  de  répondre  à  nos  efpérances*,  mais 
j>  voulant  témoigner  plus  particulièrement 
jj  notre  fatisfaâiion  audit  fieur  Crozat  j  Se 
33  faire  connoître  à  nos  fujets ,  au  com- 
j)  mencem.ent  de  notre  règne ,  le  défir  que 
35  nous  avons  de  les  rendre  heureux  ,  en 
35  excitant  l'émulation  de  ceux  qui  par  leur 
3>  induftrie  Se  leurs  talens,  font  en  état  de 
33  leur  procurer  l'abondance  ;  nous  avons 
33  réfolu  ,  en  fuivant  les  intentions  du  Roi 
33  Louis  Xllî  ,  marquées  dans  fon  Ordon- 
33  n:.ncQ  de  1629  ,  de  relever  Se  faire  ho- 
33  noter  ceux  qui  s'occupent  du  commerce 
»  maritime.  C'eft  pourquoi  nous  avons  cru 
>3  ne  pouvoir  donner  une  plus  grande  mar- 
33  que  d'honneur  audit  fieur  Crozat ,  qui 
33  convienne  mieux  aux  alliances  qu'il  a 
33  faites  ,  Se  de  lui  témoigner  la  fatisfac- 
j3  tion  que  nous  avons  de  les  fervices  Se  de 
53  ceux  qui  nous  été  rendus  par  fa  famille 
»j  dans  les  charges  de  Ccnfeiller  au  Parle- 
»>  ment ,  Maîtres  des  Rvouetes  Se  autres 
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>3  emplois,  qu'en  lui  donnant  la  charge  de 
}■>  Commandeur  ^c  Grand-Tréforier  de  nos 
»  ordres.  A  ces  Caufes,  ôcc,  " 

On  ne  peut  rien  dire  qui  falTe  mieux 
l'cloge  du  lieur  Crozat  ,  &  qui  prouve 
davantai^e  fon  mérite  ,  que  la  copie  de 
fes  provifions  que  nous  venons  de  donner. 


Les  Oiïîciers  étrangers  qui  ont  rendu 
des  fervices  elîenriels  à  l'Etat ,  à  notre  Pa- 
trie, méritent  à  tous  égards  d'avoir  part  à 
nos  éloges  j  ils  font  naturalifés  François  dès 
qu'ils  en  ont  adopté  les  fentimens  &c  le 
zcie. 

Conrard  de  Rozen  ,  Comte  de  BoUevi- 
1er,  Maréchal  de  France,  «Se  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi ,  étoit  originaire  de  Livo- 
nie,  de  la  plus  ancienne  NoblelFe,  ôc  d'une 
des  meilleures  Maifons  de  cette  Province. 
Il  vint  en  France  fervir  fous  fon  parent  le 
Général  de  Rofen  ,  Ci  connu  dans  les  fa- 
meufes  expéditions  du  Duc  de  Saxe  Wey- 
rn'ar,  &c  fe  dévoua  ,  comme  lui_,  au  fer- 
vice  du  Roi.  Depuis  s'étant  toujours  dif- 
tingué  dans  tous  les  emplois  Militaires 
par  lefquels  il  a  palTé ,  6c  ayant  donné , 
l'efpace  de  plus  de  5  o  ans ,  des  marques 
de  capacité ,  de  zèle  Ôc  d'une  entière  fidé- 
lité pour  Sa  Majefté  &  pour  l'Etat,  il  mé- 
rita le  fuprème  degré  d'honneur  auquel  il 
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pineau  Roi  de  l'élever  en  1705.  Son  ha- 
DÎJeté ,  fa  vigilance  de  (on  exactitude  infi- 
nie  pour  le  fervice  ,  dans  les  difFérens 
commanJemens  dont  le  Roi  l'a  honoré  , 
&  di\ns  les  occafions  les  plus  confidérables 
cù  il  s'eft  trouvé ,  lui  ont  mérité  la  con- 
fiance &  Teftime  de  fon  Prince  &  des  plu* 
grands  Capitaines.  Ses  fentimens  nobles 
&  élevés  ,  fes  actions  pleines  de  raifon  , 
de  folidité  &  de  circonfpetlion  ,  l'ont  fait 
admirer  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  par- 
ticulièremenr.  Homme  de  tête  &  d'une 
bravoure  connue  ,  étant  à  Metz  il  reçut 
ordre  de  faire  changer  de  garnifon  au  Ré- 
giment de  fon  nom  \  il  ordonna  à  fon 
Lieutenant-Colonel  de  partir^  les  Officiers 
refufent  d'obéir  fous  prétexte  qu'il  leur  eft 
dii  quelque  contribution  de  corps.  Le 
Lieutenant-'  olonel  en  avertit  le  Comte 
de  Rozen  ;  il  arrive ,  voit  le  Régiment  en 
bataille,  ordonne  au  premier  Capitaine  de 
partir,  &c  fur  fon  refus  lui  caffe  la  tète  ■  il 
donne  le  même  ordre  au  fécond  qui  lui 
obéit  fur-le-chunp ,  ëc  tous  les  autres  Of- 
ficiers fuivirent  (on  excnple. 

Après  fa  mort  il  p..rut  un  Mémoire 
manufcrit.  11  contient  une  inftrudion  de 
fentim.ens  d'honneur  8:  de  probité  ,  que 
ce  Maréchal,  dans  fon  ;îr.nd  âge,  lailla 
a  fon  perit-fils  lorfqu'il  l'envoya  à  Paris 
pour  y  è,zt^  élevé.  Il  feroic  à  fouhaiter  que 
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les  jeunes  Seigneurs  qui  entrent  dans  le 
monde  connufTent  Se  voululfent  fuivre  des 
confeils  auffi  Higes  j  celui  pour  lequel  ils 
avoient  été  écrits  ,  fut  malheureufement 
moifTonné  à  la  fleur  de  fon  âge 

>jLe  grand  âge  où  je  me  vois,  d'ï  ce 
»  refpeftable  Maréchal ,  ne  me  permet  pas, 
«  mon  fils  ,  d'efpérer  pouvoir  vous  guider 
»  moi-même  dans  la  fuite ,  lorfque  vous 
»  ferez  engage  dans  le  monde  ,  &  vous 
«•faire  remarquer  avec  une  tendreffe  pater- 
»♦  nelle ,  les  écueils  où  vous  pourrez  don- 
«  ner.  La  feule  fatisfidiçn  qui  me  refte  , 
»  eft  de  vous  lailfer  par  cet  écrit  des  con- 
îj  feils  que  la  confcience  8c  l'honneur  m'o- 
»  bligent  de  vous  donner,  &:  que  je  vous 
}■>  prie  de  fuivre  comme  mes  dernières  vo- 
«  lontés ,  perfuadé  que  le  bien  eft  infiniment 
»  plus  précieux  que  ce  que  la  fortune  vous 
j>  pourra  jamais  préienter. 

»  Je  vous  recommande  fur  toutes  chofes 
»  la  crainte  de  Dieu  ,  qui  eft  le  commence- 
j>  ment  de  la  fageiïc  &z  le  principe  de  tout 
»  honnête  homme.  Si  vous  la  polfédez  au 
M  fond  de  votre  cœur  ôc  que  vous  mettiez 
M  toute  votre  efpérance  8c  votre  confiance 
j>  dans  le  Seigneur  ,  il  vous  protégera  & 
j>  vous  conduira  par  fa  divine  bonté. 

s»  Honorez  votre  père  &:  votre  mère  :  fou- 
>j  venez- vous  que  vous  leur  devez  lètre.  Se 
»  que  Dieu  vous  ordonne  de  leur  porter 
j>  du  refpeCt  Se  de  l'attachement. 
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«  Ayez  toute  la  déférence  imaginable 
33  pour  celui  qui  eft  préprofé  pour  vous 
35  gouverner  &  pour  avoir  foin  de  votre 
33  éducation  ;  foyez  attentif  à  fuivre  fes 
3>  confeils  de  fes  bons  avis ,  puifqu  il  vous 
33  doit  tenir  lieu  de  tout. 

33  Soyez  honnête  Se  poli  envers  tout  le 
35  monde ,  vrai  dans  vos  paroles ,  plein  de 
33  droiture  &  de  probité  dans  toutes  vos 
s-  aclions.  Ne  fréquentez  jamais  que  d'hon- 
33  nêtes  gens ,  remplis  de  vertu  &  de  bonnes 
33  mcsurs^  tachez  de  les  imiter,  6c  propofez 
33  vous  toujours  les  plus  grands  modèles. 

33  Je  vous  recommande  d'avoir  une  ap- 
33  plication  continuelle  à  vos  études  &c  à 
33  vos  exercices  ,  afin  de  vous  mettre  en 
33  état  de  fervir  le  Roi  dignement  &c  de 
»  marcher  fur  les  traces  de  vos  Ancêtres. 

>3  Evitez  les  jeux  de  hazird  &  ne  vous  y 
33  engagez  jamais.  Perfuadez-vous  que  ces 
33  fortes  de  jeux  font  capables,  non  feule- 
3i  ment  de  vous  ruiner ,  mais  encore  de 
33  vous  attirer  cent  mauvaifes  affaires  qui 
33  vous  feroient  perdre  votre  fortune ,  vo- 
»  rte  honneur  &c  votre  réputation  :  appre- 
33  nez  ceux  qui  fe  joueront  toujours  parmi 
33  les  honnêtes  gens;  tâchez  de  vous  y  per- 
33  feclionner  pour  n'y  être  point  duppe  j 
33  foyez  égal  dans  la  perte  &  dans  le  gain , 
33  ôc  faites-vous  un  point  d'iionneur  de 
M  pair^r  dans  le  monde  pour  un  beau  joucuc 
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»  incapable  de  faire  de  mauvaifes  difputes. 

3J  luyez  la  débauche  &  les  femmes  d'une 
»  vie  déréglée  j  car  elles  ne  font  propres 
>j  qu'à  vous  perdre  d'ame  6c  de  corps.  Ne 
3j  fréquentez  que  celles  qui  ont  de  la  vertu 
»  &  de  l'efprit ,  capables  de  vous  faire  hon- 
3j  neur,  pour  apprendre. d'elles  l'honnêteté 
J5  &  la  politelfe  ". 

»  Quand  vous  voudrez  vous  régaler  avec 
«  vos  amis ,  n'allez  jamais  au  cabaret ,  ni 
}}  chez  les  Traiteurs  _,  car  il  s'y  trouve  fou- 
3>  vent  des  filoux  ,  des  bretteurs  &  autres 
M  mauvais  efprits ,  qui  ne  refpirent  que  le 
»  défordre  ^  vous  tomberiez  dans  des  in- 
>ï  convéniens  qui  vous  perdroient  dans  l'ef- 
»  prit  du  Roi ,  &  des  honnêtes  gens  «. 

J3  Lorfque  vous  ferez  en  âge  de  vous  pro- 
»  duire  dans  le  grand  monde,  foyez  atten- 
»  tifà  faire  votre  cour  au  Roi,  aux  Princes, 
»  aux  Officiers-Généraux  ,  aux  Miniftres  8c 
«  autres  sens  de  diftiniftion.  Tâchez  de  mé- 
35  riter  leurs  bonnes  grâces ,  leur  appui  dc 
a  leur  protection  j  vous  y  parviendrez  par 
33  une  grande  retenue  8c  une  réputation  de 
«  fagelfe  qui  attire  l'eflime  8c  la  confiance  j 
33  joignez-y  une  attention  llngulière  à  ne 
33  jamais  blâmer  les  démarches  de  ceux  qui 
>3  font  au-deirus  de  vous,  foie  dans  lecom- 
3>  mandement  à  la  guerre ,  ou  dans  l'admi- 
)■>  niftration  des  affaires  ^  perfuadé  qu'outre 
s3  les  raifons  de  juPtice  éc  de  fidélité  qui 
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»  régnent  dans  l'un  ôc  dans  l'autre  _,  il  y  a 
j>  toujours  des  relTorts  de  prudence  &  de 
«  politique ,  où  il  n'eft  pas  permis  de  pé- 
V  nétrer  ". 

»>  Tâchez  de  vous  perfeâ:ionner  dans  les 
>s  Belles-Lettres ,  dans  les  Langues  étran^è- 
»  res ,  &  les  autres  Sciences ,  propres  a  vous 
a  élever  a.  quelque  chofe  de  grand  j  car  on 
jj  n'épirgnera  rien  pour  votre  éducation  «. 

3>  Rendez-vous  aufll  adroit  au  fait  des 
s>  armes  .  non  pour  vous  ériger  en  bretteur , 
>3  mais  pour  fçavoir  vous  défendre  dans  les 
»  occafions.  Si  quelqu'un  vous  agace  par 
«  des  railleries  piquantes ,  ne  prenez  pr.s 
«  feu  d'abord  ^  mais  tâchez  ,  par  un  air 
3>  froid ,  par  des  réponfes  ambiguës ,  d'en 
«  détourner  les  fuites;  fi  après  cela  il  vous 
M  prelTe,  faites-lui  comprendre  que  (î  vous 
>3  vous  tenez  dans  les  bornes  de  la  modé- 
»  ration ,  ce  n'eft  pas  faute  de  fentiment  &c 
«  de  courage  «. 

«Soyez  lidèle  à  vos  amis  j  incapable  de 
»  révéler  un  fecret  qu'on  vous  aura  confié. 
»>  Ne  parlez  jamais  mal  de  perfonne ,  pas 
«  même  de  vos  ennemis.  Ne  foyezpas  trop 
>»  avide  de  parler,  pefez  vos  paroles,  &  fai- 
«  tes  réflexion  fur  vos  difcours.  Ne  contef- 
"  tez  jamais  avec  opiniâtreté  dans  l'incerti- 
»  tude,  ou  dans  une  mauvaife  caufe  ;  car  il 
«  vaut  mieux  céder  honnêtement  ,  que  de 
»  foutenir  avec  confufion  «. 
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»  Quand  vous  ferez  en  bonne  compa- 
>j  gnie ,  perfuadé  que  vous  n'en  fréquenre- 
»  rez  jamais  d'autres  ;  ne  Elites  ni  le  fanfa- 
»  ron  ,  ni  le  petit-maître  j  ne  vous  vantez 
»  jamais  de  rien ,  mais  tenez-vous  dans  une 
»  honnête  modeftie  j  vous  ferez  aimé  & 
»>  eftimé  de  tous  ceux  qui  vous  verronr. 
»>  Ne  foyez  avare ,  ni  dépenser  mal  à-pro- 
j>  pos  j  ne  donnez  pas  dans  la  bagatelle ,  ni 
»  dans  les  colifichets  :  évitez  cependant  de 
»  palfer  pour  mefquin ,  quand  il  s'agira  de 
>5  vous  faire  honneur  «. 

»  Quand  vous  ferez  en  état  d'avoir  queî- 
«  que  emploi  Militaire  ,  tenez-vous  à  votre 
»>  troupe  fans  la  quitter  j  foyez  exad,  arten- 
»  tif&  vigilant  à  votre  devoir  ;  voyez  toutes 
»  chofes  par  vous-même  ,  &  ne  vous  repo- 
»  fez  jamais  fur  ce  que  feront  les  autres. 
»j  Ayez  toujours  quelqu'un  à  la  découverte, 
>'  pour  ne  pas  être  furpris  ^  &  gravez  bien 
»  dans  votre  efprit  qu'un  feul  quirt-d'heure 
»  de  parelfe  ou  de  négligence ,  eft  capable, 
«  non-feulement  de  vous  faire  perdre  tout 
»  le  fruit  de  vos  fervices ,  mais  aulïï  de  ter- 
»  nir  pour  jamais  votre  honneur  ôc  votre 
»  réputation  ". 

»  Si  Dieu  vous  hii  la  grâce  de  vous  éle- 
»  ver  à  des  emplois  coniidérables ,  où  fe 
5>  trouvent  des  Ofticiers  fous  votre  com- 
»  mandement ,  ôc  qu'il  arrive  nalheureu- 
»  fement  à  quelqu'un  d'avoir  fait  une  faute 
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3>  dans  le  fervice ,  ne  le  traitez  pas  avec  rî- 
5>  gueur,  ni  avec  dureté,  en  lui  faifant  une 
3>  réprimande  sèche  ;  plaignez-le  ,  ôc  re- 
35  montrez-lui  avec  douceur,  le  tort  qu'il 
j5  s'ert  fait  d'avoir  manqué  ;  priez-le  d'être 
35  une  autre  fois  plus  exaéV  &  plus  régulier 
»>  à  remplir  fon  devoir ,  pour  vous  éviter  le 
s»  déplaifir  que  vous  auriez  d'être  contraint 
3j  à  lui  faire  du  mal  contre  votre  inclina- 
33  tion  &C  votre  naturel. 

y>  Aimez  ceux  qui  vous  corrigent  &  qui 
33  vous  font  remarquer  vos  défauts  •  ce  font 
33  vos  véritables  amis ,  car  ils  n'en  ufenc 
33  ainfi  que  pour  votre  bienj  au  lieu  que 
3»  vos  ennemis  feront  toujours  ceux  qui  vous 
s»  flatteront  en  votre  prélcnce,  dans  la  ma- 
33  ligne  efpérance  que  vous  conferverez  vos 
33  imperfeélions ,  qui  leur  donneront  tou- 
33  jours  de  l'avantage  fur  vous ,  &  la  facilite 
33  de  vous  détruire  plus  aifément  ". 

33  J'aurois  encore  bien  des  chofes  à  vous 
33  dire  pour  le  détail  d  une  vie  qui  mérite 
33  tant  de  réflexions;  j'en  lailTe  le  foinàvo- 
33  tre  Gouverneur ,  qui  vous  les  fera  remar- 
33  quer  dans  les  occalions  &  dans  vos  enrre- 
33  tiens  particuliers  ". 

33  Si  vous  faites  attention ,  mon  cher  fils , 
33  a  ces  confeils  paternels,  comme  je  Tef- 
33  père ,  &  que  vous  les  imprimiez  dans  vo- 
J3  tre  efprit  ]  vous  pouvez  compter  que  je  me 
3!  retrancherai  fur  tout,  pour  vous  mettre 
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»  en  état  de  foutenir  votre  nailTance  hon- 
»  nêtement ,  ôcc  «. 


Daniel  de  Montefquiou  de  Préchac  , 
Lieutenant- Général  des  Armées  du  Roi, 
Gouverneur  de  ScheleftAt,  Commandeur 
de  l'Ordre  de  S.  Louis ,  Sénéchal  d'Arma- 
gnac ,  fervit  dans  l'armée  &  fous  les  yeux 
de  Louis  XIV.  Il  fe  trouva  à  dix  fiéges, 
où  il  montra  beaucoup  de  valeur  &c  d'in- 
trépidité. BlelTé  dangereufement  au  pied 
gauche  à  Antoin  ,  il  fe  diftingua  de  même 
au  combat  d'Atheneim,  où  il  eut  un  che- 
val tué  fous  lui ,  Ôc  le  talon  droit  percé  d'un 
coup  de  moufquet  ;  au  fiége  de  Rofes  dont 
il  obtint  le  Gouvernement ,  aux  fiéges  de 
Palamos ,  de  Girone ,  d'Oftrabie  ôc  de  Caf- 
tel-Fouillet.  Chargé  de  faire  entrer  un  con- 
voi ,  il  fut  bleffé  d'un  coup  de  feu  à  la 
cuifle ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  réullir. 

Jamais  Officier  n'a  été  plus  attaché  que 
lui  à  Con  devoir  &  à  l'obfervation  de  la  dif- 
cipline  Militaire.  Lorfqu'il  vint  à  la  Cour 
en  1^99  j  craignant  que  le  Roi,  dont  il 
avoit  autrefois  été  particulièrement  connu , 
pendant  qu'il  fervoit  dans  les  Moufquetai* 
res ,  ne  l'eût  oublié ,  il  pria  le  Maréchal  de 
Noailles  de  le  préfenter.  Sa  Majefté  s'en 
étant  apperçue ,  dit  en  fouriant  :  »  Préchac 
«  croit  que  je  ne  le  connois  plus ,  parce 
Tom.  L  B 
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j>  qu'il  ne  vient  point  à  la  Cour  ««;  &  en 
lui  mettant  la  main    fut  l'épaule  j  ajouta  : 
«  Il  y  a  long-tems  que  nous  nous  connoif- 
3»  fons  «. 

Dans  cous  les  emplois  qu'il  a  eus ,  il  s'efl: 
toujours  contenté  de  fes  appointemens ,  fans 
même  vouloir  ufer  de  certains  droits  éta- 
blis par  la  coutume,  ni  recevoir  les  préfens 
qu'on  lui  offroir.  Il  n'a  jamais  rien  deman- 
dé à  la  Cour  j  &  s'il  a  obtenu  des  grâces  , 
il  ne  les  a  dues  qu'au  rapport  de  fes  Géné- 
raux. Le  Prince  de  Condé ,  M.  de  Turenne , 
les  Maréchaux  de  Luxembourg ,  de  Noail- 
les  de  le  Duc  de  Vendôme ,  hrent  connoî- 
tre  fon  mérite  an  Monarque. 

M.  de  Louvois  lui  ayant  écrit  que  le 
Roi  luidonnoitla  Lieutenance- Colonelle 
du  Régiment  de  Champagne,  M.  de  Mon- 
tefquiou  la  refufa ,  difant  qu'il  y  avoit  trois 
Capitaines  plus  anciens  que  lui ,  ôc  qu'il 
ne  leur  donneroit  jamais  la  mortification 
d'être  commandés  par  leur  cadet.  Le  Mi- 
niftre  approuva  cette  délicatelfe  j  ayant  fait 
placer  ces  trois  Capitaines ,  M.  de  Préchac 
fut  fait  Lieutenant  Colonel. 

Ce  fut  aulîi  en  ce  tems-là ,  qu'étant  Inf- 
pedeur  d'infinterie  à  Pignerol  en  Dauphi- 
né,  il  eut  ordre  d'envoyer  à  la  Cour  un 
état  de  tons  les  Officiers  de  fon  départe- 
ment, de  leur  pays,  de  leurs  fervices ,  des 
occAlions  où  ils  s'étoient  trouvés  Se  de  leurs 
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blefTures  :  il  s'en  acquitta  avec  exaétitude  à 
l'égard  de  tous  les  autres ,  il  n'oublia  que 
lui-même ,  ce  qui  obligea  M.  de  Louvois 
de  lui  écrire  en  ces  termes  : 

j>  J'ai  fait  voir  au  Roi  l'état  que  vous 
»  m'avez  envoyé ,  Sa  Majefté  en  a  été 
»>  fort  contente ,  &  a  admiré  votre  mo- 
»  deftie  de  rte  pas  vous  mettre  au  nombre 
j>  des  bleflTés ,  n'ignorant  pas  que  vous  l'a- 
»  vez  été  à  Antoin  ôc  à  Atheneim  ;  de  c'ell 
»  pour  cela  qu'elle  vous  donne  la  Com- 
»  manderie  de  Sr.-Omer  «. 


Philippe  Herbelot ,  né  à  Doulerans-le-» 
Château ,  étoit  âgé  de  9  ans  lorfque  Henri 
IV  mourut.  11  fervit  plufieurs  années  fous 
le  règne  de  Louis  Xlll ,  reçut  plufieurs 
blelTures  dans  différentes  adions ,  ôc  par- 
vint au  grade  de  premier  Sergent  de  fa 
Compagnie.  Il  quitta  les  armes  pour  s'éta- 
blir à  Châteaudun ,  oii  il  exerça  le  métiet 
de  Sellier  jufqu'à  la  cent- deuxième  année 
de  fon  âge. 

M.  de  Vendôme  allant  ou  revenant  de 
l'armée  ,  fut  obligé  de  s'arrêter  auprès  de 
Châteaudun  ,  parce  que  fa  voiture  s'étoit 
rompue.  On  s'adreiTa  à  la  boutique  du 
vieillard  Herbelot  pour  la  remettre  en 
état  y  lorfqu'il  fut  que  cette  voiture  appar- 
tenoit  à  M.  de  Vendôme ,  il  voulut  y  aller 
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lui-même,  quoiqu'il  eût  deux  compagnons. 
Tandis  qu'il  travailloii  »  quelqu'un  de  ceux 
qui  écoient  préfens  inftruific  M.  de  Ven- 
dôme du  grand  âge  de  ce  bon  vieillard. 
Ce  Seigneur  lui  liî  pluneurs  queftions  ; 
Herbeloc  répondit  avec  beaucoup  de  gaieté 
&  de  bon  fens.  M.  de  Vendôme  fort  fatif- 
fait  ,  lui  promit  de  parler  au  Roi  en  fa 
faveur. 

Un  an  après ,  le  Marquis  de  Dangeau 
qui  avoir  des  terres  aux  environs  de  Châ- 
teaudun  ,  fut  chargé  de  le  faire  venir  a 
la  Cour  j  il  lui  avoir  mandé  de  choifir  une 
voiture  commode-,  mais  le  bon  vieillard  fe 
contenta  de  prendre  un  cheval  pour  portée 
fon  petit  bagage  ,  &  fit  le  voyage  à  pied , 
accompagne  de  fon  fils  ,  il  fe  rendit  à 
Ivlarly  chez  le  Marquis  de  Dangeau  ,  qui 
le  préfenta  à  Louis  XIV.  tn  abordnnt  Sa 
Majefté,  il  mit  un  genou  en  terre  ,  le  Roi 
lui  préfenta  lui-mcme  la  main  pour  le  rele- 
ver ,  lui  fit  beaucoup  de  queftions  fur  fa 
vie  à  l'armée  de  ailleurs  j  charme  de  la 
juftefle  de  fes  réparties.  Sa  Ma)efté  l'enga- 
gea à  prendre  un  établilfement  à  Paris ,  dC 
lui  dit  de  revenir  à  la  Cour.  Tant  que  vécue 
ce  Monarque  il  daigna  prendre  foin  de  ce 
bon  vieillard. 

tn  forranc  de  chez  le  Roi  il  fiit  préfenté 
aux  Uames  qui  avoient  demandé  à  le  voir; 
Madame  la  Dauphine  coupa  de  fe^  cheveux 
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pour  en  faire  un  braflelet ,  d'aurres  Dames 
en  voulurenc  faire  autant:  «Tout  beau, 
î>  mes  Dames, s'écria  plaifammenc  le  vieil- 
lard ,  «  cela  n'eft  permis  qu'à  Madame  «. 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé  s'il  avoic 
l'ouie  bonne ,  il  répondit  :  »  J'entends  fore 
»>  bien  quand  on  me  dit,  tiens;  mais  je 
«  fuis  fourd  ,  quand  on  me  dit ,  donne  *'. 
A  l'avènement  de  Louis  XV ,  il  alla  à 
Vincennes  accompagné  de  fon  fils  ;  il  étoic 
pour  lors  âgé  de  114  ans.  Il  eut  l'honneut 
de  complimenter  le  Maréchal  de  Villeroi , 
dont  il  etoit  connu ,  &  qui  fe  chargea  de  le 
préfenter  à  Sa  Majefté;  ce  Monarque  lui 
alfura  fur  fa  calTette  une  penfion  viagère  , 
dont  une  partie  retourna  à  fon  fils.  »  Quel 
M  bonheur,  s'écria-t-il ,  dans  les  tranfports 
»  de  fa  reconnoilTance ,  d'avoir  eu  l'avan- 
»  tage  de  voir  les  quatre  derniers  Rois  de 
»  France:  j'ai  la  confolation  de  voir  le  com- 
»  mencement  du  règne  de  Louis  XV  ,  ce 
»»  qui  met  le  comble  à  mon  contentement. 
»»  Il  ne  me  refte  après  cela  rien  à  défirer  au 
«monde;  falfe  le  Ciel  que  les  jours  da 
»  jeune  Roi  fe  multiplient  beaucoup  au- 
3>  delà  des  miens  ,  que  le  cours  de  fes 
«  années  foit  tiflu  de  toute  forte  de  bon- 
«  heur  &  de  gloire;  qu'enfin  il  termine 
»  fon  illudre  carrière  d  une  manière  aullî 
»  glorieufeque  fon  Augufte  Bifayeul,  donc 
»  je  n'oublierai  jamais  la  bonté  avec  la- 
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M  quelle  il  recevoir  tous  les  ans  le  bou- 
»  quet  que  J'avois  l'honneur  de  lui  préfen- 
îîterj  la  grâce  qu'il  ma  faire  pendant  lo 
a  ans  avant  fa  mort  ,  de  me  mettre  au 
55  nombre  de  fes  penfionnaires ,  demeurera 
3>  éternellement  gravce  dans  moname  ". 

Louis  XIV  quelque-tems  avant  fon  dé- 
cès avoit  accordé  une  loterie  en  fa  faveur , , 
qui  devoir  bientôt  s'ouvrir. 

Les  Selliers  de  Paris  l'avoienc  adopté 
cetre  même  année  pour  leur  Doyen  ,  le 
jour  de  la  fête  de  St.  Eloi ,  lui  ayant  donné 
la  premiète  portion  de  pain-beni ,  ils  l'in- 
vitèrent à  dîner ,  le  firent  alfeoir  à  la  pre- 
mière place ,  &c  burent  à  fa  fanté  ,  le  nom- 
mant leur  Doyen  avec  de  grandes  acclama- 
tions. 

11  fut  très -gracieufement  accueilli  du 
Duc  d'Orléans ,  Régent,  qui  l'alfura  de  fa 
protedion.  Une  perfonne  ,  de  la  part  du 
Prince ,  lui  apporta  un  préfent  digne  de  la 
généreufe  bienfiifance  de  S.  A.  R. 

Les  mœurs  de  Philippe  Herbelot  étoient 
aufli  pares  que  fon  tempérament  étoit  fain 
ôc  vigoureux  :  il  mourut  à  Paris  dans  la 
cent  quinzième  année  de  fon  âge. 

Nous  tenons  une  bonne  partie  de  ces 
faits  du  petit-fils  de  ce  bon  vieillard,  qui 
eft  Maître  de  DelTui  à  Paris ,  &  qui  porte 
le  nom  d'Herbslot. 
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La  bravoure  &  le  patriotifme,  rameur 
pour  fon  Roi,  caràfténfent  le  vrai  François. 
C'eft  par  ces  excellentes  qualités  que  fe  dif- 
tingua  Louis  Doger,  Marquis  de  Cavoye, 
Grand-Maréchal  des  Logis  de  la  Maifon 
du  Roi ,  ôc  le  dernier  d'une  famille  illut 
tre  de  Picardie. 

Il  commença  à  fe  faire  connoître  fous  le 
nom  de  Chevalier  de  Cavoye  ,  par  une  ac- 
tion très-brillante.  Il  étoit  avec  MM.  les 
Chevaliers  de  Lorraine  ,  de  Coaflin  &  de 
Bufca,  fur  le  bord  de  l'Amiral  Ruyter, 
à  la  bataille  navale  que  les  Hollandois  per- 
dirent contre  les  Anglois  l'an  1666.  Ruyter 
accablé  par  le  nombre,  faifoit  cette  belle 
retraite  qui  lui  acquit  plus  de  gloire  qu'une 
/  vidoire.  Un  Brûlot  Anglois  qui  venoit  à 
lui ,  alloit  infailliblement  le  faire  périr  ; 
M.  de  Cavoye  propofa  le  feul  moyen  de 
le  fauver,  Ôc  pria  l'Amiral  Hollandois  de 
permettre  aux  quatre  Chevaliers  François 
d'aller  couper  les  cables  des  chaloupes  du 
Brûlot  :  il  obtint  la  permiilion ,  de  par  le 
fuccès  d'une  démarche  aufli  intrépide ,  il 
contraignit  les  Anglois  de  mettre  eux-niê- 
mes  le  feu  à  leur  Brûlot  :  il  repaifa  au 
travers  des  ennemis  ,  de  revint  joindre 
l'Amiral  qu'il  avoir  fauve.  L'Auteur  de  la 
vie  de  Ruyter  avoua  que  la  confervation 
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<le  la  flotte  &  peut-être  de  l'Etat ,  dépen- 
doit  de  ce  coup  périlleux. 

Les  Etats-Generaux  voulurent  récompen- 
fer  d'une  fomme  confîdérable  la  bravoure 
des  François  ;  mais  les  quatre  Chevaliers 
aufli  généreux  que  vaillans ,  firent  diftri- 
buer  cet  argent  à  l'équipage.  M.  de  Turenne 
qui  favoit  apprécier  mieux  qu'un  autre  les 
grandes  adions ,  fut  fi  touché  de  celle  du 
Chevalier  de  Cavoye ,  qu'il  voulut  le  con- 
noître  &  qu'il  lia  avec  lui  une  amitié  que 
rien  dans  la  fuite  n'a  pu  altérer. 

L'attachement  de  M.  de  Cavoye  pour 
Louis  XIV  étoit  inexprimable.  Elevé  au- 
près de  ce  Prince  dès  l'âge  de  7  ans ,  il 
avoir  mérité  fon  amitié  la  plus  intime.  Sa 
fermeté  ,  fa  droiture  furent  les  liens  de 
cette  union  refpedable.  Louis  aimoit  en 
Jui  des  qualités  qu'il  polTédoit  lui-même  au 
fuprême  degré. 

M.  de  Cavoye  lui  a  toujours  dit  la  vé- 
rité fans  craindre  de  lui  déplaire  j  &  quoi- 
qu'il ait  eu  pour  ennemis  des  perfonnes 
de  crédit  auprès  de  Sa  Majefté ,  quoiqu'on 
ait  mis  tout  en  ufage  pour  le  perdre  dans 
{on  efprit ,  on  n'a  jamais  pu  y  réudir.  On 
a  rraverfé  fa  fortune,  il  s'en  foucioit  peu  ; 
mais  on  n'a  pu  lui  ôter  le  cœur ,  ni  l'eftime 
de  fon  maître  j  c'eft  tout  ce  qu'il  vouloir 
du  Roi. 

II  a  fuivi  ce  Prince  dans  toutes  fes  cam- 
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pagnes*,  ôc  fon  intrépidité  lui  avoit  acquis 
le  nom  de  Brave  Cavoye, 

Le  Roi  lui  donna  la  Charge  de  Grand- 
Maréchal-des-Logis  en  le  mariant  à  Louife 
Coetlogon,  fortie  d'une  ancienne  Maifon 
de  Bretagne,  fille  d'honneur  de  la  Reine 
Marie-Thérèfe  d'Autriche.  Sa  vertu  l'avoic 
rendue  favorite  de  cette  Princefle  ;  &:  toute 
la  France  la  regardoit  comme  un  modèle 
accompli  de  l'amour  conjugal. 

M.  de  Cavoye  ne  s'eft  jamais  fervi  de 
la  faveur  dont  il  jouifloit  que  pour  faire  du 
bien  ;  la  France  eft  pleine  de  perfonnes  à. 
qui  il  a  rendu  fervice.  Son  plus  grand  plai- 
fir  étoit  de  tirer  de  l'obfcuritc  le  mérite 
inconnu  ;  d<.  il  n'a  jamais  manqué  de 
prendre  hautement  le  parti  de  l'innocent 
opprimé  contre  les  puiflances  les  plus  re- 
doutables. Il  fuffifoit  d'être  malheureux 
pour  obtenir  fa  recommandation ,  &  ceux 
qui  ne  pouvoient  trouver  d'accès  jufqu'au 
trône ,  en  trouvoient  fûrement  par  fon  ca- 
nal. Toute  la  Cour  ,  jufqu'au  plus  bas  Of- 
ficier ,  lui  rend  ce  témoignage. 

M.  de  Vaux ,  Ecuyer  du  Roi ,  rencon- 
trant un  jour  M. de  Cavoye,  dit  à  des  per- 
fonnes à  qui  il  venoit  de  montrer  les  cu- 
riofités  de  Verfailles  :  »  Voici  ce  qu'il  y  a 
»»  de  plus  rare  à  la  Cour.  Regardez  un 
«  homme  qui  n  a  jamais  menti ,  &  qui  ne 
5'  s'efl  fervi  de  fon  crédit  que  pour  faire 
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j>  plaifir  à  tout  le  monde  «.  L'éloge  étoit 
d'autant  plus  fincère ,  que  M.  de  Cavoye 
n'avoir  jamais  eu  d'occafion  d'obliget  M. 
de  Vaux. 

On  peut  juger  qu'on  s'empreflToit  d'être 
ami  d'un  homme  fi  officieux  \  mais  il  n'ac- 
corda jamais  fon  amitié  qu'au  mérite  ; 
elle  étoit  pour  ceux  qui  l'obtenoient  un 
titre  de  probité. 


L'komme  de  mérite  ,  quoique  fans 
fortune ,  marque  prefque  toujours  le  plus 
parfait  défintéreflement;  content  du  plus 
ftridte  néceflaire  ,  il  fait  borner  fes  befoins 
ainfi  que  fes  défirs  ;  il  fe  croit  heureux  ,  & 
c'eft  en  effet  le  vrai  fecret  de  l'être. 

Antoine  Galland  ,  né  à  Rolio  ,  petit 
Bourg  de  Picardie ,  de  parens  fort  pauvres , 
ne  perdit  jamais  de  vue  la  vie  fimple  & 
frugale  à  laquelle  fa  nailfince  l'avoit  def- 
tiné.  Plus  avide  de  fcience  que  de  fortune, 
il  commença  fes  études  au  Collège  de 
Noyon  par  la  libéralité  du  Préfident  &: 
d'un  Chanoine  de  la  Cathédrale. 

A  la  mort  de  M.  Oudinet ,  Garde  des 
Médailles  du  Cabinet  du  Roi ,  M.  l'Abbé 
de  Louvois  crut  que  cette  place  ne  pouvoit 
être  mieux  remolie  que  p:ir  notre  Philofo- 
phej  qu'elle  lui  apparrenoit  même  de  droit 
par  plufieurs  raifons:  c'eft  fur  ce   pied  là 
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qu'il  en  parla  au  Roi,  8c  SaMajefté  décida 
fur  le  champ  en  fa  faveur;  mais  quelle  fut 
la  furprife  de  M.  l'Abbé  de  Louvois  , 
quand ,  au  lieu  de  remercimens ,  auxquels 
il  avoit  lieu  de  s'attendre;  Galland ,  qui  ne 
fçavoit  rien  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Ver- 
failles  ,  de  qu'on  avoit  voulu  furprendre 
agréablement,  parut  trifte,  rêveur  èc  filen- 
cieux.  Il  s'expliqua  enfin ,  &c  pria  inftam- 
ment  M.  l'Abbé  de  Louvois  de  remercier 
pour  lui  le  Roi ,  de  l'excufer  envers  Sa  Ma- 
jefté  ,  d'accepter  une  telle  charge  qui  l'ex- 
pofoit  au  grand  monde ,  &  le  tireroit  de 
fon  centre ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  retraite  pour 
laquelle  il  étoit  né.  Le  Roi  ne  put  s'empê- 
cher de  l'admirer ,  8c  ce  prince  ,  qui  aimoic 
la  vertu ,  &  récompenfoit  volontiers  le  mé- 
rite, après  avoir  agréé  M.  Simon,  propofé 
pour  remplacer  M.  Galland  ,  ajouta  :  »  Je 
»  donne  ^oo  liv.  de  penfion  à  Galland,  qui 
«  aidera  de  fes  lumières,  celui  qui  doit  avoir 
n  foin  de  mon  Cabinet  «. 

L'équitable  Auteur  de  fon  éloge  ,  l'a 
donc  bien  cara6térifé  ,  en  difant  de  lui  : 
»  Homme  vrai  jufques  dans  les  moindres 
»>  chofes,  fa  droiture  Ôc  fa  probité,  alloient 
33  au  point ,  que  rendant  compte  à  fes  Afio- 
»  ciés  de  fa  dépenfe  dans  fon  voyage  du 
35  Levant,  (  fait  aux  dépens  de  la  Compa- 
»:  gnie  des  Indes  Orientales  )  il  leur  comp- 
»ï  toit  feulement  un  fou ,  ou  deux  ,  quel- 
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5>  quefois  rien  du  tout  pour  les  journées , 
5>  qui,  par  des  conjondures  favorables,  ou 
»*  même  par  des  abftinences  involontaires. 
Si  ne  lui  avoient  pas  coûté  davantage  «. 

Je  ne  l'ai  guère  quitté  que  le  jour  de  fa 
mort,  ajoute  le  même  Auteur^  il  penfa, 

f>eu  de  jours  auparavant,  que  Tes  ouvrages, 
e  feul  de  unique  bien  qu'il  lailToit ,  pour- 
roient  être  diiiipés ,  s'il  n'y  mettoit  ordre: 
il  le  fit ,  &  de  la  façon  la  plus  (impie  &  la 
plus  militaire ,  fe  contentant  de  le  dire  pu- 
bliquement à  un  neveu  qui  étoit  venu  de 
Noyon  pour  l'airifter  dans  fa  maladie  ;  8c 
fuivant  cette  difpofition  qui  a  été  fidèle- 
ment exécutée  ,  les  Manufcrits  Orientaux 
ont  pafle  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  j  fon 
Dictionnaire  Numifmatique  eft  revenu  à 
l'Académie;  &  fa  tradudion  de  l'Alcoran  a 
été  portée  à  M.  l'Abbé  Bignon  ,  comme  un 
gage  de  fon  eftime  &  de  fa  reconnoilfance. 
C'eft:  avec  une  fortune  fi  médiocre  que  M. 
Galland  a  eu  la  gloire  de  faire  les  plus  ii- 
luftres  héritiers. 


L'Histoire  de  ce  fiècle  fournit  un  trait 
qui  honore  celui  qui  en  eft  l'Auteur ,  &  l'Or- 
dre Militaire  &c  refpedable  qui  l'a  récom- 
penfé. 

Pierre  Porlier,  Seigneur  de  Goupillières, 
en  Normandie ,  Maître  de  la  Chambre  des 
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Comptes  de  Paris ,  s'eft  rendu  célèbre  par 
fa  générofite  envers  l'Ordre  de  Malthe.  En 
1714,  les  Turcs  fâchant  qu'il  n'y  avoir 
point  de  poudre  dms  Tlfle ,  réfolurent  d'en 
faire  le  ^lé^e.  Senfible  aux  malheurs  dont 
la  Religion  étoit  menacée  ,  il  les  prévint , 
en  vendant  fa  vailfelle  d'argent  Se  d'autres 
effets  précieux  ,  pour  acheter  une  grande 
provi(îon  de  poudre  qu'il  fit  palfer  dans 
rifle.  De  Rocafull ,  Grand-Maître ,  pénétré 
d'eftime  &  de  reconnoilfance  pour  une 
adion  auffi  généreufe ,  envoya  au  iîeur  Por- 
lier,  la  Croix  de  l'Ordre. 


A  peu  près  dans  le  même  rems,  on  fu2 
informé  que  les  Turcs  avoient  envoyé  en 
efclavage  plus  de  80  mille  perfonnes  enle- 
vées, tant  en  Morée  ,  que  dans  les  Ifles  où 
leurs  armes  avoient  pénétré^  &  comme  la 
plupart  de  ces  efclaves  étoient  des  Mar- 
chands de  diverfes  Nations ,  qui ,  depuis 
quinze  ans  ,  avoient  été  s'établir  dans  les 
conquêtes  des  Vénitiens;  M.  Defalleurs, 
Ambafladeur  de  France,  &  les  Marchands 
de  cette  nation  ,  rachetèrent  plufieurs  de 
ces  infortunés ,  qui  avoient  été  conduits  à 
Conftantinople  &:  aux  environs. 

Cet  exemple ,  digne  de  louange, fut  fuivi 
pat  quelques  autres  Miniftres,  qui  rachetè- 
rent aufïi  pluiieurs  efclaves  de  leur  Nation  j 
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mais  le  plus  grand  nombre  étant  dans  les 
fers ,  difperfés  daas  les  provinces  de  l'Em- 
pire de  l'Afie  ,  M.  Defalieurs,  écrivit  à  tous 
les  Confuls  Français  de  fon  Département , 
de  tâcher  de  lui  envoyer  la  lille  de  tous  les 
Français  qui  feroient  en  efclavage  dans  les 
Villes  ôc  Provinces  où  ils  pouvoient  avoir 
relation  j  5c  qu'en  attendant  de  nouveaux 
ordres ,  on  leur  procureroit  tout  le  foulage- 
ment  poliible. 


L'Église  de  France  perdit  cette  année  un 
Pafteur  digne  des  beaux  fiècles  de  l'Eglife. 

François  Poudinx,  Evèque  de  Tarbes , 
mort  dans  fon  Diocèfe ,  inftitua  pour  {es 
légataires  univerfels ,  fon  Séminaire  &  les 
pauvres  de  l'Hôpital  du  lieu  de  fa  réiidence. 
Le  n«ble  ufage  qu'a  fait  ce  Prélat  de  ce 
qu'il  poiïédoit ,  eft  le  plus  bel  éloge  qui 
puilfe  éteraifer  Ta  mémoire. 


PiERRE-Rémond  de  Montmort,  naquit 
à  Paris.  La  Religion  &  la  Philofophie  ca-- 
raûérifoient  cet  homme  illuftre.  Mathéma- 
ticien célèbre  ,  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences ,  il  faifoit  imprimer  à  fes  frais  les 
ouvrages  d'autrui ,  qui  pouvoient  fervir  au 
bien  public. 

11  marioit  ,  ou  faifoit  Religieufes  des 
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filles ,  qui ,  dépourvues  de  fortune ,  n'euf- 
fent  pas  même  trouvé  des  Monaftères ,  & 
pourvu  que  les  befoins  ne  fulTent  pas  touc- 
à-fait  difproportionnés  à  Ton  pouvoir,  il  ne 
manquoit  jamais ,  ni  à  l'amour  des  fcicn- 
ces ,  ni  à  celui  du  prochain. 

Le  voifinage  de  fa  terre  de  Montmort 
à  celle  de  Mareuil ,  lui  donna  lieu  de  con- 
noîcre  la  DuchelTe  d'Angoulême:  épris  du 
mérite  de  Mademoifelle  de  Romicourt, 
petite-nièce  &  filleule  de  la  Princefie,  il 
réfoluc  de  l'époufer^  mais  avant  le  maria- 
ge ,  il  lui  déclara  qu'il  avoir  dépenfé  vingt- 
cinq  mille'écus  de  fon  patrimoine ,  tant  il 
avoir  peur  de  tromper.  Il  fut  facile  de  ju- 
ger à  quoi  cette  fomme  avoit  été  employée^ 
fans  cela  on  n'auroit  jamais  fçu  jufqu'où  il 
avoit  poulTé  la  générofité ,  ou  la  charité  chré- 
tienne. 

Quand  il  fut  extrêmement  mal ,  &:  que, 
félon  la  coutume,  on  l'envoya  recomman- 
der aux  prières  de  trois  ParoilFes,  dont  il 
étoit  Seigneur ,  les  Eglifes  retentirent  des 
gémilTemens  &  des  cris  des  payfans.  Sa 
mort  fut  honorée  de  la  même  Oraifon  Fu- 
nèbre j  éloges  les  plus  précieux  de  tous, 
tant  parce  qu'aucune  contrainte  ne  les  arra- 
che ,  que  parce  qu'ils  ne  fe  donnent  ni  à 
l'efprir,  ni  au  fçavoir  j  mais  d  des  qualités 
fnfinimen:  plus  eftimables. 
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Anne  -  Catherine  -  Eléonore  le  Tellier 
de  Lcuvois  ,  avoic  époufé  Charles-Sigif- 
mond  de  Montmorency-Luxembourg ,  Duc 
d'Olonne.  Son  mari  étant  attaqué  de  la  pe- 
tite vérole,  elle  prit  la  généreufe  réfolution 
de  tout  rifquer  pour  le  foulager  dans  fa 
maladie.  Comme  elle  avoir  un  prelfenti- 
ment  que  cette  amitié  conjugale  mettroic 
fa  vie  en  danger ,  elle  fit  fon  teftament ,  & 
n'ayant  point  d'enfans,  elle  partagea  fon 
bien  à  deux  fœurs  du  fécond  lit.  Après  ces 
difpofitions ,  ayant  été  faire  fes  dévotions  à 
faParoilfe,  elle  s'enferma  enfuite  dans  la 
chambre  de  fon  époux,  auquel  elle  rendit 
de  Cl  bons  fervices  ,  qu'il  guérit  de  fa  ma- 
ladie; mais  elle  la  contradta  &  en  mourut. 
Quel  modèle  de  courage,  de  vertu  &c  de 
tendreife  ! 

j4nnée     ijiG. 

Le  jeune  Roi  fe  rendit  à  Paris  le  i  de 
Janvier  5  pour  loger  au  Palais  des  Thuile- 
lies.  Il  avoir  habité  le  Château  deVincen- 
nes  depuis  la  mort  de  Louis  XIV.  Les  Pa- 
risiens furent  au  comble  de  leurs  vœux ,  de 
voir  leur  Prince  fixer  fon  féjour  dans  la 
Capitale.  Il  fut  conduit  à  fon  Palais  &:  fuivi 
de  tous  les  Ordres  des  Citoyens  ^  au  milieu 

des 
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d.es  tranfports  de  joie  &  d'allégrefle  j  tous 
adredoient  des  vœux  au  Ciel  pour  la  prof- 
péricé  de  fon  règne. 

Tandis  qu'on  s'occupoit  à  la  Cour  de  la 
réforme  du  Gouvernement,  les  Sciences 
recevoient  dans  la  Capitale  ôc  dans  les  Pro- 
vinces les  plus  éloignées  du  Royaume  ,  des 
moyens  d'encouragement  &c  d'émulation. 

M.  de  Montefquieu ,  Préfident  à  Mor- 
tier du  Parlement  de  Bordeaux  ,  Académi- 
cien ordinaire  de  l'Académie  Royale  de  la 
même  Ville,  propofa  à  tous  les  Sçavans  de 
l'Europe  ,  un  prix  qui  devoir  être  diftribué 
le  jour  de  S.  Louis ,  de  l'année  fuivante.  11 
fonda  une  Médaille  d'or  de  300  liv. 


Henri  d'AguelTeau ,  Intendant  en  Guyen- 
ne,  mort Confeiller  d'Etat  ordinaire  Se  du 
Confeil  de  Régence ,  laifla  de  grandes  ré- 
compenfes  à  fes  Domeftiques,  &  fit  des 
aumônes  confidérables  aux  pauvres.  Souf- 
frant avec  peine  que  le  Collège  de  Guyen- 
ne, aufli  ancien  de  autrefois  fi  fameux  ,  fut 
détruit  j  ce  fçavant  Magiftrat ,  qui  aimoic 
les  Belles-Lettres ,  de  étoit  né  à  Bordeaux  , 
pendant  qu'Antoine  d'Aguefleau  fon  père , 
y  étoit  premier  Préfident  du  Parlement , 
crut  ne  pouvoir  rendre  un  fervice  plus  fî- 
gnalé  à  fa  Patrie ,  que  de  rétablir  un  Collège 
qui  en  avoit  fait  autrefois  un  des  princi- 
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paitx  ornemens.  Il  jetta  les  yeux  fur  l'Abbé 
Bardin  ,  pour  l'en  faire  Principal ,  &  enga- 
gea les  Jurats  de  le  nommer.  Ce  Principal 
ne  trompa  point  fon  attente ,  Se  il  fut  fé- 
condé par  les  foins  &  les  libéralités  des  Ju- 
rats, qui  lui  fournirent  tout  l'argent  donc 
il  avoit  befoin  pour  les  principales  répara- 
tions. 

Lorfque  M.  Bardin  eut  réglé  tout  ce  qui 
regardoic  le  culte  divin  ,  il  s'appliqua  à  re- 
mettre l'ordre  &  la  difcipline  ,  établit  un 
Penfionnat ,  où  M.  de  Sève ,  qui  avoit  fuc- 
cédé  à  M.  d'AguefTeau ,  dans  l'Intendance 
de  cette  Généralité,  mit  trois  de  fes  enfans  , 
&  qui  fut  bien-tôt  rempli  de  la  jeuneife  la 
plus  diftinguée  de  la  Province.  Les  Profef- 
îeurs ,  qui  étoient  habiles ,  &  qui  n'avoienc 
befoin  que  d'un  chef  pour  les  conduire, 
redoublèrent  leur  application,  &  donnè- 
rent au  Collège  une  forme  nouvelle  &  un 
nouveau  luftre. 

Il  y  a  dans  ce  Collège  une  Chaire  de  Ma- 
thématiques ,  fondée  par  François  de  Foix 
de  Caudale. 


Les  Bénéfices  font  le  patrimoine  des 
pauvres.  Si  l'on  étoit  intimement  convain- 
cu de  cette  vérité  importante  ,  la  Religion 
n'auroit  point  à  rougir  de  tant  d'abus  que 
l'on  commet  à  cet  égard.  Voici  un  exsm- 
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pie  frappant  du  plus  noble  défincérefTemenc 
que  ce  nècle  nous  fournit. 

Un  digne  de  vertueux  Ecclcfiaftique , 
d'une  nailTance  illuftre,  vivoit  content  du 
patrimoine  de  fes  pères.  Sans  ambition , 
fans  inquiétude  ,  il  rendoit  de  grands  fer- 
vices  à  l'Eglife ,  par  d'excellens  ouvrages 
qu'il  compofoit  dans  fa  retraite.  Le  fruit  de 
{es  épargnes  &  de  fes  travaux ,  lui  fervoic 
à  foulager  l'indigence  Se  l'infortune.  Un 
parent,  qu'il  avoit  à  la  Cour,  après  de  vi- 
ves foUicitations ,  obtint  enfin  une  Abbaye 
pour  ce  refpe<5lable  Prêtre.  11  vint  le  trouver 
auffi-tôt ,  &  lui  dit  en  l'abordant  :  »  Réjouif- 
»  fez-vous  de  la  bonne  nouvelle  que  je 
»>  viens  vous  apprendre  ,  le  Roi  vous  donne 
«  l'Abbaye  de  *  *  *  ;  le  vertueux  Eccléfiaf- 
tique  l'ayant  écouté  de  fang  froid  ,  lui  ré- 
pondit: »  Vou5  me  rendez  un  très-mauvais 
»>  fervice  j  j'aimois  ma  retraite ,  &c  je  me 
»>  plaifois  dans  ma  chère  folitude  j  aujour- 
«  d'hui  je  me  vois  contraint  de  m'en  ar- 
»  racher  pour  parcourir  tous  les  quartiers 
«  de  Paris ,  chercher  &  foulager  les  malheu- 
»  reux ,  car  telles  font  les  obligations  in- 
M  difpenfables  que  vous  me  faites  contracter. 
»  Ainfi  pour  peu  que  vous  vouliez  m'obliger, 
»  retournez  promptement  à  la  Cour  de  re- 
»  mettez  le  bénéfice  entre  les  mains  du  Roij 
>>  j'y  renonce  abfolument  &  je  préfère  ma 
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»>  médiocrité  à  une  fortune  plus  brillance 

«  qui  me  feroit  à  charge  «. 

Puiffe  ce  vertueux  Eccléfiaftique  avoir 
dans  ceux  de  fon  état ,  grand  nombre  d'i- 
micaceurs  ! 

u4  N  N  É  E     1 7 1 7. 

Cette  année  eft  remarquable  par  le 
Traité  de  la  triple  Alliance  conclu  à  la 
Haye  entre  la  France ,  l'Angleterre  &  les 
Provinces-Unies  ^  Louis  XV  ,  pour  lors 
âgé  de  7  ans ,  fit  une  réponfe  pleine  de 
lagelTe  à  un  de  fes  Officiers  qui  lui  dit  ; 
>i  Sire ,  Votre  Majefté  n*a-t-elle  pas  lieu 
3^  d'être  contente  de  la  triple  alliance  qui 
3>  vient  d'être  fîgnée  ?  —  Le  jeune  Prince 
répliqua ,  fans  héfiter  :  »  Oui ,  je  fuis  trcs- 
î>  content  ^  mais  mes  Alliés  ne  le  doivent 
a»  pas  être  moins  que  moi,  car  je  les  défen- 
i>  drai  de  tout  mon  pouvoir  fî  on  les  atta- 
ii  que  «'. 

Le  1  5  de  Février  eft  une  époque  mémo- 
rable par  le  changement  arrivé  à  la  Cour. 
Ce  jour-là  même  auquel  Louis  XV  entroic 
dans  fa  huitième  année ,  Sa  Majefté  palTa 
entre  les  mains  des  hommes.  On  lui  pré- 
fenta  le  Maréchal  de  Villeroi  pour  Gou- 
verneur, &c  M.  de  Fleury  ,  ancien  Evêque 
de  fréjus  ,  pour  Précepteur,  Madame  de 
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Vantadour  dit  alors  au  Duc  Régent  : 
i>  Moiifeigneur ,  voili  mon  miniftère  fini, 
»  vous  me  permettrez  de  baifer  la  main 
»>  du  Roi  &  de  me  retirer  «.  Dans  l'inf- 
tant  elle  prit  la  main  de  Sa  Majefté  &c  la 
baifa,  mais  ce  fut  avec  tant  de  tendreflTe, 
qu'il  ne  lui  fut  pas  pofTible  de  retenir  fes 
larmes.  Le  Roi  attendri  l'embrafla  étroite- 
ment. 

Madame  de  Vantadour  s'étant  retirée, 
le  Roi  en  parut  fi  touché  ,  qu'il  ne  celTa  de 
pleurer.  On  lui  fit  entendre  la  Méfie  dans 
fon  Oratoire  ;  mais  tournant  la  tête  &  ne 
voyant  plus  Madame  de  Vantadoar.  les  lar- 
mes recommencèrent;  après  la  méfie  ou 
tâcha  de  le  confoler  dans  la  première 
chambre  du  billard  ,  pendant  qu'on  dcmeu- 
bloit  fon  appartement  :  le  Roi  demeura 
inconfolable  jufqu'à  5  heures  ôc  demie.  Il 
envoya  chercher  Madame  de  Vantadour  , 
qui  de  fon  coté  n'avoit  cefié  de  pleurer  ; 
elle  revint  néanmoins  avec  un  vifage  fereiii 
pour  repréfenter  au  Roi  ,  qu'étant  âgé  de 
8  ans  ,  il  manquoit  de  réfolution;  qu'il 
devoit  au  contraire  être  très  content  de  fe 
trouver  fous  la  conduite  des  hommes  :  il 
répartit  fur-le-champ  :  »  C'eft  parce  que 
>>  j'ai  de  la  raifon ,  ma  chère  mère ,  que 
i>  j'ai  regret  de  me  voir  féparé  de  vous.— 
Elle  lui  dit  :  »  Mais ,  Sire ,  vous  n'avez  point 
»  mangé  «<.  —  U  répliqua^  non;  à  préfenc 
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»  que  vous  êtes  auprès  de  moi ,  que  l'on 
»  m'apporte  à  manger  «.  — 11  dîna  afTez 
bien. 

Pendant  qu'elle  étoic  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté ,  le  Marquis  de  la  Vrilliere  apporta 
un  préfent  de  diamans  de  cinquante  mille 
livres  qu'il  mit  fur  la  table  du  Roi  pièce 
à  pièce.  Le  Roi ,  après  avoir  tout  examiné , 
demanda  :  jj  Eft-ce  tout  ?  —  Oui ,  Sire ,  lui 
répondit-on.  —  >»  C'eft  bien  peu  ^  ma  Bonne 
»j  en  mérite  davantage  par  les  foins  qu'elle 
3>  a  pris  de  moi  «. 

La  DuchenTe  de  Vantadour  refta  jufqu'à 
5)  heures  du  foir  ;  le  Roi  fe  coucha  aîLez 
tranquilement  ,  lui  ayant  fait  promettre 
quelle  reviendroit  le  lendemain.  Le  Roi 
l'ayant  en  effet  demandée,  elle  fe  préfenta 
en  habit  de  voyageufe.  »  Sire,  lui  dit-elle, 
«  je  fuis  obligée  de  vous  quitter  &  d  aller 
3j  à  St.  Cyr  voir  Madame  de  Maintenon  «. 
Le  Roi  en  fut  allarmé ,  &  s'étant  jette  à 
fon  cou,  il  donna  de  nouveau,  en  cette 
occafion  des  preuves  fenfibles  de  fon  bon 
cœur. 

Le  13  le  Maréchal  de  Villeroi  fut  fi 
(Montent  des  études  du  jeune  Prince  ,  qu'il 
lui  demanda  quelle  récompenfe  il  fouhai- 
toit  pour  fon  application  à  les  exercices  ?  — 
H  pria  qu'on  lui  fît  venir  fa  chère  Maman. 
On  le  lui  promit ,  à  condition  cependant 
qu'il  la  laifleroit  retourner  quand  elle  le 
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jugeroic  à  propos^  il  s'y  engagea.  Lorfqu'il 
fut  prêt  d'aller  à  la  prière  j  la  DuchefTe  de 
Vantadour  prenant  congé  du  Roi ,  dit  en 
le  quittant:  >»  Adieu  mon  Maître  "  :  le  Roi 
lui  répondit  i  »  Adieu  ma  chère  ^Vlèrect. 

Le  jeune  Monarque  donna  prefque 
dans  le  même-tems  un  trait  des  plus  mar- 
qués de  la  bonté  &  de  la  fenfibilité  de 
fon  cœur  y  ayant  appris  que  deux  de  fes 
Gardes  avoient  été  mordus  par  un  chien 
de  chafle  enragé  ;  Sa  Majefté  ,  touchée 
d'une  généreufe  compaflion ,  leur  fit  don- 
ner à  chacun  cent  piftoles  pour  aller  à  la 
mer. 


Pierrb-le-Grand,  Czar,  Légifla- 
teur  &  Réformateur  de  la  Ruffie,  que  le 
défir  de  recueillir  de  bonnes  Loix  ,  de  con- 
noître  les  Sciences  &  les  Arts ,  &  de  pro- 
curer à  fon  pays  des  Ingénieurs  &  des  Ar- 
tiltes ,  faifoit  voyager  chez  toutes  les  Puif- 
fances  de  l'Europe  ,  vint  également  en 
France,  On  lui  rendit  dans  tous  les  lieux 
de  fon  palTage  les  honneurs  dûs  à  fon  rang  j 
mais  ce  cérémonial  le  gênoit.  11  ne  voulue 
point  s'arjêterà  Beauvais,  où  l'Evèque  de 
cette  ville  avoir  fait  préparer  un  grand 
feftm  'y  ôc  comme  on  lui  repréfentoit  que 
s'il  palfoit  outre  il  feroit  mauvaife  chère  : 
"  J'ai  été  foldat ,  répondit  ce  Prince ,  &c 
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)i  pourvu  que  je  trouve  du  pain  dc  de  la 
j>  bière,  je  fuis  content". 

Arrivé  le  7  de  Mai  à  Paris ,  fur  les  qua- 
tre heures  du  foir,  le  Maréchal  de  Teffé 
qui  avoir  été  au-devant  de  lui  jufqu'à  Beau- 
mont  ,  le  conduifît  au  Louvre  avec  toute 
fa  fuite.  La  magnificence  avec  laquelle  on 
avoit  décoré  les  appartemens  ,  fembloic 
gêner  fa  fimplicité  ^  il  préféra  d'aller  loger 
a  l'hôtel  de  Lefdiguières ,  où  il  fut  traité 
êc  défrayé  comme  au  Louvre. 

Ce  Prince  fit  un  accueil  favorable  à 
tous  les  Officiers  du  royaume  ,  fur- tout  à 
ceux  qui  jouifToient  d'une  réputation  dif- 
tinguée,  &  dont  il  n'ignoroit  ni  le  nom, 
ni  les  belles  allions. 

Lorfque  le  Maréchal  de  Villars  fe  pré- 
fenta  ,  il  lui  dit  :  »  Monfieur ,  le  bruit  de 
3>  vos  exploits  s'étend  fi  loin  par  les  fervi- 
î>  ces  fignalés  que  vous  avez  rendus  à  votre 
j>  Patrie  ,  que  quand  le  feu  Roi  vous  au- 
»  roit  accordé  encore  plus  de  grâces ,  on 
î>  l'en  loueroit  davantage  «. 

Le  lendemain  matin  de  fon  arrivée ,  le 
Duc  Régent  alla  lui  rendre  vifite.  Le  Czar 
l'embrafla  tendrement,  le  conduifit  dans 
fon  cabinet;  &  lorfqu'ils  en  foiitirent,  on 
remarqua  que  le  Souverain  Mofcovite 
régla  fi  bien  fes  démarches  ,  qu'il  furprit 
la  gauche  &c  donna  la  droite  au  Duc  d'Or- 
léans. S.  A.  R.  fe  voyant  à  ia  droite  j  s'é* 
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loigna  un  peu  pour  prendre  la  gauche  ; 
mais  Pierre-le-Grand  ne  le  fouffric  pas,  & 
le  reconduific  jufqu'au-delà  de  la  porte  de 
fon  Antichambre. 

Louis  XV ,  conduit  par  M.  de  Villeroi 
fon  Gouverneur ,  vint  à  fon  tour.  Le  Czar 
alla  le  recevoir  à  la  portière  de  fon  carroffe , 
lui  donna  la  main  pour  defcendre  ^  ÔC 
après  s'être  inclinés  l'un  &  l'autre  profon- 
dément Se  aiïez  long-tems  pour  fe  faluer ,  le 
Czar  embralTa  le  Roi ,  lui  reprit  la  main  & 
ne  la  quitta  pas  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  mis  dans 
fon  fauteuil.  Les  Gentilshommes  de  la 
Manche  ayant  voulu ,  félon  le  devoir  de 
leur  charge ,  s'approcher  du  Roi  pour  lui 
aider  à  monter  l'efcalier ,  le  Czar  leur  fît 
figne  &  dit  :  jj  J'aurai  bien  foin  du  Roi  ; 
«je  le  conduirai  fans  l'abandonner j  laif- 
»î  fez-moi  faire  «. 

Ce  Monarque  ayant  prié  le  Duc  d'Antin 
de  lui  fournir  une  defcription  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  Paris  i  deux 
heures  après  ce  Seigneur  lui  apporta  un 
cahier  proprement  relié  qui  contenoit  tou- 
tes les  raretés  de  cette  grande  ville.  Il  le 
reçut  fans  l'exïiminer,  s'entretenant  pour 
lors  avec  plafieurs  Seigneurs  de  fa  fuite; 
mais  l'ayant  ouvert  ,  il  fut  agréablement 
furpris  de  le  voir  traduit  en  langue  Efcla- 
vone ,  &  s'écria  :  >5  Qu'il  n'y  avoir  qu'un 
55  François  capable  de  cette  politelfe  «». 
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Deux  jours  après  le  Czar  reçut  les  ref- 
peârs  du  Corps-de-ville  ,  ôz  alla  le  foir 
voir  le  Roi  dont  la  Maifon  croit  fous  les 
armes.  On  mena  le  jeune  Prince  jufqu'au 
carrofTe  du  Czar.  Pierre  étonné  &  inquiet 
de  la  foule  qui  fe  prefToit  autour  du  jeune 
Prince  ,  le  prit  Se  le  porta  quelque  tems 
dans  Tes  bras.  11  lui  adrefifa  enfuire  ce  petit 
difcours  :  a  Czar,  mon  frère,  il  y  a  long- 
»  tems  que  je  fouhaitois  voir  un  Roi  de 
»>  France  dans  la  gloire  de  S.  M,  J'ai  au- 
35  jourd  hui  la  fitisfadiion  de  voir  un  jeune 
ïs  Roi  qui  promet  tout  ce  que  fes  Ancêtres 
s>  ont  fait  de  grand.  Je  fais  plufieurs  lan- 
3>  gués  y  je  voudrois  les  avoir  toutes  ou- 
s>  bliées  &  ne  favoir  que  la  Françoife,  pour 
»>  entretenir  V.  M.  11  lui  annonça  enfin 
qu'il  furpalTeroit  un  jour  fon  Ayeul  en 
fagelle,  en  gloire  &  en  puiflance. 

Madame  de  Ventadour  s'étant  trouvée 
dans  l'appartement  de  S.  M.  ,  Pierre-le- 
Grand  la  gracieufa  beaucoup ,  lui  fit  com- 
pliment fur  le  foin  qu'elle  avoir  eu  du  Roi, 
&  fur  la  gloire  qu'elle  avoir  d'avoir  confer- 
vé  &  élevé  ce  prince  fi  aimable  ,  h  chéri 
&L  Cl  nécefiaire  au  bonheur  de  la  France.  A 
ce  récit  le  Roi  embrafla  Madame  de  Van- 
tadour,  ce  qui  donna  lieu  au  Czar  de  dire  : 
»  Que  S.  M.  donnoit  en  cette  occafion 
»>  des  marques  de  fon  bon  naturel ,  Ôc  qu'il 
«  lui  en  favûit  gré  ". 
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L'Empereur  RuflTe  palTa  fix  femaîiies  à 
Paris  à  vifiter  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  & 
d'infl:ra6tif  ;  il  alla  voir  les  monumens  6c 
les  édifices  dignes  de  fa  curioilté. 

Le  Maréchal  de  Villars  le  conduifit  aux 
Invalides  dont  il  admira  Se  loua  le  magni- 
fique établiiïement.  11  entra  dans  le  réfec- 
toire au  moment  que  les  foldats  étoient  à 
table  ;  il  goûta  de  la  foupe  ôc  fe  fit  ver  fer 
du  vin  y  il  but  à  la  fanté  des  Officiers 
qu'il  nomma  fes  camarades. 

En  voyant  le  tombeau  du  Cardinal  de 
Richelieu  dans  l'églife  de  Sorbonne ,  &  la 
rtatue  de  ce  Miniftre  ;  moins  frappé  de  la 
beauté  de  ce  chef-d'œuvre  de  iculpture  , 
c]ue  de  limage  d'un  Miniftre  fi  célèbre  ,  il 
embrafia  fa  ftatue ,  &  s'écria  :  »»  Grand 
«  homme  ,  que  n'es-tu  né  de  mon  tems? 
jj  je  te  donnerois  la  moitié  de  mon  Empi- 
»  re  pour  apprendre  à  gouverner  l'autre  «. 

Laurent-François  Bourfier  ,  Dofteur  de 
la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne,  avoit 
fait  un  mémoire  pour  être  préfenté  au 
Czar  par  fes  Confrères ,  qui  traitoit  de  la 
Réunion  de  l'EoUJe  de  Ruffie  à  L'EoUfe  La^ 
une.  Bourfier  lui  parla  de  ce  qui  fait  l'objet 
de  ce  Mémoire  \  le  Prince  lui  répondit 
d'abord  qu'il  n'étoit  qu'un  foldat.  —  Ls 
Dodeur  répartit ,  >»  qu'il  étoit  un  Héros  , 
»  &  qu'en  qualité  de  Prince  ,  il  étoit 
»  protedeur  de  la  Religion  ».  —  »  Cette 
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»  réunion  n'eft  pas  une  chofe  fi  aifée,  re- 
5>  prit  l'Empereur ,  il  y  a  trois  points  qui 
»  nous  divifent  ;  le  Pape  ,  la  procellion  du 

»>  St.  Efprit Comme  il  oublioit  le  troi- 

fième  point  qui  eft  les  azimes  &  la  coupe , 
M.  Bourfier  le  lui  rappella.  »  Pour  cet 
»  article,  dit  le  Prince  ,  nous  n'aurions  pas 
>>  de  peine  à  êtte  enfemble.  Cette  convet- 
fation  fe  termina  ,  de  la  part  du  Monar- 
que ,  par  demander  le  Mémoire  de  M. 
Bourfier. 

Après  avoir  parcouru  les  Places  Royale, 
des  Victoires  ôc  de  Vendôme  ,  il  fut  aullî 
à  rObfeivatoire  ,  au  Jardin  du  Roi  &  aux 
Gobelins.  Il  vit  &  admira  dans  ce  dernier 
endroit  les  belles  tapilTeries  qu'on  y  avoit 
fabriquées  depuis  peu  ;  ceux  qui  étoient 
charges  de  preirentir  adroitement  le  goût 
de  S  M.  C,  lui  demandèrent  laquelle  il 
eftimoit  la  mieux  travaillée^  il  les  examina 
de  nouveau  Se  donna  la  préférence  à  une 
magnifique  tenture  qui  repréfentoit  l'hif- 
toire  de  Dom  Quichote  ,  dont  le  fond 
cfoit  tout  d'or.  Après  qu'il  eut  fait  cette 
déclaration ,  on  le  pria  de  la  part  du  Roi 
de  l'agréer  ;  on  la  fit  plier  aufiî-tôt  ôc  por- 
ter à  fon  hôtel.  Il  alla  également  voir  les 
tapis  de  la  Savonnerie  ,  les  Atteliers  des 
Sculpteurs,  des  Peintres,  des  Orfèvres  du 
Roi ,  des  Fabricateurs  d'inftrumens  de  Ma- 
thématiques :  tout  ce  qui  fembloit  mériter 
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fon  approbation ,  lui  étoit  offert  de  la  part 
de  S.  M. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  moins  emprelTé  de 
connoître  les  gens  célèbres  dans  les  Scien- 
ces ,  dans  les  Arts  &  même  dans  les  Mé- 
tiers. Il  voulut  voir  une  féance  de  chaque 
Académie  &  aflifter  à  une  Audience  du 
Parlement. 

L'Académie  des  Sciences  ayant  fupplié 
le  Czar  qui  étoit  venu  à  une  de  fes  aflem- 
blées  du  mois  de  Juin  ,  de  vouloir  bien 
lui  faire  l'honneur  d'être  un  de  fes  Mem- 
bres j  l'Abbé  Bignon  reçut  de  Pétersbourg, 
le  7  de  Novembre  de  la  même  année ,  une 
lettre  du  premier  Médecin  de  S.  M.C., 
contenant  qu'elle  étoit  très-fatisfaite  de  ce 
que  rilluftre  Corps  de  l'Académie  vouloir 
l'admettre  au  nombre  de  ceux  qui  la  com- 
pofoient.  M.  de  Fontenelle  ,  en  qualité  de 
Secrétaire  de  la  Compagnie ,  fut  chargé  de 
répondre  à  cette  lettre. 

En  Février  i  yi  i ,  le  Czar  ayant  fait  faire 
une  Carte  très-exa<5te  de  lamerCafpienne, 
l'envoya  à  l'Académie  des  Sciences ,  avec 
une  Lettre  latine,  adreffée  à  cette  fçavante 
Compagnie. 

Dans  la  vifite  qu'il  rendit  à  l'Académie 
des  Infcriptions,  après  avoir  aflifté  à  une 
de  fes  féances,  il  témoigna  toute  fa  fatis- 
fadion  fur  l'objet  ôc  la  forme  de  fes  exer- 
cices. Cette  Académie  trouva  bien-tôt  l'oc- 
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caflon  de  marquer  au  Prince ,  une  partie  de 
fa  reconnoiflance ,  &  la  faifit  le  jour  qu'il 
alla  à  la  Monnoie  des  Médailles.  Après 
avoir  confidéré  de  fort  près  la  ftru6ture  du 
plus  grand  balancier ,  de  en  avoir  bien  exa- 
miné la  force  &  le  jeu ,  le  Czar  y  voulut 
donner  lui-même  le  mouvement^  mais  il 
fut  extrêmement  furpris  de  voir  fortir  de 
delïous  le  coin, une  grande  Médaille  d'or, 
oià  il  fe  reconnut  d'abord  dans  un  portrait 
beaucoup  plus  reffemblant,  &  incompara- 
blement mieux  travaillé  qu'aucun  de  ceux 
qu'il  avoit  fait  graver  en  Mofcovie  &  en 
Hollande.  Il  fentit  de  même  l'ingénieufe 
allufion  du  revers  qui  repréfentoit  une  re- 
nommée, paffant  du  Septentrion  au  Midi, 
avec  ces  mots  :  F'ires  acqu'nt  eundo  j  lequel 
fe  rapportoit  à  la  réputation  &:  aux  diver- 
fes  connoiffances  ,  que  Sa  Majefté  Cza- 
rienne  avoit  acquifes  dans  fes  voyages.  On 
préfenta  de  cqs  Médailles  d'or  au  Monar- 
que &  à  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  j 
il  ne  put  s'empêcher  de  dire ,  en  les  rece- 
vant: »  Il  n'y  a  que  les  François  capables 
«  d'une  pareille  galanterie  «. 

Une  autre  fois,  examinant  les  Médailles 
des  Rois  de  France  ,  àc  la  fuite  de  l'Hif- 
toire  de  Louis  XIV.,  il  s'arrêta  beaucoup 
à  la  Médaille  de  Louis  XV.,  qui  a  pour 
revers  un  foleil  levant  avec  ces  mots  : 
Jubet  J'pcrare.   Le  Diredeur   de  la  Mon- 
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noie  la  lui  offrit  ^  il  la  reçut  ttès-gracieufe- 
ment,  marquant,  en  touchant  fa  poitrine, 
qu'il  la  conferveroit  toujours ,  comme  un 
monument  précieux  à  fon  cœur. 

Tant  que  ce  Monarque  vécut ,  il  entre- 
tint une  relation  avec  l'Académie  des  Inf- 
ctiptions.  Il  l'engagea  en  1719,4  travailler 
à  une  infcription  pour  mettre  fur  le  pié- 
deftal  de  fa  Statue  équeftre ,  érigée  dans  la 
ville  de  Pétersbourg.  En  1722,  il  envoya 
à  l'Académie  plufieurs  figures  de  divinités, 
d'hommes  Se  d'animaux  ,  la  plupart  en 
bronze,  qu'on  avoit  trouvées  auprès  d'Af- 
tracan  &c  de  la  mer  Cafpienne. 

L'académie  des  Sciences  ,  reçut  de  ce 
grand  Prince  ,  des  marques  particulières 
d'eftime  &  de  confidération.  Il  ordonna, 
peu  avant  fa  mort,  qu'il  feroit  diftribué  des 
Médailles  d'or  ,  avec  fon  portrait  ,  aux 
foixante  Académiciens  qui  la  compofent. 
L'Empereur  fon  fils ,  ayant  envoyé  ces  Mé- 
dailles à  cette  Académie,  elles  y  furent  dif- 
tribuées  le  Z4  de  Novembre  1718. 

Le  17  Avril  le  Czar  fut  vifiter  le  Cabi- 
net &  tous  les  inftrumens  de  Mathémati- 
ques &  de  Méchanique  du  P.  Sébaftien , 
Carme  de  la  Place  Maubert.  11  pafla  plus 
de  trois  heures  dans  la  chambre  de  ce  Re- 
ligieux ;  fit  paroître  beaucoup  de  pénétra- 
tion Ôc  d'habileté,  foit  dans  les  queftions, 
foit  dans  fes  réponfes.  Comme  il  ne  par- 
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Joie  pas  François,  le  P.  Sébaftien  difoit  à 
rinterprète  les  noms  de  chaque  inftrumentj 
maisfouvenc,  lorfque  l'Interprète  vouloit 
les  rendre  dans  la  langue  du  Czar  ,  pour  les 
lui  faire  entendre  ,  ce  Prince  le  prévenoit , 
Se  lui  faifoit  figne  qu'il  étoit  au  fait ,  & 
qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'explication.  11  dé- 
couvrit en  plufieurs  pièces ,  des  défauts pref^ 
qu'imperceptibles  ;  par  exemple  ,  dans  un 
plan  du  Neuf-Brifac ,  il  fit  remarquer  au 
P.  Sébaftien  qu'il  manquoit  un  talus  à  un 
endroit  qu'il  lui  marqua ,  ôc  le  Père  en  con- 
vint Il  dit  à  ce  même  Religieux  qu'il  vou- 
loit aller  voir  le  beau  Cabinet  qu'il  avoit 
forme  à  Bercy ,  chez  M.  d'Ofembray  j  Con- 
feiller  au  Parlement. 

Enfin ,  le  Prince  fe  difpofant  à  s'en  aller , 
les  Pères  Carmes  prièrent  l'Interprète  de 
propofer  à  Sa  Majefté ,  fi  elle  vouloit  fe  ra- 
fraîchir j  le  Prince  accepta  avec  bonté,  & 
dit  fort  gaiement  qu'on  lui  fît  apporter  une 
bouteille  de  vin  ,  6c  du  pain  du  Couvent , 
ce  qui  fut  bien-tôt  fait.  Il  coupa  lui-même 
un  gros  quartier  de  ce  pain  qu'il  mordit 
d'un  grand  appétit  ,  puis  fe  fit  verfer  un 
grand  verre  de  vin,  &  but  à  la  fanté  du 
P.  Sébaftien.  Lorfqu'il  eut  bu ,  il  voulut  que 
ce  Père  bût  auffi  ,  ôc  comme  le  bon  Père 
alloit  chercher  un  verre,  le  Czar  dit  qu'il 
vouloit  qu'il  bût  dans  le  même  verre  qui 
lui  avoit  fervi  j  ainfi,  fans  le  rincer,  on 

verfa 
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yerfa  un  grand  coup  au  P.  Sébaftien ,  qui  > 
embarrafle  fur  le  cérémonial ,  demanda  tout 
doucement,  comment  il  en  falloir  ufer.  Le 
Czar  qui  comprit  de  quoi  il  s'agiffoit,  lui 
fit  fîgne  qu'il  vouloit  qu'il  bût  à  fa  fanté , 
ce  que  ce  Père  fit  ;  enfuite  le  Prince  reprit 
le  même  verre ,  but  un  fécond  coup ,  &  s'en 
alla  très-content  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu. 
Ainfi  ce  grand  Monarque  ennoblifToit  les 
Sciences  par  cette  forte  d'égalité,  dont  il 
honoroit  le  mérite  ôc  les  talens. 


Nous  joindrons  à  cet  article  une  Anec- 
dote qui  intérelTe  la  gloire  du  P.  Sébaftien , 
né  à  Lyon  fous  le  nom  de  Jean  Truchet. 
Sur  la  réputation  de  ce  célèbre  Méchani- 
cien ,  M.  Gunterlield ,  Gentilhomme  Sué- 
dois, vint  à  Paris,  lui  redemander,  pour 
ainfi  dire,  les  deux,  mains  qu'un  coup  de 
canon  lui  avoit  emportées  ^  il  ne  lui  reftoin 
que  deux  moignons  au-deflus  du  coude.  Il 
s'agilToit  de  faire  deux  mains  artificielles, 
qui  n'auroient  pour  principe  de  leur  mouve- 
ment, que  celui  de  ces  moignons,  diftribué 
par  des  fils ,  à  des  doigts  qui  feroient  flexi- 
bles. On  aflure  que  l'Officier  Suédois  fut 
renvoyé  au  P.  Sébaftien,  par  les  plus  habiles 
Anglois.  Une  entreprife  li  difficile ,  Se  donc 
le  fuccès  ne  pouvoir  être  qu'une  efpèce 
de  miracle  ,  n'effraya  pas  tout-à-fait  l'habile 
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Religieux;  il  alla  même  fi  loin,  qu'il  ofa 
expôfer  aux  yeux  de  l'Académie  des  Scien- 
ces &  du  Public,  fes  études,  c'eft-à-dire, 
fes  effais ,  (es  tentatives ,  ôc  différens  mor- 
ceaux déjà  exécutés  ,  qui  dévoient  entrer 
dans  le  delTein  général.  11  choifit  M.  Du- 
guet  pour  remplir  fes  vues  ;  Se  cet  habile 
Méchanicien  mit  la  main  artificielle  en  état 
de  fe  porter  au  chapeau  de  l'Officier  Sué- 
dois, de  l'ôter  de  deflus  fa  tête,  &  de  l'y 
remettre.  Ce  chef-d'œuvre  mit  le  comble  à 
la  réputation  du  P.  Sébaftien,  &  lui  mérita 
la  vifite  de  plufieurs  Souverains ,  &  en- 
tr'autres ,  celle  du  Duc  de  Lorraine ,  qui 
étant  venu  à  Paris  incognito  ,  alla  le  trouver 
dans  fon  Cabinet,  &  y  paifa  plufieurs  heu- 
res. Dès  que  ce  Prince  fut  de  retour  dans 
fes  Etats  où  il  vouloit  entreprendre  diffé- 
rens  ouvrages ,  il  le  demanda  au  Duc  Ré- 
gent ,  qui  accorda  avec  joie  au  Prince  fon 
beau-frère  ,  un  homme  qu'il  aimoit ,  & 
dont  il  étoit  ravi  de  favorifer  la  gloire. 


C  o  M  M  E  il  eft  quefl:ion  ici  de  tout  ce  qui 
intérefie  le  progrès  des  Sciences  &  de  l'hon- 
neur qui  en  revient  à  ceux  qui  les  favori- 
fent  ;  nous  rapporrerons  quelques  bienfaits 
de  Citoyens  qui  fe  font  illuftrés  par  leur 
zèle  8c  leur  générofité. 

MM.  les  Doyen  ac  Chanoines  de  l'Eglife 
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de  Paris ,  firent  don  à  l'Académie  des  ïnf- 
criptions,  des  Bas-reliefs  antiques,  trouvés 
en  1710,  dans  les  fondemens  du  Chœur  de 
la  Métropole ,  que  M.  Baudelot  avoic  expli- 
qués. 


<= 


M.  Durcy  de  Noinville ,  Maître  des  Re- 
quêtes ,  &  Préfident  au  Grand-Confeil  , 
fonda  en  1733,  ^^  ^"^  d'une  Médaille 
d'or,  de  la  valeur  de  400  liv.,  pour  être 
diftribué  tous  les  ans  par  cette  Académie , 
après  les  fêtes  de  Pâques,  à  l'Auteur  qui 
auroit  le  mieux  traité  le  fujet  de  Littérature, 
propofé  par  cette  fçavante  Compagnie. 


La  France  perdit ,  au  commencement  de 
cette  même  année,  un  de  fes  plus  célèbres 
Magiftrats,  Daniel- François  Voifin, Chan- 
celier de  France.  Louis  XIV.  l'avoit  d'abord 
nommé  Intendant  de  fon  Armée  en  Flan- 
dres ôc  en  Haynaut  en  i(î8S.  Pendant  fon 
féjour  à  Mons,  on  l'a  vu  fouvent  traverfer 
une  falle  remplie  d'Officiers  de  diftinftion, 
pour  aller  écouter  de  pauvres  Payfans  qui 
fe  tenoient  à  la  porte ,  ôc  qui  n'ofoient  pé' 
nétrer  plus  avant ,  n'ayant  ni  protedteur ,  ni 
introducteur  ;  c'étoient  ces  fortes  de  gens 
qu'il  expédioit  les  premiers ,  &  auxquels  il 
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rendoic  bonne  &  prompte  Juftice.  En  1714, 
le  Roi  lui  donna  les  Sceaux;  fcella  lui-mê- 
me fes  provifions  ,  &  le  nomma  quelque 
tems  après  Chancelier. 


L  E  véritable  emploi  des  richelTes  ,  c'eft 
d'en  fçavoir  faire  un  bon  ufage.  Hyacinthe 
Ravechet ,  né  à  Guife ,  dans  le  Diocèfe  de 
Laon,  fut  choifi  pour  Théologien  de  l'Abbé 
de  Pompone,  qu'il  accompagnai  Rome, 
où  il  pana  un  an  entier.  Pendan:  fon  féjour 
en  cette  Ville,  il  fit  de  favantes  Confé- 
rences en  préfence  de  plufieurs  Cardinaux , 
&c  lia  une  amitié  étroite  avec  le  Cardinal 
Albani ,  depuis  Clément  XI. 

De  retour  en  France,  Louis  XIV,  à  qui 
l'on  fit  connoître  le  mérite  de  ce  Dodeur , 
lui  donna  une  penfion  de  quinze  cents  li- 
vres. En  1705  ,  il  fuivit  M.  de  Pompone 
à  fon  Ambaiïade  de  Venife.  Quelque  tems 
après,  cet  illuftre  Abbé  lui  donna  la  Pré- 
vôté de  Chiares ,  dépendante  de  fon  Ab- 
baye de  S.  Médard  de  vSoiflbns.  M.  Rave- 
chet en  diftribuoit  prefque  tous  les  revenus 
aux  pauvres,  y  pafToitune  partie  de  l'année 
dans  la  retraite  de  dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres. 


La  piété,  la  bienfaifance ,  la  fcience. 
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les  talens  &  les  qualités  fociales,  forment 
le  vrai  fage  fur  la  terre. 

Jacques  Ozanan  réuiiiflToit  en  lui  toutes 
ces  excellentes  qualités  :  né  à  Bouligneux  , 
en  BrefTe ,  il  devint  un  des  plus  célèbres 
Mathématiciens  de  fon  tems  :  il  fe  mit  à 
enfeigner  à  Lyon ,  &:  il  fit  quelques  bons 
Elèves.  La  palTion  du  jeu  l'agitoit  prefqu'au- 
tant  que  celle  des  fciences  fpécuîatives  ;  il 
jouoit  bien  &;heureufement,  mais  il  nega-. 
gnoit  que  pour  donner. 

Deux  Etrangers  qui  étoient  au  nombre 
de  fes  Ecoliers ,  n'ayant  point  reçu  de  Let- 
tre de  change  pour  fe  rendre  à  Paris ,  ils 
en  témoignèrent  leur  chagrin  à  leur  Maître: 
Ozanan  leur  prêta  fur-le-champ  cinquante 
piftoles ,  fans  vouloir  de  billet.  Arrivés  à 
Paris,  ils  firent  part  d'une  aâ:ion  fi  noble 
au  père  du  célèbre  d' A guefleau,  qui  l'ap- 
pella  aufii-tôt  dans  la  Capitale. 

Ozanan  eut  bien-tôt  un  grand  nombre 
d'Elèves ,  fa  réputation  s'étendit. 

Lorfque  Louis  XIV.  voulut  donner  aux 
Princes  fes  petits-fils  ,  un  Maître  de  Ma- 
thématiques, il  chargea  de  ce  foin  M.  Bi- 
gnon ,  qui  jetta  les  yeux  fur  Ozanan  ;  mais 
cet  homme  ,  plus  recommandable  encore 
par  fes  vertus  que  par  fes  lumicres ,  n'ac- 
cepta point  ce  pofte,  par  la  feule  raifon  que 
M.  Sauveur  ayant  montré  les  Mathémati- 
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ques  à  M.  le  Dauphin ,  avpit  droit  à  cette 

place. 


Jean  de  la  Noc-Mefnard ,  né  à  Nantes , 
fut  le  fruit  des  fécondes  noces  de  fon  père , 
alors  feptuagénaire. 

La  pureté  de  fes  mœurs  étoit  peinte  fur 
fon  vifage.  Cenfeur  févère  ,  il  reprenoit 
ceux  de  fon  âge. 

H  n'étoit  encore  qu'en  robe  ,  lorfque  i^on 
amour  pour  les  pauvres  fe  développa.  Un 
enfant  demi-nud  &  tranfî  de  froid,  le  tou- 
cha fenfiblement.  A  l'écart  dans  une  allée, 
il  fe  dépouilla  pour  le  revêtir  de  fa  cami- 
fole  de  deflbus. 

A  un  autre ,  pieds  nuds  &  tout  glacé  qu'il 
rencontra  dans  la  Cathédrale,  où  il  entroit 
toujours  en  allant  au  Collège  (  il  étoit  alors 
en  quatrième)  il  donna  fon  peu  d'argent, 
ôc  des  bas  de  fil  qu'il  portoit  fous  des  bas 
de  laine. 

Ses  parens  lui  fournirent  un  bon  Pré- 
cepteur y  c'étoit  un  faint  Prêtre  ,  qui,  du- 
rant fept  ans ,  fut  fon  Ange  tutelaire.  Sous 
ce  Mentor  éclairé ,  il  fit  des  progrès  incon- 
cevables dans  la  piété  &  dans  les  Belles- 
Lettres.  Durant  un  tems  de  pefte,où  les 
pauvres  étoient  abandonnés ,  cet  Eccléhafti- 
que  s'y  confuma  de  fatigue,  ôc  mourut  mar- 
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tyr  de  fa  charité.  Jamais  le  Difciple  ne  par- 
loir d'un  tel  Maître ,  que  dans  les  termes 
dont  s'exprimoic  Tobie,aufujet  de  l'Ange 
Raphaël. 

Au  Collège  des  Prêtres  de  l'Oratoire,  il 
excelloit  en  tout,  facilité ,  pénétration ,  mo- 
deftie ,  gravité ,  douceur  j  la  réunion  des  plus 
belles  qualités ,  le  faifoit  propofer  à  toute  la 
jeuneiïe,  comme  l'exemple  de  tous. 

Deux  ou  trois  Condifciples  ,  mais  les 
plus  vertueux ,  étoient  aflbciés  à  fes  prome- 
nades, &:  à  de  petits  jeux  dont  le  profit  re- 
tournoit  aux  pauvres. 

En  16^9  ,  il  fut  envoyé  à  Paris.  Après 
fon  cours  d'étude  en  Droit,  il  fut  reçu 
Avocat  au  Parlement.  Pour  fe  modeler  fuc 
les  grands  Orateurs  ,  il  fuivit  le  Palais  j  s'at- 
tacha à  étudier  le  célèbre  Lamoignon ,  alors 
Avocat-Général,  qui  excelloit  dans  l'élo- 
quence. 

Après  trois  ans  de  fcjour  dans  la  Capi- 
tale ,  il  revint  dans  fa  patrie  y  exercer  la 
profellîon  d'Avocat.  Ce  fut  alors  qu'il  mit 
au  grand  jour  fon  talent  pour  la  parole. 
Le  fuccès  contraire  des  deux  premières  cau- 
fes ,  le  dégoûta  pour  toujours  de  cette  pro- 
felÏÏon.  11  devoir  gagner  l'une  ,  il  la  perdit; 
l'autre ,  dont  il  ne  s'étoit  chargé  qu'à  regret , 
il  la  gagna.  Il  ne  put  fe  calmer  l'efprit  qu'a- 
près le  dédommagement  fait  à  fes  frais  à  la 
Partie  adverfej  mieux  fondée  que  la  iîenne. 
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Dans  une  fédition ,  le  Maire  de  la  Ville , 
ne  crut  pas  pouvoir  offrir  au  peuple  mutiné  , 
im  objet  plus  agréable  que  la  préfence  de  M. 
de  k  Noë-Mefnard.  Cet  air  impofant  &  ref- 
pe£table  que  donne  la  vertu;  la  douceur 
&  la  grâce  de  fes  difcours ,  calmèrent  les 
plus  rebelles ,  &  le  trouble  fut  diflipé. 

Ayant  refufé  la  charge  de  Procureur  du 
Roi  au  Préfidial  ;  il  refufa  également  de  fe 
rendre  aux  propofitions  qu'on  lui  fie  d'un 
mariage  des  plus  avantageux. 

Après  avoir  confulté  Dieu ,  &  des  hom- 
mes diftingués  par  leurs  lumières  &  les  plus 
éminentes  vertus,  deux  célèbres  Prêtres  de 
l'Oratoire ,  le  Père  Fourré  fon  oncle ,  &■  le 
Père  Amelotte ,  il  fe  fixa  pour  l'état  Ecclé- 
lîaftique. 

Il  entra  au  Séminaire  de  Saint-Magloire, 
étudia  la  Théologie  fous  le  célèbre  Père 
Thomaflîn. 

Après  un  féjour  de  fept  années  à  Paris , 
il  retourna  dans  fa  Patrie;  à  peine  fut-il 
arrivé  à  Nantes ,  qu'on  lui  offrit  inutilement 
les  premières  dignités  Eccléfiaftiques.  11 
s'attacha  entièrement  à  la  Communauté  de 
Sf-Clément ,  où  il  faifoit  des  Conférences 
pour  les  Clercs ,  avec  l'applaudidement  de 
M.  Beauveau  (on  Evêque ,  qui  y  afliftoic 
fouvent  avec  fes  Grands- V^icaires.  Ce  Pré- 
lat le  plaça  à  la  tête  de  fon  Séminaire  qu'il 
gouverna  pendant  plus  de  trente  ans.  11  lui 
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donna  un  tel  éclat,  qu'il  pafToit  pour  un 
des  Séminaires  de  France  les  plus  florif- 
fans. 

Les  travaux  infatigables  de  ce  St.  Prêtre, 
foit  pour  le  Confefîional ,  foit  pour  mettre 
en  œuvre  les  divers  talens  des  jeunes  Clercs , 
foit  pour  les  augmentations  dans  la  Cha- 
pelle du  Séminaire,  à  laquelle  il  confacra 
plus  de  vingt  mille  livres,  le  réduifirent  à 
l'extrémité. 

Après  la  maladie  dangereufe  qu'il  efluya , 
il  alla  à  Paris ,  6c  fe  retira  au  Séminaire  de 
St.-Magloire  \  mais  fon  féjour  n'y  fut  pas 
long.  Son  généreux  défintéreflement  l'o- 
bligea  d'en  fortir  promptement. 

Le  Père  de  la  Chaife ,  Confelfeur  de 
Louis  XIV.  vit  par  occafion  le  vertueux 
Eccléfiaftique.  Charmé  de  fa  belle  phifio- 
nomie,  plus  touché  encore  de  fon  entre- 
tien ,  de  fon  efprit  &  de  fon  ccrur ,  il  lui 
offrit  fon  crédit ,  de  le  preiTa  d'abord  d'ac- 
cepter un  Canonicat  vacant  de  la  Sainte- 
Chapelle.  M.  de  la  Noë-Mefnard  le  re- 
fufaj  &z  pour  éluder  de  nouvelles  follicita- 
tions ,  il  partit  peu  après  pour  Nantes. 

Le  fruit  de  fa  retraite  à  S.  Magloire,  fiit 
d'augmenter  l'adivité  de  fes  travaux  au  Sé- 
minaire, auxquels  il  en  ajouta  d'autres  j 
tels  que  des  exhortations  aux  Sœurs ,  tant 
de  l'Hôpital  que  de  l'Hôtel-Dieu  :  malgré 
i'éloignement  de  fa  demeure  de  ces  deux 


58       Bienfaisance 

xnaifoiis  ;  l'hiver  comme  l'été  ,  il  n'inter- 
rompit jamais  cette  œuvre  de  charité  :  ja- 
mais de  rafraîchiflemens  ,  quelqu'inftance 
qu'on  lui  fît  ,  après  avoir  parlé  une  heure 
avec  fon  feu  ordinaire.  »  Les  Apôtres, 
3>  répondoit-il ,  après  avoir  prêché  ,  pre- 
s5  noient-ils  du  rafraîchilTement  ?  On  les 
»>  fouettoit,  &  ils  glorifioient  Dieuj  c'étoir 
»>  tout  leur  rafraîchilTement  &c  leur  récom- 
î'  penfe  «. 

Nous  ne  pouvons  tracer  qu'une  idée  fom- 
maire  de  ce  que  lui  coûta  1  "établilTement  de 
la  maifon  du  Bon  Pafteur  ^  en  faveur  des 
filles  tombées  dans  le  péché.  Neuf  années 
de  la  plus  confiante  fatigue,  le  confolcrent 
par  les  plus  heureux  fuccès.  Il  eut  la  fagelfe 
de  conjurer  deux  orages,  prêts  à  ruiner  cette 
Maifon  \  1°.  la  maladie  dangereufe  de  la 
Supérieure ,  dont  la  perte  fembloit  irrépa- 
raole;  z°.  la  fignihcation  faite  par  les  Ma- 
giftrats  de  Police  ,  à  la  Supérieure  ,  d'aban- 
donner cet  établilfement,  comme  contraire 
à  la  Déclaration  de  1666.  h\ûs  M.  de  la 
Noë-Mefnard ,  eut  le  crédit  d'obtenir  du 
Miniftre  une  Lettre,  en  forme  probante, 
pour  l'état  fixe  de  cette  Maifon.  Il  n'oublia 
pas  j  en  mourant ,  cette  œuvre  de  charité , 
à  laquelle  il  légua  ce  qu'il  avoic  de  plus 
précieux. 

On  auroit  peine  à  le  fuivre  dans  les  vifi- 
tes  &  les  fecours  qu'il  procuroic  aux  prifon- 
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niers  Se  aux  malades.  11  avoit  formé  une 
fociété  de  douze  à  quinze  Eccléfiaftiques^ 
pour  l'inftrudion  de  ceux  de  l'Hôtel-Dieu. 

Avec  tant  de  dons  ôc  de  vertus  ,  il  étoic 
bien  propre  à  TEpifcopar.  Le  Cardinal  de 
Noailles  en  parla  à  Louis  XIV.  qui  parut 
agréer  ce  choix.  Il  s'agifToic  du  Siège  va- 
cant de  St.-Paul  de  Léon  ,  en  Bretagne.  A 
la  nouvelle  qu'il  en  apprit ,  M.  de  la  Noc- 
Mefnard  fut  attaqué  la  nuit  fuivante  d'une 
groffe  fièvre ,  qui  ne  le  quitta  que  lorfqu'il 
lut  la  nomination  de  M.  de  la  Bourdon- 
naye ,  à  cet  Evêché. 

Sa  bourfe  étoit  ouverte  à  tous  les  befoins; 
fes  aumônes  alloient  jufqu'à  la  profufion. 
A  peine  fes  libéralités  lui  laifToient-elles 
de  fon  revenu ,  de  quoi  payer  fa  penfion. 
S'il  n'avoit  été  arrêté  par  un  homme  très- 
éclairé,  il  étoit  à  la  veille  de  fe  dépouiller 
de  fon  bien  ,  &:  de  le  diftribuer  en  totalité 
aux  pauvres  ;  mais  on  lui  confeilla  d'être 
lui-même  le  directeur  &  l'économe  de  (es 
propres  biens ,  perfuadé  qu'ils  ne  pouvoient 
être  dans  des  mains  plus  fidèles,  ôc  plus 
capables  de  les  diftribuer  avec  difcerne- 
ment. 

Doux  &  humain ,  le  feul  récit  du  fup- 
plice  des  criminels,  lui  faifoit  horreur;  il 
en  témoignoit  une  vive  compaflion.  11  ne 
la  refufoit  pas  même  aux  animaux.  11  ne 
pouYoit  fouffrir  que  fans  befoin,  on  ôtât 
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la  vie  à  un  infede  qui  n'eft  pas  nuifible  : 
sj  C'eft ,  difoic-il ,  s'accoutumer  à  erre  cruel , 
*>  que  d'en  ufer  de  la  forte  ". 

Revenant  de  Paris  dans  le  CarrofTe  pu- 
blic, il  fut  apoftrophé  par  un  brutal,  qui 
vomit  contre  lui  un  torrent  d'injures,  aux- 
quelles il  n'oppofa  que  politeiTe  Se  honnê- 
teté. La  Compagnie  j  indignée  ,  voulut 
chaiTer  de  la  voiture  cet  homme  infolent  &c 
groffier.  3>  Il  a  payé  fa  place  ,  dit-il ,  il  eft 
3>  jufte  de  lui  lailfer  finir  (on  voyage  «'. 
Cette  générofité  édifia  tout  le  monde  , 
défarma  le  brutal ,  qui  lui  en  fit  des  excu- 
fes ,  Se  fût  fage  le  refte  de  la  route. 

Un  Eccléfiaftique  lui  faifant  vifite  ,  le 
rencontra  avec  une  femme  de  très  •  peu 
d'apparence  à  qui  il  donnoit  quelqu'argent 
dans  un  fac.  La  temme ,  en  le  recevant  , 
n'avoit  rien  dit  devant  l'Eccléfiaftique  qui 
fît  entrevoir  que  M.  de  la  Noë-Mefnard 
étoit  fon  parent;  celui-ci  ne  manqua  pas 
de  l'appeller  fa  coufine  en  la  quittant.  Ce 
trait  d'humilité  fit  plus  d'impreflion  fur  lEc- 
cléiiaftique ,  que  fon  action  de  charité. 


François  de  Caillères ,  né  à  Torigny , 
en  baiïe  Normandie ,  attaché  à  la  maifon 
d'Orléans-Lon2;ueville  ,  fut  employé  aux 
négociations  j  pour  fiire  élire  Roi  de  Polo- 
gne ,  le  Duc  de  ce  nom.  Son  mérite  Se  fon 
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zèk  le  firent  nommer  par  le  Roi  Ton  troi- 
sième Ambafladeur-Extraordinaire  &  Pléni- 
potentiaire, pour  affifter  aux  Conférences 
de  Rifwick.  La  paix  étant  conclue ,  le  Roi 
lui  donna  une  charge  de  Secrétaire  du  Ca- 
binet, ôc  lui  fit  des  biens  confidérables. 

Sa  générofité  bienfaifante  pour  les  pau- 
vres, lui  mérita,  après  fa  mort ,  un  monu- 
ment placé  dans  l'Êglife  de  St.-Euftache  ,  à 
Paris. 

Il  inftitua  légataires  •  univerfels  de  fes 
biens,  les  pauvres  de  l'Hôtel-Dieu  ,  de  fonda 
une  meiîe  chaque  jour  à  perpétuité. 


On  s'arrête  avec  plaifir  à  ces  traits  qui 
caradérifentlesfencimens  naturels.  La  piété 
filiale  eft  une  vertu  d'autant  plus  belle, 
qu'elle  entre  dans  le  plan  des  devoirs  de  la 
Religion  de  de  la  nature.  Enfans  ingrats  ôc 
dénaturés! apprenez  à  rougir,  &  inftruifez- 
vous  par  l'exemple  que  je  vais  vous  propofer. 

Bourbonne ,  petite  Ville  à  fix  lieues  de 
Langres,  en  Champagne,  étoit  compofée, 
avant  fon  défaftre ,  d'environ  500  maifons, 
bien  bâties  &  bien  meublées, à  caufe  du  grand 
nombre  de  Chambresgarnies ,  qu  occupoient 
ceux  qui  vont  y  chercher  la  guérifon  j  ou 
le  foulagement  de  leurs  maux.  Cette  petite 
Ville  fut  entièrement  confumée  le  premier 
Mai  de  cette  année  j  il  n'en  refta  que  quel- 
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ques  maifons  proche  le  petit  pont  des 
Bains.  Le  Château  même  qui  étoit  fîtué  fur 
une  colline ,  éprouva  le  même  fort  que  les 
maifons  de  la  Ville.  Au  milieu  de  la  dcfo- 
lation  générale,  en  fauva  le  mieux  qu'on 
put,  les  vieillards,  les  petits  enfans  de  les 
inhrmes  qui  ne  pouvoienc  fe  tirer  eux-mê- 
mes du  danger. 

Le  fleur  Clerget  prit  fon  père  ,  qui  étoit 
paralytique  ,  de  le  fauva  fur  fes  épaules  ; 
chargé  d'un  fi  précieux  fardeau,  la  piété 
filiale  &c  fon  courage  héroïque,  lui  firent 
braver  les  plus  grands  périls. 


U  N  don  de  2. 5000  liv.  qui  a  pour  objet 
le  progrès  des  fciences,  eft  un  adte  qui  mé- 
rite de  trouver  place  dans  l'hiftoire  de  la 
Bienfaifance  Françoife. 

Ce  le^s  Elit  à  l'Académie  des  Sciences 
par  M.  Rouillé  de  Meflay,  ayant  été  con- 
tefté  par  fes  héritiers,  la  Cour,  par  fon 
Jugement  du  7  Septembre ,  en  ordonna  la 
délivrance  à  l'Académie  des  Sciences ,  félon 
les  intentions  du  généreux  Teftateur;  dz  les 
Membres  de  cette  illuftre  Compagnie  , 
voulant  donner  des  marques  de  leur  re- 
connoiflance  a  M.  Chevalier  leur  Avocat , 
convinrent  unanimement  de  lui  faire  pré- 
fent  de  tous  les  Mémoires  de  l'Académie, 
qui  avoient  paru  juf qu'alors ,  6c  de  tous 
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ceux  qui  s'imprimeroienc  à  l'avenir  ;  de  lui 
donner  entrée  dans  toutes  leurs  AfTemblées, 
ôc  de  l'établir  leur  Avocat  perpétuel. 


•es 


Le  Chevalier  de  Broglio,  étant  mort 
d'une  chute,  le  Duc  Régent,  informé  de 
cet  accident ,  chargea  le  Marquis  de  Biron  , 
de  dire  au  Marquis  de  Broglio  l'aîné  ,  Ma- 
réchal de  Camp,  de  Infpedeui  d'Infante- 
rie ,  qu'il  lui  donnoit  le  Régiment  d'A- 
génois,  qu'avoir  le  Chevalier,  avec  l'agré- 
ment de  le  vendre,  pour  en  payer  les  dettes 
de  fon  frère.  Le  Marquis  de  Broglio  répon- 
dit au  Marquis  de  Biron,  j»  qu'il  remer- 
»  cioit  très -humblement  Monfeigneur  le 
»  Duc  Régent ,  de  l'offre  qu'il  lui  faifoit  j 
»>  mais  qu'il  ne  vouloit  point  faire  tort  aux 
»*  anciens  Colonels  réformés  ,  en  les  pri- 
«  vant,  par  fon  acceptation,  de  leur  efpé- 
»  rance,&  qu'il  avoit  aflez  de  bien  pour  fe 
»  charger  des  dettes  de  fon  frère  «. 

Le  Marquis  de  Biron  ayant  fait  le  rap- 
port du  refus  de  M.  de  Broglio  au  Régenr, 
S.  A.  R.  répondit  :  «Que  cette  générofité 
»>  étoit  rare  ,  que  peu  de  gens  en  étoienc 
«  capables  j  que  cependant  il  vouloit  que 
>»  M.  de  Broglio  acceptât  ce  Régiment  «  j 
&  il  renvoya  fur-le-champ  M.  de  Biron 
pour  le  lui  dire.  M.  de  Broglio  perfifta 
dans  fon  refus  j  S.  A.  R.  s'étant  xendue , 
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difpofa  enhn  de  ce   Régiment  en  faveur 
d'un  Colonel  à  remplacer. 

Année      1718. 

Louis  XV ,  dans  la  neuvième  année 
de  fon  âge ,  forçant  de  recevoir  l'explica- 
tion de  quelques  vérités  de  la  religion ,  & 
ayant  apperçu  un  jeune  garçon  pauvre  &C 
mal  vêtu ,  dit  ces  belles  paroles  :  »  Au  ju- 
5>  gement  de  Dieu ,  il  n'y  aura  aucune  dif- 
«  fcrence  entre  moi  &  ce  pauvre  «. 

Dans  une  autre  occafion ,  on  demanda  à 
S.  M.  quelles  étoient  les  perfonnes  les  plus 
chères  à  un  Prince  ?  Elle  répondit  :  53  Les 
î>  honnctes  gens  ".  On  lui  demanda  enfuite 
qui  font  ceux  qu'un  Prince  doit  haïr  ?  Il 
répartit  :  »  Les  Flateurs  <«. 

Un  autre  jour  qu'on  l'entretenoit  des 
vertus  &  des  grandes  qualités  de  plufieurs 
de  fes  Ancêtres,  dont  les  uns  s'étoient  ac- 
quis le  furnom  de  Hardi ,  de  Jujle  ,  de 
Orand  ^  on  lui  demanda  ,  de  vous  Sire  , 
quel  furnom  vous  plaira-t-il  de  porter  un 
jour  ?  Il  répondit  fans  héfiter  :  «  Je  voudrois 
»  pouvoir  porter  avec  raifon  celui  de  Louis 
:i  le  Parfait  <«. 

L'Abbé  de  Longuerue ,  fi  connu  par  fon 
Erudition  fur  toutes  fortes  de  matières  Lit- 
téraires ,  tut  prcfenté  au  Roi  par  M.  de 
Fréjus,  Ce  Prélat  dit  à  S.  M.  »  Sire,  vous 

j>  voyez 
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»  voyez  un  homme  d'un  mérite  fingulier  , 
»  qui  fait  honneur  à  votre  royaume  par  les 
w  belles  connoiiTances  dont  il  eil  orné  «. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  qui  étoit  pré- 
fent,  ajouta  :  >>  Sire,  il  eft  bien  jufte  que 
»  Votre  Majefté  fufpende  les  plailîrs  de  fa 
»î  promenade  pour  avoir  celui  de  voir  le 
3>  plus  favant  homme  qu'elle  ait  dans  fou 
»j  royaume  pour  l'hiftoice  «. 

Les  Grands  s'honorent  en  faifant  ac- 
cueillir &  en  accueillant  eux-mêmes  le 
mérite. 


L^  Incendie  du  Petit -Pont  eft  une 
époque  mémorable  de  cette  année.  Le  27 
Avril  toutes  les  maifons  bâties  fur  le  Petit- 
Pont  fuient  confumées.  Deux  bateaux  de 
foin  enflammés  furent  la  caufe  de  cetse 
.cataftrophe. 

Au  premier  bruit  du  feu  Se  du  tocfîn , 
les  Magiftrats  fupérieurs  &■  les  Officiers 
municipaux  vinrent  au  fecours.  Le  fieur 
Duperrier  ,  Diredeur- Général  des  Pompes 
de  la  Ville  ,  avec  fa  compagnie  j  des  Re- 
ligieux de  tous  les  Ordres  Mendians  y 
accoururent  avec  empreffement  ,  ôc  y 
rendirent  de  très  grands  fervices. 

Le  Roi  &  M.  le  Régent,  à  cette  effrayan- 
te nouvelle ,  otdonnètent  un  d-étachement 
Tom,  /,  E 
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des  Gardes-Françoifes  &  Suifles ,  avec  leurs 

Officiers  à  la  tète. 

L'embrafement  fut  univerfel  fur  le  Petit- 
Pont  à  onze  heures.  Dans  cette  extrémité 
on  tourna  toutes  fes  vues  du  côté  de  l'Hô- 
tel-Dieu  6c  du  côté  du  Marché- Neuf,  en 
démoUlfant  quelques  maifons  pour  couper 
la  communication  du  feu.  L  Hôtel  Dieu 
étoit  un  objet  trop  important  pour  qu'on 
n'y  employât  pas  tous  les  moyens  imagina- 
bles de  préferver  ce  vafte  édifice  contre  les 
torrens  de  flammes  &  de  gerbes  de  feu 
qui  fe  rabatoientfurles  toîcs,  &  d'empêcher 
en  mcme-tems  que  la  maifon  collatérale, 
qui  étoit  un  f-curneau  allumé ,  n'y  portât  la 
même  défolation,  ce  qui  auroit  pu  avoir 
des  fuites  terribles  ,  puifque  toutes  les 
voûtes  de  l'Hôtel-Dieu  étoient  remplies  de 
bois,  d'huiles  ,  de  fuifs  &  d'eau-de  vie. 

Pour  détourner  ce  malheur  public,  on 
n'oublia  aucune  précaution.  Outre  le  fer- 
vice  des  pompes  qui  furent  d'une  très- 
grande  utilité  dans  cette  occafion  ,  on  plaça 
des  gens  zélés  fur  le  comble  de  la  grande 
falle  qui  règne  le  long  de  l'eau  j  &  quoi- 
qu'inveftis  de  routes  parts  de  flammes,  de 
charbons ,  ils  sqi\  rendirent  les  maîtres  à 
force  d'eau. 

On  remarqua,  entr'autres,  un  homme 
au-deflus  de  la  pointe  d'un  petit  donjon , 
qui  ne  cefla  de  jetter  de  l'eau  depuis  iq 
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heures  du  foir  jufqu'à  4  heures  du  matin. 

Le  Cardmal  de  Noailles  n'eu:  pas  plu- 
tôt remarqué  les  commencemens  de  l'in- 
cendie, qu'il  expofa  le  St.  Sacrement  à 
l'Hôtel-Dieu  ,  en  face  des  maifons  qui 
brùloient.  Il  fe  mit  en  prières  pour  im- 
plorer l'afTiftance  Divine  dans  une  fi  pref- 
fante  calamité.  Les  prières  de  ce  pieux  & 
refpe6table  Prélat  furent  exaucées  ^  aucune 
des  parties  de  ce  vafte  édifice  ne  fut  en- 
dommagée. 

Plufieurs  perfonnes  connues  par  leur 
piété  &  leur  charité ,  fe  diftinguèrent  dans 
le  tems  que  le  péril  étoit  le  plus  imminent. 
M.  l'Abbé  Payen,  Chanoine  de  Notre- 
Dame  ,  s'y  expofa  beaucoup  :  i,l  étoit  par- 
tout ,  &  fut  d'un  grand  fecours. 

On  fut  fur-tout  frappé  de  la  ferveur 
avec  laquelle  le  Curé  de  S.  Sulpice  fe 
comporta  dans  cette  circonftance  :  Aufii-tôt 
que  ce  Pafteur  fut  informé  du  danger  ,  il 
courut  au  feu,  fuivi  de  fix  de  fes  Prêtres, 
qui  sétoient  munis ,  les  uns  &  les  autres 
d'une  fomme  confidérable  d'argent  j  non- 
feulement  ils  encourageoient  de  vive 
voix  le  peuple ,  les  ouvriers  &:  les  foldacs 
à  travailler ,  mais  ils  les  animoient  encore 
davantage  par  l'argent  qu'ils  diftribuoient 
à  ceux  qui  étoient  blefies,  &:  lorfque  l'ar- 
gent leur  eut  manqué ,  ils  donnèrent  des 
billets  de  2  liv.  1  o  fols ,  de  5  liv.  à  chacun 
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de  ceux  dans  lefquels  ils  remarquoient  de 
radbivicc. 

On  cita  aufli  avec  éloge  l'adion  d'un 
Capucin  ,  qui  voyant  un  Marchand  défef- 
péré  de  n'avoir  pu  tirer  une  commode  où 
tous  fes  papiers  Ôc  fon  argent  étoient  enfer- 
més, entra  avec  une  hardielfe  étonnante 
dans  un  cabinet  enflammé  oii  elle  étoit  ^ 
ôc  la  charité  lui  tenant  lieu  d'aide ,  il  fe 
trouva  aflez  de  force  pour  l'arracher  du 
milieu  du  feu  &c  pour  la  remettre  à  celui  a 
qui  elle  appartenoit  :  on  remarqua  que 
trois  des  plus  forts  hommes  eurent  bien  de 
la  peine  à  l'enlever  du  milieu  de  la  rue. 

On  peut  dire  à  la  louange  des  Religieux 
qu'ils  y  tirent  tous  des  a(5tions  héroïques: 
ils  furent  d'autant  plus  utiles  ,  que  les  mar- 
chands leur  remettoient  leurs  plus  précieux 
effets  avec  confiance  j  ils  déménagèrent 
aulh  la  plus  grande  partie  des  meubles 
qu'ils  portèrent  à  l'Hôtel-Dieu,  à  Notre- 
Dame  &  à  S.  Germain-le-vieux. 

Le  fieur  Duperrier  ,  fort  adif  &-  fort 
entendu  dans  toutes  les  occafions,  en  don- 
.naut  fes  ordres  pour  mettre  en  place  une 
des  pompes ,  fut  atteint  à  la  cuilfe  d'un 
chevron  lancé  du  haut  d'une  maifonj  & 
quoiqu'il  fut  obligé  de  fe  faire  faigner ,  il 
revint  courageulement  quatre  ou  cinc 
heures  aprèi,  &:  agit  comme  auparavant. 

On  prétend  qu'il  y  eut  environ  vingt 
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deux  maifons  brûlées ,  treize  à  moitié  dé- 
molies ,  découvertes  &  fans  charpentes. 
On  £iifoit  monter  la  perte  à  pluileurs  mil- 
lions. 

Le  Parlement ,  toujours  attentif  à  ce  qui 
regarde  le  bien  public,  rendit  deux  Arrêts 
pour  la  fureté  des  effets  des  malheureux 
incendiés  \  le  premier ,  pour  fe  précaution- 
ner à  l'avenir  contre  ces  fortes  de  calami- 
tés^ le  fécond,  fixe  le  rôle  de  la  diftribii- 
tion  des  fommes  provenues ,  tant  du  total 
des  quêtes ,  que  des  fommes  mifes  direc- 
tement entre  les  mams  de  la  perfonne 
chargée  de  les  diftribuer.  Le  rôle  de  cette 
diftribution  fe  montoit  à  111898  liv.  fruit 
précieux  de  la  charité  &:  de  l'humanité  des 
bons  Citoyens, 


L  E  défmtérefTement  &  l'amour  du  bien 
public  caraâ;érifent  le  vrai  mérite,  le  par- 
fait Citoyen. 

Gui-Crefcent  Fagon  ,  né  à  Paris  ,  fut 
deftiné  à  la  Médecine  dès  l'âge  le  plus 
tendre  par  fon  goût  &  fes  inclinations  na- 
turelles. Le  (leur  Vallot,  premier  Médecin 
du  Roi,  ayant  entrepris  de  rétablir  b  Jar- 
din royal  qui  avoir  été  extrêmement  né- 
gligé^ Fagon  lui  offrit  {^s  foins,  alla  en 
Auvergne  ,  en  Languedoc ,  en  Provence  ^ 
fur  les  Alpes  ôc  fur  les  Pyreaées ,  d'oii  il 
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reviwt  avec  une  ample  coUedion  de  plan- 
tes également  cuiieafes  &  utiles.  Nommé 
à  la  double  place  de  ProfelTeur  en  Botani- 
que &  en  Chymie  au  Jardin  royal ,  il 
exerçoit  en  même-tems  la  Médecine  dans 
Paris  avec  un  défîntérefTement  qui  ne  lui 
permettoit  de  recevoir  ni  payemens  ,  ni 
préfens. 

Le  Roi ,  en  faifant  la  maifon  du  Duc  de 
Berry,  donna  à  M.  Fagon  la  Charge  de 
premier  Médecin  de  ce  Prince,  pour  la 
vendre  à  qui  il  voudroit.  Ce  n'étoit  pas 
une  fomme  à  méprifer  j  mais  M.  Fagon 
ne  fe  démentit  point  :  il  repréfenta  , 
sj  Qu'une  place  aufîi  importante  ne  devoir 
S)  pas  être  vénale  «;  &  il  la  fit  tomber  à  M. 
de  la  Carlière  qu'il  en  jugea  le  plus  digne. 
Louis  XIV  le  nomma  fon  premier 
Médecin  en  KJ93.  Son  premier  loin  fut 
de  diminuer  de  beaucoup  les  revenus  de 
fa  charge,  en  abolilTant  des  tributs  éta- 
blis fur  les  Chaires  royales  des  ProfefiTeurs 
en  Médecine,  &c  fur  les  eaux  minérales  du 
royaume. 


Philippe  de  la  Hire ,  né  à  Paris ,  fut 
tout  à  la  fois  bon  Peintre  &  grand  Géo- 
mètre. 

M.  de  Louvois  appliquant  les  Géomè- 
tres de  l'Académie  des  Sciences  à  de  grands 
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nivellemens  néceflaires  pour  les  aqueducs 
&  les  conduites  d'eaux i^  M.  de  la  Hire 
fut  chargé  de  faire  le  nivellement  de  la 
petite  rivière  d'Eure,  qui  pafle  à  Chartres. 
On  vit  bien-tôt  les  eaux  d'Eure  arriver  à 
Verfailles  de  25  lieues  j  mais  M.  de  la 
Hire  repréfenta  qu'avant  d'entreprendre 
des  travaux  auflî  confîdérables ,  il  éroit  bon 
qu'il  recommençât  le  nivellement,  parce 
qu'il  pouvoir  s'être  trompé  dans  quelque 
opération  ou  dans  quelque  calcul.  M.  de 
Louvois  impatient  de  fervir  le  Roi  félon 
{es  goûts,  foutenoit  à  M.  de  la  Hire  qu'il 
ne  s'étoit  point  trompé  j  mais  celui-ci 
s'obftinant  dans  fa  dangereufe  modeftie  , 
obtint  enfin  la  grâce  de  n'être  pas  cru  in- 
faillible. 11  recommença  en  1685  le  ni- 
vellement ,  qui  ne  différa  du  premier  que 
d'un  pied  ou  deux. 

11  en  fit  plufieurs  autres  par  les  ordres 
du  même  Miniftre^  car  alors  il  étoit  fort 
queftion  de  conduire  des  eaux ,  &  l'on  a 
obligation  à  celles  de  Verfailles  d'avoir 
porté  à  un  haut  point  la  fcience  du  nivelle- 
ment ôc  de  l'hydraulique. 

Louis  XIV  payoit  les  voyages  &  la  dé- 
penfe  des  Mathématiciens  qu'il  occupoit. 
M.  de  la  Hire  ,  exa6t  jufqu'au  fcrupule  , 
préfentoit  à  M.  de  Louvois  des  mémoires 
dreffés  jour  par  jour,  &c  où  les  fraéVions 
n'étoient  pas   négligées.  Le  Miniftre,  par 

E4 
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un  mépris  obligeant ,  les  déchiroit  fans  les 
regarder ,  il  faifoic  expédier  des  ordonnan- 
ces de  fommes  rondes  où  il  n'y  avoir  point 
à  perdre. 

M.  de  Louvois  avoit  affez  accordé  fa 
familiarité  à  M.  de  la  Hire  ,  pour  que 
celui-ci  n'eût  pas  manqué  d'en  profiter ,  (i 
l'efprit  des  fciences  ôc  celui  de  la  Cour  ne 
lui  eulTent  pas  paru  incompatibles.  Dès 
qu'il  avoit  rendu  compte  d'un  travail  qui 
lui  avoit  été  ordonné  ,  il  ne  fongeoit  qu'à 
regagner  fon  cabinet  qui  le  rappelloit  avec 
force  j  envain  le  Miniftre  vouloit  le  re- 
tenir. 


Qu'il  eft  doux  ,  dans  les  traits  qu'on  pro- 
pofe  à  l'imitation  ,  de  palTer  en  revue 
toutes  les  vertus  qui  honorent  l'humanité  ! 

La  Capitale  fut  témoin  d'un  trait  d'a- 
mour conjugal  digne  des  plus  grands 
éloges. 

Un  Ouvrier  ayant  été  arrêté  pour  une 
dette  de  1800  livres,  fa  femme  préfenra 
Requête  au  Parlement,  en  vue  d'obtenir 
la  permifllon  de  fe  conftituer  prifonnière 
a.  la  place  de  fon  mari ,  afin  qu'étant  remis 
en  liberté,  il  pût  par  fon  travail  fe  mettre 
en  état  de  fatisfiiire  (es  créiinciers.  La  Re- 
quête fut  admife  ;  mais  fon  procédé  parut 
f\  beau ,  que  les  Magiftrats  eux-mêmes  de 
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quelques  autres  perfonnes  ne  voulant  pas 
qu'elle  eût  à  fouffrir  d'être  iî  généreufe  , 
contribuèrent  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'il 
falloir  pour  acquitter  la  dette  de  fon  mari. 


Encourager  les  fciences  &  les  ta- 
lens  5  c'eft:  s'iinmortalifer.  Le  Duc  de  la 
Force ,  Pair  de  France  &  Protedeur  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Belles-Lettres,  Scien- 
ces &c  Arts  de  Bordeaux  ,  fonda  pour  prix 
à  perpétuité,  une  médaille  de  300  liv. 
pour  être  diftribuée  tous  les  ans  le  premier 
de  Mai. 


Gaspard  Abeille ,  né  à  Riez  en  Pro- 
vence ,  vint  de  bonne  heure  à  Paris ,  où  il 
embralla  l'état  Eccléfiaftique.  S'étant  fait 
connoître  par  fon  talent  peur  la  Poéfie ,  il 
obtint  une  place  à  l'Académie  Françoife. 

Perfuadé  qu'un  homme  d'efprit  n'efl; 
point  fait  pour  prendre  le  ton  des  autres  , 
mais  pour  leu,r  donner  le  fien  ;  l'Abbé 
Abeille  ne  mit  jamais  fa  Mufe  au  fervice 
de  la  débauche  ou  de  la  malignité.  S'il  lie 
des  Odes,  ce  ne  fut  que  pour  chanter  la 
vertu  j  s'il  compofa  des  Epitres ,  la  morale 
en  fut  l'unicjue  objet. 

Ses  trois  dernières  pièces    de   théâtre. 
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furent  imprimées  fous  le  nom  du  Comé- 
dien de  la  Tliuillerie ,  depuis  une  aven- 
ture fingulière  qui  fit  écliouer  fa  Tragédie 
de  Coriolan  j  elle  commençoit  par  une 
fcène  entre  deux  Princefles,  dont  l'une 
difoit  à  l'autre  : 

Vous  fouvient-il ,  ma  fcrur ,  du  feu  Roi  notre  père  "i 

Malheureufement  l'autre  A6trice  fut 
quelque  tems  fans  répondre,  &  un  plaifant 
du  parterre  dit  à  haute  voix  ce  vers  de  Jodc- 

ht  Prince  : 

Ma  foi ,  s'il  m'en  fouvient,  il  ne  m'en  Touvient  guère. 

Cette  plaifanterie  excita  une  rifée  géné- 
rale, &  la  pièce  ne  put  être  continuée. 

Danchet  rappella  ce  trait  dans  une  Epi- 
gramme  qu'il  fit  en  réponfe  de  celle  que 
l'Abbé  Abeille  avoit  répandue  contre  fa 
Tragédie  les  Tyndarïdes. 

Pour  déchirer  les  Tyndarides  , 
Abeille  fillonnant  fon  front  de  mille  rides , 

Lance  fur  eux  fes  traits  divers  : 
Ce  Poète  n'eft  pas  un  homme  du  vulgaire  ; 
Et  vous  vous  fouvenez  fans  doute  de  fes  vers  j 
Ma  foi,  s'il  m'en  fouvient,  il  ne  m'en  fouvient  guère. 

Danchet  ne  publia  point  cette  Eplgram- 
me  j  il  fe  contenta  de  l'envoyer  manufcrite 
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à  l'Abbé  Abeille  ,  qui  n'y  répondit  que 
par  l'amitié  la  plus  vive  qu'il  témoigna 
toujours  depuis  à  Danchet.  Enfin  celui-ci 
ne  put  s'empêcher  un  jour  de  lui  dire  : 
»  Ah ,  mon  cher  Abbé ,  que  j'ai  de  regrets 
»  &  de  remords  !  Que  vous  m'avez  bien 
«  puni  de  mon  Epigramme.  Me  voilà  cor- 
«  rigé  à  perpétuité  de  la  fatyre  «. 

Ses  aimables  qualités  ne  pouvoient  man- 
quer de  lui  donner  part  à  la  bienveillance 
de  ceux  qu'un  mérite  extraordinaire  dif- 
tinguoit  le  plus  entre  les  grands.  Le  Prince 
de  Conti  en  fit  fes  plus  chèfes  délices.  Le 
Duc  de  Vendôme  l'I^onora  de  fa  familiarité. 
Le  Maréchal  de  Luxembourg  voulut  fe 
le  rendre  propre  :  il  le  retira  dans  fa  mai- 
fon ,  lui  donna  fon  amitié  8c  toute  fa  con- 
fiance. 

Mais  à  quel  ufage  mit-il  cette  amitié 
il  rare  ?  Content  de  l'honneur  qu'elle  lui 
faifoit ,  il  ne  fongea  point  à  fe  la  rendre 
utile.  Ce  fut  un  tréfor  public  ,  où  tous 
ceux  qui  étoient  malheureux  &  fans  pro- 
tedtion,  eurent  droit  en  tout  tems  d'aller 
puifer.  Plein  de  cette  maxime  des  honnê- 
tes gens  de  tous  les  fiècles  ,  qu'il  n'y  a  de 
vrai  bien  que  celui  que  l'on  fait  aux  au- 
tres j  fon  crédit  fut  la  reflTource  de  tous 
ceux  qui  en  eurent  befoin. 

11  fut  à  la  fuite  de  fon  généreux  Patron 
dans  ces  lieux  où  les  droits  de  la  guerre 
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êc  de  la  viiftoire  fournirent  cant  d'occafions 
de  s'enrichir ,  &  il  en  revint  toujours  fî 
pauvre,  qu'il  n'a  fubfifté  jufqu'a  la  fin  que 
par  les  bienfaits  d'un  fi  digne  Mécène  de 
<ie  fon  magnanime  fils ,  qui  a  cru  que  dans 
une  maifon  comme  la  fienne,  on  ne  doit 
pas  moins  fuccéder  à  l'afFeârion  de  (es 
pères  qu'à  leur  gloire^  c'eft  ainfi  que  le 
célèbre  Ennius  acheva  des  jours  tranquiles 
dans  la  maifon  des  Scipions. 


Laurent  Pianelli ,  Chevalier  ,  Sei- 
■gneur  de  la  Valette,  fut  un  Magiftrat  d'un 
fçavoir  profond,  &  d'un  mérite  diftingué. 
Premier  Préfident  du  Bureau  des  Tréforiers 
de  France,  de  la  Généralité  de  Lyon ,  il 
avoit  auffi  rempli  avec  diftindtion  la  place 
de  Prévôt  des  March.mds  de  cette  même 
Ville.  Son  corps  fut  inhumé  chez  les  Mini- 
mes ,  fondés  par  fes  Ancêtres. 

On  doit  à  ce  fçavant  Magiftrat  ,  l'éta- 
blilTement  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Lyon  ,  puifque  l'Hôtel  de  la  Valette  a  fervi , 
pour  ainfi  dire,  de  berceau  à  cette  fçavante 
Compagnie,  pendant  plufieurs  années ,  la- 
quelle en  a  tiré  de  tics-grands  fecours  par 
la  belle  &  nombreufe  Libliorhèque  de  Li- 
vres &  de  Manufcrits  choifis ,  donc  elle 
étoit  remplie. 
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Vers  ce  même  tems  ,une  perfonne  d'ua 
rang  diftingiié ,  dont  on  ignore  le  nom , 
fonda  à  Grenoble ,  en  Dauphiné ,  une  Chaire 
d'Hiftoire.  Elle  établie  deux  Leçons  publi- 
ques dans  la  femaine ,  fur  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique,  à  commencer  depuis  la  naiirance 
de  Jefus  Chrift,  &  continuant  de  fiècleen 
fîècle.  Pour  l'Hiftoire  profane ,  on  s'attache 
à  celle  de  France  ,  en  fuivant  de  règne  en 
règne  ,  les  trois  races  de  nos  Rois,  ôc  s'arrc- 
tant  fur-tout  à  la  dernière  depuis  Hugues- 
Capet.  On  y  fait  entrer  l'Hiftoire  de  la  Pro- 
vince, dans  ce  qu'elle  a  de  plus  remarqua- 
ble &c  de  plus  intérelTant.  Cette  inftitution 
eft  digne  de  tous  nos  éloges  :  il  feroit  à 
fouhaiter  que  toutes  nos  Villes  capitales 
fuivifîènt  cet  exemple,  Ci  utile  $c  ii  nécef- 
faire  à  l'inftruébion. 


La  Bibliothèque  de  Saint-Germain-des- 
Prés ,  nombreufe  ,  bien  choifie  &  riche  en 
Manufcrits, compte  parmi  fes  Bienfaiteurs , 
Jean  d'Eftrées ,  Abbé  d'Evron ,  de  Samc- 
Claude  ,  &CC.  nommé  à  l'Archevêché  de 
Cambray ,  &  mort  le  3  Mars  de  cette  an- 
née. Il  légua  à  l'Abbaye  de  Saint-Germain , 
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fa  Bibliothèque  ,  compofée  au  moins  de 
vingt- deux  mille  Volumes,  &  fur -tout 
abondamment  pourvue  de  tout  ce  qui  re- 
garde l'Hiftoire  de  France. 

Eusèbe  Renaudot,  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  donna  également  fa  Bibliothèque  a 
ce  Monaftère.  Elle  étoit  nombreufe  ,  com- 
pofée de  Livres  choiiis  3c  rares,  de  fur  tout 
de  Livres  Orientaux,  ce  Sçavant  étant  fort 
verfé  dans  les  Langues  Orientales. 

Sa  piété  marquée  dans  tous  (es  Ouvrages, 
l'étoit  encore  bien  plus  dans  toute  fa  con- 
duite. Tous  les  mois  on  diftribuoit  chez  lui 
des  aumônes  confidérables,  &  perfonnelle- 
ment  il  ne  refufoit  jamais  un  pauvre,  ni  le 
kiiToit  aller  fans  lui  avoir  donné  l'inftruc- 
tion  &  la  fubfiftance. 

Henri-Charles  de  Cambout ,  ôcc.  Evèque 
de  Metz  ,  légua  f^s  manufcrits  ,  dont  le 
fonds  lui  étoit  venu  du  Chancelier  Séguier, 
{on  bifayeul  maternel ,  au  même  Monaf- 
tère ,  où  ils  étoient  en  dépôt  depuis  plu- 
iieurs  années. 


M.  Miron ,  Dodteur  en  Théologie  de 
la  Maifon  de  Navarre ,  légua  à  la  Congré- 
gation de  la  Dodrine  Chrétienne  fa  Bi- 
bliothèque, à  condition  qu'elle  feroit  ou- 
verte au  public  certains  jouçs  de  lafemaine. 
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/'  L'ouverture  de  cette  Bibliothèque  fe  tic 
le  24  Novembre  de  cette  année  par  un 
Difcours  qui  fut  prononcé  par  le  Père 
Baize,  Bibliothécaire,  ôcc. 

Année      1719. 

L  E  <î  de  Février ,  Louis  XV  accorda  à 
rUniverfité  de  Paris  une  iomme  confidé- 
rable  ,  à  prendre  chaque  année  fur  les 
Portes  &:  MefTageries  de  France ,  pour  en- 
feigner  les  fciences  gratis. 


3> 


Pierre  Berthe ,  Dodleur  de  Sorbon- 
ne ,  fonda  dix  bourfes  pour  autant  de  pau- 
vres Ecoliers  natifs  de  Damartin  j  de  à 
leur  défaut,  pour  des  enfans  des  environs. 


Antoine  Rufé  ,  Marquis  d'Effiat  , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Ecuyer  de 
M.  le  Duc  Régent ,  Confeiller  au  Confeil 
de  Régence,  ik  Gouverneur  de  Montargis, 
fonda  chez  les  Prêtres  de  l'Oratoire  de  la 
terre  d'EtSat ,  un  établiffement  pour  l'édu- 
cation de  cinq  jeunes  Gentilshommes. 


Dans   la  petite  ville  de  Chalamont, 
de   la  dépendance    de   la  Principauté  de 
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Dombes,  on  ccablic  fous  la  protection  du 
Duc  du  Maine,  une  Communauté  de  filles 
fous  le  nom  de  Filles  de  l'Enfant  Jefusy 
deftinées  à  l'inftruction  de  la  Jeune^Te.  On 
y  reçoit  les  pauvres  Demoifelles  ,  qui ,  ; 
ayant  deflfein  de  fe  confacrer  à  Dieu,  re-' 
noncent  au  monde  ,  &  ne  veulent  s'oc- 
cuper que  de  leur  faluc  en  inftruifant  la 
jeunefTe. 


Les  deux  évènemens  remarquables  &: 
en  mème-tems  les  plus  honorables  pour 
l'Académie  Royale  des  Infcriptions  6c 
Belles-Lettres,  depuis  Tanné  171 8,  font 
l'honneur  que  le  Czar  Pierre  fit  à  cette 
favante  Compagnie  ,  de  la  vifiter  j  &  la 
bonté  qu'eut  Louis  XV  de  vouloir  préd- 
der  lui-mcme  à  une  de  fes  AlTemblées , 
le  24  Juillet  de  cette  année.  Voici  le  dif- 
cours  que  M.  de  Boze  adrefTa  à  ce  fujet  à 
Sa  Ma j elle. 

SIRE, 

»  On  fait  qu'il  eft  de  la  grandeur  des 
35  Rois  de  protéger  les  Lettres  \  mais  qu'il 
«  eft  beau  de  voir  Votre  Majefté  fe 
«  couvrir  aujourd'hui  d'une  gloire  plus 
j>  folide  encore  ,  de  la  gloire  de  les  aimer  ! 
»  La  preuve  éclatante  qu'elle  leur  donne  de 

»  fon 
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»  fon  amour,  eft  plus  capable  de  hâter  leurs 
M  progrès  que  cous  fes  autres  bienfaits. 
»  Puilîîez-vous,  Sire  ,  jouir  long-tems  de 
>j  la  reconnoiiïance  &  de  l'émulation  que 
3>  votre  préfence  leur  infpire  !  PuiiTe  votre 
j>  règne  devenir  aulTi  célèbre  par  les  dé- 
sj  couvertes  de  vos  favans  fujets  ,  que  par 
j3  le  nombre  &:  par  l'éclat  de  vos  vertus^ 
jj  puiife  enfin  cette  Académie  ,  que  votre 
a  immortel  bifayeul  inftitua  dans  Tes  plus 
«beaux  jours,  pour  éternifer  le  fouvenic 
v  des  grandes  actions ,  être  occupée  pen- 
»  dant  un  fiècle  du  foin  de  confacrer  les 
j>  vôtres  par  le  marbre  Se  fur  le  bronze  j  8c 
a  de  joindre  à  votre  augufte  nom  tous  les 
»  titres  qui  peuvent  le  rendre  plus  recom- 
»}  mandable  à  la  poftérité  «'  ! 


La  clémence  eft  la  vertu  des  bons 
Princes  \  elle  a  toujours  caraclérifé  l'au- 
gufte  famille  des  Bourbons.  Voici  un  trait 
entr'autres ,  qui  peint  au  naturel  le  cœur 
bon  &  fenfible  de  Louis  XV. 

Deux  foldats  poftés  en  fentinelle  dans 
une  des  cours  du  Palais  des  Tuileries ,  à 
la  porte  des  Princes ,  après  avoir  bu  ,  pri- 
rent querelle  enfemble.  Un  deux  s'oublia 
au  point  de  mettre  en  joue  fon  compa- 
gnon ôc  de  vouloir  tirer  j  le  coup  partit  en 

Tom,  /,  f 
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effet,  mais  fans  blefTer  fon  homme.  Les 
balles  allèrent  donner  contre  le  mur  de 
l'antichambre  du  Roi  :  fur-le-champ  on  les 
arrêta  Ôc  on  les  mit  en  prifon  j  le  confeil 
de  guerre  s'étant  aflemblé,  celui  qui  avoic 
tiré  fut  condamné  à  paffer  par  les  armes. 
Ce  malheureux  ayant  été  conduit  à  l'Ef- 
trapade  ,  alloit  avoir  la  tète  caffée  lorf- 
qu'on  vint  crier  grâce;  le  Roi ,  par  bonté , 
ayant  plus  d'égard  au  vin  ,  qu'à  fon  adtion 
&:  au  lieu  inviolable  où  la  chofe  s'étoit 
paffée. 

André  de  Bayon ,  Chanoine  Régulier , 
né  à  Toul ,  ancien  Prieur  ,  Curé  de  Bou- 
laincourt,  dans  le  Comté  de  Vandemont, 
y  mourut  âgé  de  près  de  loo  ans. 

On  l'avoit  cru  mort  à  l'âge  de  6  mois, 
ôc  on  l'avoit  enveloppé  d'un  linge.  Sa 
fœur ,  qui  i'aimoit  tendrement ,  voulut  lui 
donner  le  dernier  baifer  avant  qu'on  le 
mît  dans  la  folTe.  A  l'application  du  baifer, 
l'enfant  fourit  à  fi  fœur;  on  cria  :  Miracle. 
On  le  rapporta  â  fa  mère  ,  de  il  continua 
depuis  à  fe  bien  porter;  ayant  atteint  un 
âge  11  avancé ,  fans  avoir  été  jamais  mala- 
de, ni  incommodé. 
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Au  mois  de  Septembre  de  cette  année , 
des  perfonnes  qui  n'ont  pas  voulu  fe  faire 
connoître ,  donnèrent  à  l'Hôpital  Général 
de  Paris,  environ  600000  écus  en  actions 
de  la  Compagnie  des  Indes. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  n'eût  pas  caché 
le  nom  de  tels  bienfaiteurs  ,  afin  qu'une 
adtion  fi  louable  eût  pu  être  tranfmife  à  la 
connoilTance  de  la  poftéricé  la  plus  reculée 
par  quelque  monument  érigé  dans  cet 
hôtel  des  pauvres. 


L'Incendie  extraordinaire  caufé  pat 
le  feu  du  Ciel ,  &  qui  réduifit  en  cendres 
prefque  toute  la  ville  de  Ste.-Menehould, 
donna  lieu  d'exercer  beaucoup  de  bonnes 
œuvres. 

L'Evêque  de  Chalons  qui  fe  rendit  fuc 
les  lieux  pour  confoler  ce  pauvre  peuple 
affligé  ,  marquoit  dans  fon  Mandement , 
qu'il  n'étoit  refté  que  7  à  8  maifons  dans 
leur  entier. 

Les  habitans  de  cette  ville  défolée ,   fe 

'  difpersèrent  dans  les  villages  voifinsj  d'au- 

l  très  campèrent  dans  une  prairie  j  ceux  qui 

eurent  le  tems  de  fauver  quelques  effets , 

piirenc  des  tentes  des  draps  de  leurs  lits. 
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Les  Evêques  de  Châlons  ôc  de  Verdun 
leur  firent  de  grandes  aumônes.  A  leur 
exemple,  les  Chapitres,  les  Communautés 
Religieufes ,  la  Noblefle  ,  les  Magiftrats , 
les  Bourgeois  &  le  Peuple  contribuèrent 
de  tout  leur  pouvoir  à  foulager  ces  infor- 
tunés en  vivres _,  meubles,  uftenfiles,  lin- 
ge 8c  argent.  On  leur  envoya  quantité  de 
planches  de  fapin ,  pour  fe  mettre  à  l'abri 
des  injures  de  l'hyver,  en  attendant  que 
leur  ville  fut  rebâtie.  Sa  Majefté  fit  diftri- 
buer  pendant  fix  mois  une  livre  &c  demie 
de  pain  par  jour  à  chaque  particulier ,  dont 
les  maifons  avoient  été  incendiées. 

Le  iç)  Août  172,(5  ,  on  jetta  les  fonde- 
mens  de  la  nouvelle  ville ,  en  conféquence 
d'un  Arrêt  du  Confeil  du  20  Septembre 
1710. 

La  Napoule,  qui  eft  un  gros  village  du 
Diocèfe  de  Fréjus ,  ainfi  que  la  terre  fei- 
gneuriale  ,  furent  ruinés  en  1589  par  les 
guerres  civiles.  Le  Duc  de  Savoie  s'en  rendit' 
maître  j  d'autres  Seigneurs  les  pofledèrenc 
enfuite  j  &  tous  avoient  laifTc  les  terres  en 
friche ,  &  le  village  fans  beaucoup  d'habi- 
tans  jufqu'en  I7i9> 

Le  fieur  Montgrand  de  Mazade  en  ayant, 
fait  l'acquifition  ,  apporta  tous  fes  foins 
pour  réparer  le  village  ôc  pour  le  repeu- 
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pler  de  nouveaux  habitans.  Il  leur  diftribua 
des  terres ,  &  leur  fournir  généreufemenc 
tous  les  moyens  poffibles  de  fubfiftance. 


Françoise  d'Aubigné  ,  Marquife  de 
Maintenon ,  femme  célèbre  par  fes  mal- 
heurs ôc  par  fon  élévation  ,  étoit  petite- 
fille  de  Théodore  Agrippa  ,  non  moins  il- 
luftre  par  fa  naiflance  ôc  {on  courage ,  que 
par  fa  fidélité  pour  fes  Souverains  Se  fes 
talens  littéraires  j  mais  elle  eut  le  malheur 
d'avoir  pour  père  le  fils  de  cet  Agrippa  , 
Confiant  d'Aubigné  ,  homme  fingulier  , 
dont  l'inconduite  &;  Tinconféquence  le 
conduifirent  aux  horreurs  d'une  prifon  qui 
parut  ne  devoir  finir  qu'avec  fa  vie.  Jeanne 
de  Cardillac  fa  femme  ,  méritoit  fans 
doute  un  époux  plus  digne  d'elle.  Cette 
Dame  généreufe  fit  d'inutiles  efforts  pour 
obtenir  fon  élargiffement  ;  de  tout  ce  qu'elle 
put  obtenir  fut  la  permiffion  de  s'enfermer 
avec  fon  mari  au  Château-Trompette  ; 
elle  en  eut  fuccelïivement  deux  fils  ,  & 
devint  enceinte  d'un  troifième  enfant  ; 
mais  pour  être  plus  à  portée  des  fecours 
qu'elle  efpéroit  des  parens  de  fon  mari , 
elle  obtint  qu'il  feroit  transféré  dans  les 
prifons  de  Niort  en  Poitou  ;  Ôc  ce  fut-là  le 
berceau  trifte  de  humiliant  de  Frai^çoife 
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d'Aubigné ,  d'où  elle  parvint  dans  la  fuite 
au  crédit  le  plus  puisant ,  au  rang  le  plus 
diftingué ,  au  milieu  des  traverfes  &  des 
afflictions. 

En  16^6  y  la  mort  du  Baron  d'Aubi- 
gné jetta  cette  malheureufe  famille  dans 
la  dernière  défolation.  Madame  de  Neuil- 
lant,  parente  de  Madame  d'Aubigné,  fen- 
fîble  aux  malheurs  de  cette  famille  ,  fe 
chargea  de  Françoife  &  n'oublia  rien  pour 
l'inftruire  dans  la  Religion  Catholique  ; 
mais  toutes  fes  leçons  aboutirent  â  lui  mon- 
trer que  Françoife  avoir  beaucoup  d'entê- 
tement ,  &  qu'elle  auroit  un  jour  beaucoup 
d'efprit. 

Piquée  d'une  (I  longue  réfiftance  ,  Ma- 
dame de  Neuillant  crut  qu'il  valoir  mieux 
l'humilier  que  raifonner  avec  elle  :  aux 
carrelfes  6c  aux  douceurs,  on  fit  fuccéder 
les  duretés  &  les  mortifications  ^  on  la 
confondit  avec  les  Domeftiques ,  Hc  on  la 
chargea  des  plus  vils  détails  de  la  maifon. 
3i  Je  commandois  dans  la  baffe  cour,  a- t-elle 
3>  fouvent  dit  depuis ,  c'efl  par  ce  gouver- 
35  nement  que  mon  règne  a  commencé". 
Elle  fut  en  un  mot  réduite  à  garder  les 
dindons ,  avec  ordre  de  ne  point  toucher 
au  panier  où  étoit  fon  déjeuner  ,  qu'après 
avoir  appris  cinq  quatrains  de  Pibrac. 

Un  jeune  payfan  ofa  l'aimer  j  elle  en 
avertit  Madame  de  Neuillant  qui  la  mit 
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auflî  -  tôt  au  Couvent  des  Urfulines  de 
Niorcj  ces  Religieufes  la  gardèrent  quel- 
que' -  tems  par  charité  ;  mais  à  la  fin  , 
elles  repréfentèrent  à  Madame  d'Aubigné 
que  leur  Maifon  ne  pouvoir  nourrir   des 

f)enfîonnaires  qui  ne  payoient  point ,  & 
a  prièrent  de  la  retirer.  Françoife  rougit  de 
ce  difcours  qui  s'imprima  Ci  bien  dans  fa 
mémoire ,  qu'elle  chercha  toujours  depuis 
à  s'acquiter  de  ce  qu'elle  devoir  à  ces  Re- 
ligieules,  à  qui  fes  bienfaits  apprirent  à 
ne  pas  méprifer  dans  les  autres  la  pau- 
vreté qu'elles  eftimoient  tant  en  elles.  Ra- 
contant ce  fait  à  St.  Cyr  :  »  Mes  enfans , 
»' ajoutoit-elle ,  faifons  toujours  le  bien; 
»  il  elï  rarement  perdu  devant  les  hommes 
"  Se  jamais  devant  Dieu  ". 

Madame  de  Neuillant  menoit  Françoife 
dans  fes  fociétés  ordinaires  ;  fe  paroit  en 
public  de  fes  charmes  nailTans ,  8c  en  par- 
ticulier la  trairoit  avec  beaucoup  de  dureté. 
Elle  la  mit  enfuite  aux  Urfulines  de  la  rue 
St- Jacques.  Elle  fçut  fi  bien  fe  concilier 
le  cœur  des  Penfionnaires ,  qu'on  jugea 
dès-lors  à  quel  point  elle  auroit  un  jour  le 
talent  de  fe  faire  aimer. 

En  ce  tems- là  le  fameux  Abbé  Scarron, 
accablé  d'infirmités ,  mais  plein  d'efprit  ôc 
d'enjouement,  excitoit  la  curiofitc  Se  l'ad- 
miration de  la  Capitale.  Il  avoit  le  cœur 
fufceptible   d'attachement ,  l'imagination 
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vive;  il  étoit  patient  dans  (es  maux;  pau- 
vre fans  chagrin  ;  gai  dans  fes  fouffrances  ; 
critique  fans  fiel  ;  fans  haîne  &  fans  reflen- 
riment.  11  avoit  projette  de  palfer  à  l'A- 
mérique avec  Ségrais  &  quelques  beaux 
efprits  de  ce  tems.  Madame  de  Neuillant , 
qui  logeoit  dans  le  voifmage  de  Scarron , 
lui  parla  de  deux  perfonnes  qui  avoient 
demeuré  long-tems  à  la  Martinique  ,  & 
lui  offrit  de  les  lui  amener. 

Mademoifelle  d'Aubigné  ,  qui  avoit  une 
robe  trop  courte  ,  rougit  en  entrant  &c 
pleura.  Toute  l'affemblée  fut  touchée  des 
grâces  &  de  l'embarras  de  cette  aimable 
enfant;  ^carron  même  y  fut fenfible. Cette 
vifite  de  bienféance  &  de  curiofité  devint 
une  liaifon  férieufe.  Scarron  jura  que  l'air 
de  Paris  lui  feroit  fort  fain  ,  tant  que  Ma- 
demoifelle d'Aubigné  y  feroir. 

Mademoifelle  d'Aubigné  qui  étoit  fort 
timide  ,  parloit  très-peu  ,  ne  paroillbit 
occupée  que  de  fes  malheurs;  &  favoit  (i 
peu  qu'elle  éroit  belle,  qu'elle  difoit  qu'elle 
ehangeroit  volontiers  de  vifage  avec  le 
premier  qui  pafTeroit  dans  la  rue. 

Elle  alloit  fouvent  chez  Scarron  qui  en 
devint  amoureux  ,  &c  qui  lui  offrit  ou  de 
payer  fa  dot  dans  un  couvent ,  ou  de  l'é- 
poufer.  Mademoifelle  d'Aubigné  lui  ré- 
pondit :  »  Qu'elle  accepteroit  volontiers  le 
v  parti  qui  la  mettroit  à  portée  de  lui  té- 
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5>  moigner  toute  fàreconnoifTance,  afin  que 
sj  le  bienfait  fût  utile  à  tous  les  deux  , 
53  pourvu  que  Madame  de  Neuillant  y 
35  confentît  ".  Scarron  obtint  fans  peine  le 
confentement. 

Quand  on  dreffa  le  contrat,  Scarron  dit: 
33  Qu'il  reconnoiifoit  à  l'Accordée  4  louis 
35  de  rente,  deux  grands  yeux  fort  mutins, 
33  un  très-beau  corfage  ,  une  paire  de  belles 
33  mains  &  beaucoup  d'efpi  it  «. 

Ce  mariage  étoit  une  fortune  pour  elle. 
Aiïujettie  à  ne  pas  quitter  fon  mari  j  quand 
il  fe  portoit  mal ,  elle  étoit  fa  fervante  y 
quand  il  alloit  mieux  j  fa  compagnie  ; 
quand  il  étoit  rétabli ,  fon  fecrétaire  ou 
fon  ledeur.  C'eft  fans  doute  à  ce  genre  de 
vie,  mêlée  de  fatigues,  de  complaifances 
&;  d'étude  ,  qu'elle  dut  cet  efprit  adif , 
conciliant,  éclairé  ,  qui  ne  demandoit  qu'à 
fe  développer. 

Scarron  mourut  en  1660.  Sa  veuve  âgée 
de  2  5  ans ,  pleura  fon  mari  &  regretta  fon 
bienfaiteur^  cependant  elle  fe  vit  expofée 
de  nouveau  à  toutes  les  horreurs  de  l'in- 
digence. Scarron  ne  lui  avoir  lailTé  pour 
douaire  que  des  plaifanteries  ôc  des  dettes. 
Ses  amis  ne  l'abandonnèrent  point  ;  elle 
ufa  de  leurs  offres  avec  difcrétion  de  mo- 
dération. Sage  &  belle,  elle  vécut  dans  la 
plus  grande  réferve,  elle  ne  permettoit  pas 
même  à  fes  plus  anciens  amis  aucune  de 
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^  ces  familiarités  que  le  monde  autorife  ; 
maxime  qu'elle  tenoit  de  fa  mère  qui  ne 
l'avoir  jamais  embraffée  que  deux  fois 
dans  fa  vie,  &  lui  avoir  fouvent  dit  que 
»  c'étoit  une  indécence  d'embrafler  même 
>î  fes  parens  «. 

Les  amis  de  Scarron  crurenr  qu'il  feroit 
polTible  de  faire  rétablir  en  faveur  de  fa 
veuve,  une  pendon  donc  il  avoit  joui  trois 
ou  quatre  ans  en  qualité  de  malade  de 
la  Reine,  &  qu'il  avoit  perdue  à  caufe  de 
la  Ma^arinade.  On  fit  de  vains  efforts 
auprès  du  Cardinal  ,  &  l'on  ne  fongeoit 
plus  à  lui  procurer  un  état  folide ,  lorfque 
la  Reine  ayant  prononcé  par  hazard  le  nom 
de  Scarron ,  le  Baron  de  la  Garde  faifit  ce 
moment  heureux ,  pour  lui  repréfenter  que 
ce  fameux  malade  ,  autrefois  honoré  de 
fes  bienfaits  ,  avoit  laifTé  une  veuve  très- 
belle  &  très-digne  de  compaflîon  ,  dont 
la  vertu  luctoit  depuis  long-tems  contre 
l'adverfité.  Ce  difcours  fut  appuyé  de  tous 
côtés  ;  on  fupplia  la  Reine  de  rétablir  en 
fa  faveur  la  penfion  de  (on  mari.  Cette 
prière  fut  fi  prefl^ante  &c  faite  fia  propos, 
que  la  Reine  lui  en  fit  une  de  2000  liv. 
&c  lai  en  envoya  fut-le-champ  le  premier 
quartier.  Ce  bonheur  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  ,  la  Reine  étant  venue  à 
mourir  ,  la  veuve  Scarron  perdit  fa  pen- 
fion. On  recommença  à  foUiciter  de  nou- 
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veau  ;  la  multitude  des  placets  que  l'on 
préfenta  à  cet  effet,  fit  dire  à  Louis  XIV 
d'un  ton  chagrin  :  jj  Entendrai-je  toujours 
»  parler  de  la  veuve  Scarron  «  ?  Et  ces 
mots  incroduifirent  à  la  Cour  cette  manière 
de  parler  proverbiale  :  //  eji  aujjï  importun 
que  la  veuve  Scarron. 

Sur  ces  entrefaites,  la  PrincelTe  de  Ne- 
mours ,  devenue  Reine  de  Portugal ,  ai- 
moit  Madame  Scarron  &  voulut  l'em- 
mener avec  elle.  Les  conditions  furent 
acceptées  \  mais  Madame  Scarron  ayant 
été  préfentée  à  Madame  de  Montefpan 
qu'elle  avoir  connue  à  l'Hôtel  d'Albret , 
&  qui  jouiiïoit  alors  de  la  plus  grande 
faveur  à  la  Cour  \  cette  Dame  aulTi  géné- 
reufe  que  fenfible  ,  réfolut  de  rompre  un 
voyage  qui  enlevoit  à  la  France  une  femme 
il  fpirituelle  &:  fi  vertueufe.  Elle  préfenta 
elle-même  un  placer  en  fa  faveur  :  »  Quoi , 
î)  s'écria  Louis  XiV  ,  encore  la  veuve  Scar- 
s>  ron  «.  !  —  3>  Sire  ,  lui  dit  Madame  de 
})  Montefpan ,  il  y  a  long-tems  que  vous  ne 
«  devriez  plus  en  entendre  parler  j  &  il  eft 
»  étonnant  que  V^otre  Majelté  n'ait  pas  en- 
3>  cote  écouté  une  femme  dont  les  Ancêtres 
3»  fe  font  ruinés  au  fervice  des  vôtres  '  .  La 
penfîon  de  looo  liv.  fut  rétablie. 

Le  Duc  du  Maine,  fruit  des  amours  de 
Louis  XIV  &:  de  Madame  de  Montefpan , 
venoit  de  naître  j  c'étoit  un  fecret.  On  cher- 
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cha  une  perfonne  capable  de  le  garder,  8c 
qui  pût  répondre  aux  foins  qu'exigeoic 
cette  éducation.  On  fe  reirouvint  de  Ma- 
dame Scarron  j  elle  répondit  conftam- 
ment  :  jj  Si  les  enfans  font  au  Roi ,  je  le 
«  veux  bien;  car  je  ne  me  chargerois  pas  fans 
M  fcrupule  de  ceux  de  Madame  de  Mon- 
«  tefpan;  ainfi  il  faut  que  le  Roi  me  l'or- 
«  donne  :  voilà  mon  dernier  mot  «.  Cette 
réponfe  déplut  ;  cependant  on  la  fit  venir 
à  la  Cour ,  &  le  Roi  lui  commanda  de  fe 
charger  de  l'enfant  que  Madame  de  Mon- 
tefpan  lui  reniettroit.  On  lui  confia  encore 
un  an  après  le  Comte  de  Vexin.  Louis 
XIV  s'étoit  d'abord  lailTé  prévenir  contre 
la  veuve  Scarron  qu'on  lui  avoir  dépeint 
comme  un  bel-efprit,une  prude  gâtée  par 
le  commerce  d'un  Pocte  ;  mais  fa  douceur , 
fa  modeftie  ,  la  fageflTe  de  fes  réponfes  , 
firent  perdre  peu -à- peu  à  ce  Prince  l'é- 
loignement  qu'il  avoir  pour  elle. 

La  tendrelfe  ,  les   foins  infatigables  que 

f>rit  la  gouvernante  des  jeunes  Princes  , 
a  firent  eftimer.  Le  Duc  du  Maine  contri- 
bua beaucoup  à  l'établir  dans  la  confiance  du 
Roi  par  une  réponfe  faite  à  propos.  Louis 
qui ,  comme  tous  les  Bourbons ,  étoit  un 
père  fort  tendre  ,  ne  dédaignoir  pas  de 
jouer  avec  fon  fils  :  fatisfait  de  fon  efprit , 
il  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  qu'il  étoit 
bien  raifoiinable  :  »  Comment  ne  le  ferois- 
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«  je  pas  j  répondit  l'enfant ,  je  fuis  élevé 
«  par  la  raifon  même  «.  —  «  Allez ,  reprit 
3>  le  Roi ,  allez  lui  dire  que  vous  lui  don- 
«  nez  cent  mille  francs  pour  vos  dragées  ««. 

Le  Roi  l'ayant  chargée  par  la  fuite  de 
Conduire  le  petit  Duc  du  Maine  aux  eaux 
de  Barrège ,  qui  lui  avoient  été  ordonnées 
pour  fa  fanté ,  Madame  Scarron  écrivoit 
direélement  à  Louis  XIV  j  fes  lettres  plu- 
rent beaucoup ,  &  ce  fut-là  l'origine  de  la 
grande  faveur  où  elle  parvint  dans  la 
fuite. 

Ses  foins  pour  M.  le  Duc  du  Maine 
redoublèrent  à  mefure  qu'elle  approchoic 
du  terme  où  il  devoir  fortir  de  fes  mains. 
Le  Roi  étant  entré  chez  le  jeune  Prince  j 
la  trouva  feule  avec  lui.  Le  jeune  Duc 
avoit  la  fièvre ,  &c  elle  le  foutenoit  d'une 
main;  elle  berçoit  de  l'autre  Mademoifelle 
de  Nantes ,  &  le  Comte  de  Vexin  dormoit 
fur  Ces  genoux.  Les  femmes  de  fervice 
avoient  fuccombé  fous  la  fitigue  ;  Madame 
Scarron  avoit  palîé  trois  nuits  auprès  de  ces 
enfans  malades ,  &  elle  croyoit  encore  n'a- 
voir rien  fait.  Le  Roi  lui  donna  en  cette 
occafion  une  nouvelle  gratification  de  cent 
mille  francs.  Les  bienfaits  du  Monarque 
mirent  Madame  Scarron  en  état  d'acqué- 
rir une  terre  noble  ôc  belle  ,  nommée 
Maintenon ,  à  dix  lieues  de  Y erfailles.  Elle 
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en  prit  le   nom  que  le  Roi  lui  donna  le 

premier  en  préfence  de  toute  la  Cour. 

En  i<:î79,  Sa  \1a)efté  la  nomma  fécon- 
de Damed'atour  de  Madame  la  Dauphine. 
Madame  de  Richelieu ,  Dame  d'honneur 
de  cette  PrincefTe,  étant  venue  à  mourir, 
toutes  les  Dames  de  la  Cour  briguèrent 
cette  charge.  Madame  de  Maintenon  , 
qu'on  jugeoit  trop  petite  pour  la  remplir, 
mais  alfez  grande  pour  la  donner,  étoit 
dépofitaire  des  intérêts  &  des  fentimens  de 
chaque  parti.  Louis  XIV  s'en  remit  à  la 
décifion  de  .Madame  la  Dauphine  ,  qui  le 
pria  de  guider  fon  choix.  Le  Roi  l'alfura 
qu'il  ne  vouloir  point  la  gêner  \  la  Prin- 
celTe  lui  répondit  qu'elle  n'avoit  d'autre 
goût  que  le  Tien.  »  Si  cela  eft ,  lui  dit  le 
s>  Monarque  ,  votre  choix  fera  bien-tôt 
«  fait  et.  Sur-le-champ  Madame  la  Dau- 
phine nomma  Madame  de  Maintenon. 
Le  Roi  charmé  de  mettre  à  la  tête  de  la 
Cour  la  femme  qui  régnoit  dans  fon  cœur, 
voulut  être  le  premier  témoin  des  tranf- 
ports  de  joie  que  lui  cauferoit  cette  nou- 
velle ,  tant  le  cœur  de  Madame  de  Main- 
tenon lui  étoit  encore  peu  connu.  File  la 
reçut  avec  la  plus  refpeftueufe  indifféren- 
ce ,  &c  parut  plus  digne  qu'avide  de  la 
première  place.  Elle  lui  repréfenta  que 
cette  charge  exciteroic  contre  elle  l'envie , 
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qu'il  falloit  plutôt  défarmer  par  la  modé- 
ration ,  qu'irriter  par  l'orgueil.  »  Quant  à 
li  l'honneur,  ajouca-t-elle,  que  cette  place 
«  me  feroit ,  ne  le  trouvé-je  pas  tout  en- 
»  entier  dans  l'offre  que  me  fait  Votre 
«  Majefté  <«.  Louis  infifta  ,  Madame  de 
Maintenon  perfcvéra  dans  fon  refus  «.  Puif- 
)i  que  vous  ne  voulez  pas ,  lui  dit  enfin 
»  le  Roi  j  jouir  de  mes  grâces,  il  faut  du 
«  moins ,  Madame ,  que  vous  jouifliez  de 
«  vos  refus  <«.  Elle  le  fupplia  de  garder  le 
lilencej  mais  le  Roi  ne  put  s'empêcher  de 
raconter  à  tous  fes  courtifans  ce  rare  exem- 
ple de  modération. 

Louis  XIV  étoit  parvenu  à  un  âge  où 
l'on  recherche  dans  le  commerce  des  fem- 
mes l'agrément  plutôt  que  le  plaifir.  Libre 
de  tous  engagemens ,  il  réfolut  d'en  for- 
mer  un  pour  toute  la  vie  avec  celle  dont 
la  fociété  lui  étoit  devenue  nécelTaire.  M. 
du  Harlay ,  Archevêque  de  Paris  ,  bénie 
cette  union  en  1(385 ,  en  préfence  du  Con- 
fefiTeur  du  Roi  &c  de  deux  autres  témoins. 

On  fe  tromperoit  fi  l'on  penfoit  que 
Madame  de  Maintenon  n'ayant  plus  rien 
à  délirer  du  côté  de  la  fortune ,  étoit  enfin 
parvenue  au  fuprême  bonheur.  «  Que  ne 
J3  puis  -  je  vous  donner  mon  expérience  î 
»  écrivoit-elle  à  Madame  de  la  Maifonfort, 
»  que  ne  puis-je  vous  faire  voir  l'ennui  qui 
w  accable  les  Grands,  6c  la  peine  qu'ils  ont 
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>j  a  remplir  leurs  journées  !  Ne  voyez-vous 
«  pas  que  je  meurs  de  triftelîe  dans  une 
»>  fortune  qu'on  auroit  eu  peine  à  imaginer? 
3}  J'ai  été  jeune  &  jolie  j  j'ai  goûte  des 
»  plaifirs  ^  j'ai  été  aimée  par- tout.  Dans  un  i 
»  âge  plus  avancé ,  j'ai  pafle  des  années 
»  dans  le  commerce  de  i'efpric  j  je  fuis 
5>  venue  à  la  faveur,  &  je  vous  protefte, 
>5  ma  chère  fille ,  que  tous  les  états  lailTenc 
»  un  vuide  affreux  «. 

Ayant  voué  tout  fon  crédit  aux  pauvres  ; 
trop  avide  de  bonnes  œuvres  pour  s'en 
fier  à  d'autres  foins ,  elle  craignoit  toujours 
que  tout  ce  qu  elle  ne  faifoit  pas  pour  eux  , 
ne  fût  mal  fait  j  elle  reçut  avec  fatisfadtion 
la  fupériorité  de  TalTemblée  de  charité. 

En  16S2,  elle  avoir  fait  venir  à  Ruel» 
près  de  Paris ,  deux  Religieufes  Urfulines , 
errantes  d'abord  de  clôtures  en  clôtures  5  3c 
qui  dans  la  fuite  ,  pour  remplir  ,  même  au 
milieu  du  monde ,  leur  vœu  d'inftru6lion  , 
n'avoient  point  celfé  d'enfeigner  de  jeunes 
filles  dans  les  différentes  villes  qu'elles 
avoient  parcourues.  Elles  furent  chargées 
par  Madame  de  Maintenon  d'élever  plu- 
fieurs  filles  de  fimille  qu'elle  protégeoitj 
mais  les  enfans  d'adoption  s'étant  multi- 
pliés jufqu'au  nombre  de  foixante,  elle  fut 
obligée  de  leur  donner  des  maitreffes  pour 
foulager  d'une  partie  de  leur  travail  MaH 
dame  de  Briiion  6w  Madame  de  St.-Pierre. 

Elle 
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Elle  étoic  fouvent  à  Ruel ,  voyoit  les  pro- 
grès de  l'éducation  ,  &  faifoit  elle-même 
le  cacéchifme.  Les  premiers  fuccès  l'enga- 
gèrent à  rapprocher  encore  plus  d'elle  une 
école  qui  lui  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
chère.  Elle  en  parla  à  Louis  XIV  ,  qui  ja- 
loux de  participer  à  cette  œuvre  de  charité, 
donna  Noify,  maifon  royale  enfermée^ans 
le  parc  de  Verfailles  ,  ëc  fit  auflî-tôt  tra- 
vailler aux  réparations. 

Le  jour  de  la  tranfli.tion  fut  fixé  au  len- 
demain de  la  Chandeleur.  On  partagea  les 
filles  en  quatre  clalfes  »  &  on  les  distingua 
par  la  couleur  du  ruban  attaché  à  leur  coef- 
rure. 

L'attachement  de  Madame  de  Mainte- 
non  pour  cette  Communauté  ,  donna  à. 
toutes  les  Dames  de  la  Cour  une  grande 
envie  de  la  voir  j  toutes  y  applaudirent  : 
le  Roi  s'y  rendit  avec  les  Seigneurs  de  fa 
fuite. 

Le  bruit  de  ce  magnifique  établiiTement 
vola  dans  les  Provinces  ;  Madame  de" 
Maintenon  fut  importunée  de  tous  côtés. 
Elle  étoit  fi  pénétrée  de  la  misère  de  la 
pauvre  nobleiïe  &  des  enfans  qu'on  lui 
préfentoit  ,  qu'après  avoir  vendu  fes  che- 
vaux, fes  habits,  fes  bijoux;  elle  mêloit 
fes  larmes  aux  leurs ,  &  leur  difoit  :  a  La 
i>  Providence  ne  vous  abandonnera  pas,  j'c« 
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»  tois  née  aulîî  pauvre  de  plus  malheureufe 
»*  que  vous  ". 

Souvent  dans  la  grandeur  on  ne  fe  rap- 
pelle ce  qu'on  a  été  que  pour  le  faire  ou- 
blier aux  autres.  Madame  de  Maintenoii 
s'en  relTouvenoit  toujours  \  &  ne  s'en  ref- 
fouvenoit  que  pour  faire  plus  de  bien. 

De  tous  côtés  on  recouroit  à  elle  comme 
à  l'afyle  des  infortunés.  Les  petits  avoient 
chez  elle  le  même  accès  que  les  grands  , 
&  l'on  voyoit  entrer  dans  fon  cabinet  le 
Prince  avec  tout  fon  faite  Ôc  le  pauvre 
couvert  de  haillons. 

Il  parut  un  jour  dans  fon  antichambre  , 
un  homme  qui  fendit  la  foule  ,  6c  qui 
l'abordant  avec  une  refpedueufe  hardiefle, 
lui  dit  :  J5  11  y  a  quarante  ans  ,  Madame  , 
55  que  je  ne  vous  ai  vue_,  &  vous  ne  pour- 
s>  rez  me  reconnoître  ^  mais  vous  ne  pouvez 
35  m'avoir  entièrement  oublié.  Vous  fou- 
j>  vient-il  qu'à  votre  retour  des  Iflcs ,  vous 
sj  vous  rendiez  tous  les  jeudis  à  la  porte 
•j  des  Jéfuites  de  la  Rochelle  ,  où  fuivant 
sj  l'ufage  de  la  plupart  des  Communautés, 
9>  les  jeunes  Pères  diftribuoient  de  la  foupe 
n  aux  pauvres  ?  Employé  à  mon  tour  dans 
3>  cette  diftribution ,  je  vous  diftinguai  dans 
»>  la  foule  des  mendians.  Je  vous  rappelle 
s»  fans  crainte  un  fait  que  vous  écoutez 
.->  «fans  rougir.  Je  fus  frappé  de  la  nobleife 
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de  votre  phyfionomie  ;  vous  ne  me  pa- 
rûtes point  faite  pour  un  état  fi  vil  ;  j'ob- 
fervai  votre  embarras  à  vous  préfenter 
pour  avoir  part  à  l'aumône ,  &c  j'en  eus 
pirié  «.  —  55  C'eft  donc  vous ,  Monfieur , 
lui  dit  Madame  de  Maincenon,  qui  pouu 
m'épargner  la    honte   d'être    confondue 
avec   ces   miférables  ,  fîtes  apporter   la 
foupe  chez  moi,  en  me  témoignant  mille 
regrets  d'être  borné  à  un  fi  médiocre  fe- 
cours  ?  Vous  me  fauvâtes  doublement  la 
vie ,  8c  en  me  donnant  cette  nourriture  , 
&  en  con>o:\n(rant  à  ce  que  je  fouifrois 
d'êtreobligéede  mendier  publiquement". 
Elle  lui  demanda  ce  qu'elle  pouvoir  faire 
pour  lui ,  &c  le  pria  de  pader  dans  fon  ca- 
DÎnet ,  comme  pour  lui  épargner  à  fon  tout 
l'humiliation   d'expofer  tout  haut  fes  be- 
foins.  Là  le  vieillard  lui  dit  que  quelques 
années  après  ^  il  avoir  quitté  les  Jéfuites , 
qu'il  étoit    aétuellement    Maître    d'Ecole 
dans  un  village  ^  qu'il  bornoit  toute   (on 
ambition  à  une  Cure  ;  &c  que  d'après  tout 
ce  que  la  renommée  lui  avoir  dit  d'elle  , 
il  efpéroit  l'obtenir  de  fa  protection  &  peut- 
êtte   de    fa   reconnoilfance.    Madame   de 
Maintenon  le  remercia  d'une  confiance  fi 
flatteufe  pour  elle  ,  &  lui  dit  qu'elle  ne  fe 
mêloit   point  de    la  nomination    des  bé- 
néfices ,  qu'elle  ne  favoic  pas  s'il  étoit  pro- 
pre à  une  Cure  j  mais  qu'elle  favoit  qu'il 
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étoic  charitable  ;  qu'elle  le  prioic  donc  de 
fe  contenter  pour  le  préfent ,  d'une  bourfe 
de  cent  piftoles  qu'elle  lui  donna ,  en  lui 
promettant  de  la  remplir,  toutes  les  années, 
de  cette  fomme  modique.  >3  Je  voudrois 
j'  bien  faire  davantage  ,  ajouta-t-elle,  mais 
>'  je  ne  jouis  pas  encore  de  tous  les  avanta- 
j'  ges  de  ma  place ,  à  caufe  des  fecours  que 
3'  je  dois  à  mes  parens  ,  car  vous  n'êtes 
»  pas  le  feul  qui  ayez  eu  pitié  de  mon  en- 
s>  fance  ".  Le  Roi  étant  entré  chez  elle  en 
ce  moment ,  elle  lui  dit  :  j5  Voilà  mon 
«  père  nourricier  j  Se  vous  ne  ferez  plus 
»  furpris  ,  Sire  ,  que  je  vous  importune 
>3  quelquefois  pour  les  orphelins  «. 

En  fe  rappellant  diverfes  particularités 
de  fa  jeunelîe ,  de  ce  tems  pénible  où  elle 
n'avoit  que  des  tapilferies  d'emprunt  ,  où 
elle  alloit  porter  chez  l'Imprnneur  les 
épreuves  des  ouvrages  de  Scarron  j -elle  fe 
refTouvint  qu'une  jour  qu'elle  dévoie  rece- 
voir chez  elle  quelcjues  femmes  de  quali- 
té, une  blanchilîeufe  lui  avoit  loué  quel- 
ques meubles ,  ôc  avoit  refufc  le  payement 
du  loyer  j  honteufe  de  s'en  fouvenir  Ci 
tard  ,  elle  ordonna  a  fes  gens  de  chercher 
cette  femme.  Après  bien  des  perqui (irions, 
on  la  trouva  dans  un  galetas ,  accablée  de 
vieillefl'e  &  d'infirmités  ,  prête  à  vendre 
fa  dernière  chaife  ,  pour  avoir  encore  un 
morceau  de  pain.  Madame  de  Maint enon 
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va  îa  voir,  lui  rappelle  le  prêt  des  meubles 
Se  lui  airare  pour  le  refte  de  fes  Jours  une 
petite  penfion  dont  elle  lui  donna  le  pre- 
mier quartier. 

Sa  généreufe  compaflion  la  força  donc 
de  fe  mettre  au-delTus  de  la  loi  qu'elle  s'é- 
toit  faite  de  ne  jamais  rien  demander  au 
Roi  j  elle  épia  tous  les  momens  favorables 
6c  fa  fageiTe  en  profita. 

Louis  XIV  n'avoir  befoin  que  de  con- 
noître  le  bien  pour  le  faire  avec  magnifi- 
cence. Il  renchérit  fur  le  projet  de  Mada- 
me de  Maintenon  j  &c  voulut  d'abord  une 
fondation  de  cinq  cents  Demoifelles  ^  on 
fe  borna  depuis  à  trois  cents.  Le  Roi  dota 
la  maifon  de  cinquante  mille  écus  de  ren- 
te ,  6z  lui  donna ,  pour  faire  une  partie 
de  cette  fomme  ,  la  Manfe  Abbatiale  de 
Sr.-Denis. 

Madame  de  Maintenon  ,  pour  le  plan 
d'éducation,  employa  tous  fes  foins,  ôc  les 
lumières  des  plus  gri»nds  Evêques  de  £on 
tems.  Le  célèbre  Racine  compofa  fes  Tra- 
gédies d'E/ihcr  de  à'Jtalk  ,  à  la  prière  de 
rilluftre  Fondatrice,  qui  les  fit  jouer  à  St.- 
Cyr,avec  rapplaudiffement  de  toute  laCour. 

M.  Hébert ,  célèbre  Curé  de  Verfailles, 
traverfa  les  plaifirs  que  procuroient  aux  De- 
moifelles de  St-Cyr ,  les  repréfentations  de 
ces  Tragédies  faintes,  A  une  aifemblée  des 
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Dames  de  Charité,  où  Madame  de  Main- 
tenon  afiiftoit  très-régulièrement  ;  le  dif- 
cours ,  avant  la  conférence ,  tomba  fur  la 
Tragédie  d'ERher.  La  flatterie  renchérifloic 
fur  tous  les  éloges  qu'accordoit  la  vérité. 
Le  Curéattendoit ,  en  gémilfant,  le  moment 
de  parler.  Madame  de  Maintenon  rapporta 
d'un  air  fatisfait.  le  nom  de  tous  les  Reli- 
gieux qui  avoient  été  fpedateurs,  ou  qui 
demandoient  à  l'être.  3>  Il  n'y  a  plus  que 
jj  vous,  Mondeur,  dit  elle  au  Curé,  qui 
»  n'avez  pas  vu  cette  pièce;  ne  vous  y  ver- 
i>  rons-nous  pas  bien -tôt  «' ?  M.  Hébert 
répondit  par  une  profonde  révérence.  «  Je 
voudrois  bien,  ajouta-t-elle  ,  en  regardant 
3j  M.  Hébert  ,  y  aller  aujourd'hui  en  11 
ij  bonne  compagnie  ". — Je  vous  fupplie 
de  m'en  difpenfer,  repartit  le  Curé  ,  en 
commençant  fon  exhortation. 

Dès  qu'elle  fut  achevée ,  Mefdames  de 
Chevreufe  &c  de  Beauvilliers ,  grondèrent 
le  Curé  de  ce  reflis  public.  »  Vous  avez , 
»  lui  dirent-elles  ,  mortifié  Madame  de 
3)  Maintenon.  Voir  Efther,,  eft  vA\e  faveur 
»3  follicitée;  elle  vous  y  invite,  &  vous  re- 
n  fufez  du  ton  le  plus  défapprobateur.  On 
j>  n'aura  plus  la  même  confiance  en  vous; 
ï>  on  vous  croira  outré  fur  la  morale ,  vous 
»  ferez  redouté  comme  le  Cenfeur  des  Evê- 
35  ques  ;  vous  perdrez  un  crédit  utile  à  votre 
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s>  zèle.  —  Mes  raifons ,  interrompit  M.  Hé- 
»'  bert,  ne  font  pas  de  vains  fcrupules^  je 
j>  vous  en  rendrai  compte,  &:  j'en  ferai  juge 
»>  Madame  de  Maintenon  elle-même.  Si 
«  elle  me  condamne ,  je  me  rendrai  vo- 
i)  iontiers  r.. 

Le  foir  même ,  il  lui  dit  :  »>  Vous  con- 
»»  noiffez  ,  Madame  ,  mon  refped  pour 
3>  vous;  mais  vous  fçavez  au(îî  combien  je 
sj  déclame  en  Chaire  contre  les  Spedacles. 
j5  Efther  n'eft  point  comprife  dans  cette  proC- 
»  cription. —  Pourquoi  donc,  interrompit- 
»»  elle  ,  refufez  -  vous  de  l'entendre  ?  —  Le 
«  peuple  j  reprit  le  Curé ,  ne  fçait  quelle  dif- 
î»  férence  eft  entre  cette  Tragédie  &  une  au- 
s>  tre.  J'irai  \  il  croira  plutôt  à  mes  adions 
w  qu'à  mes  paroles.  La  réputation  d'un  Mi- 
»  niftre  de  Jefus-Chrift  ,  eft  trop  délicate, 
3>  pour  la  facrifier  à  la  complaifance ,  ou  à 
»»  la  curiofité.  Eh  !  penfez-vous  qu'il  foie 
»  décent  à  des  Prêtres  d'affifter  à  des  jeux 
j>  exécutés  par  de  jeunes  filles  bien  faites, 
«  aimables ,  fixées  pendant  deux  heures  en- 
«  tières  ?  G'eft  s'expofer  à  des  tentations. 
s5  Des  Courtifans  m'ont  avoué  que  leurs 
»  pallions  étoient  plus  vivement  émues  par 
»>  la  vue  de  ces  enfans  ,  que  par  celle  des 
"  Comédiennes  :  l'innocence  des  Vierges 
>»  eft  un  attrait  plus  dangereux  ,  que  le  li- 
j>  bertinage  des  proftituées.  Le  vice  pro-- 
}>  fane  tout.  -—  Mais  du  moins,  lui  ditMa- 
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dame  de  Maintenon  :  >5  vous  ne  condamnez 
«  pas  ces  divertitremens  fi  uriles  à  la  jeu- 
sj  neife  ? —  Je  crois,  répondit -il,  qu'ils 
3>  doivent  être  profcrits  de  toute  bonne 
«  éducation.  Votre  grand  objet.  Madame, 
«  eft  de  porter  vos  Elèves  à  une  grande  pu- 
V.  reté  de  mœurs.  N'eft-cepas  détruire  cette 
"  pureté  que  de  les  expofer  fur  un  Théâtre, 
»>  aux  regards  avides  déroute  la  Cour?  C'eii 
"  leur  ôter- cette  honte  modefte  qui  les 
«  retient  dans  le  devoir.  Une  fille  redou- 
j>  tera-t-elle  un  tête-à-tête  avec  un  homme, 
9>  après  avoir  paru  hardiment  devant  plu- 
«  fieurs?  Les  appîaudilTemensque  les  Spec- 
«  cateurs  prodiguent  à  la  beauté,  aux  talens 
5'  de  ces  jeunes  perfonnes ,  leur  infpirent 
»  de  l'orgueil.  Je  ne  puis  ,  en  exerçant  un 
«  miniftère  qui  combat  toutes  les  paffions , 
3>  me  défendre  de  la  vaine  gloire  de  prc- 
"  cher  devant  mon  Souverain.  Comment 
:5  des  enfans  fe  préferveroient-ils  d'une  va- 
y  iiiré  fi  naturelle?  — Cependant,  dit  Ma- 
dame de  Maintenon  ,  »  ces  exercices  font 
«  aucorifés  de  tous  tems  dans  les  CoUé- 
3>  ges.  —  On.  ne  peut ,  répliqua  le  Curé , 
5»  en  rien  conclure  pour  les  Collèges  de 
V  filles.  Les  garçons  font  deftinés  à  des 
31  emplois  qui  les  obligent  de  parler  en 
»  public.  Un  homme  de  robe ,  un  hom- 
»>  me  d'églife,  un  homme  d'épée  ,  ont  éga- 
»?  le  ment  befoia  de  l'exercice  de  la  décla- 
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»  mation.  Les  filles  font  deftinées  à  la  re- 
»  traite  ,  &  leur  vertu  eft  d'être  timides  , 
w  leur  gloire  d'être  modeftes.  Je  ne  parle 
»>  point  du  tems  qu'emportent  les  rôles 
>3  qu'il  faut  apprendre  \  des  diffcradions  que 
»  donne  le  charme  du  vers  ;  de  l'orgueil 
»  de  celles  qui  jouent  •  de  la  jaloulie  de 
»  celles  c]ui  ne  jouent  pas  ^  des  airs  de  hau- 
»  teur  qu'on  prend  au  théâtre  ,  8c  qu'on  ne 
»  quitte  pas  dans  la  fociété  ;  de  mille  cho- 
»  (es  contraires  à  votre  ctabliirement  Je  ne 
«  dis  plus  qu'un  mot  :  tous  les  Couvens 
»  ont  les  yeux  attachés  fur  St.-Cyr  j  par- 
»  tout  on  fuivra  l'exemple  que  St -Cyr 
»  aura  donné.  On  fe  lalfera  des  pièces  de 
jj  piété  ,  on  en  jouera  de  profines  On  in- 
«  virera  des  Laïques  à  ces  fpe6tacles.  Dans 
j>  toutes  les  raaifons  Religieufes ,  au  lieu  de 
«  former  des  Novices  ,  on  formera  des 
«  Comédiennes  ".  —  >>  J'enrre  dans  tout 
}>  cela,  dit  Madame  de  Maintenon  ;  mais 
3>  S.  François  de  Sales  eft  moins  rigide  que 
«  vous ,  il  permet  à  {qs  filles  de  repréfen- 
»  ter  des  pièces  de  dévotion  «.  —  >>  11  eft 
»  vrai ,  reprit  M.  Hébert;  mais  ce  grand 
3>  Evêque  ne  leur  permet  qu'entr'elles ,  ra- 
«  rement,  Se  dans  l'intérieur  du  Monaftère. 
»  A  la  Vihtation  c'eft  un  amufement  ori- 
»  vé  ;  à  St,-Cyr  c'eft  un  fpedacle  public  «. 
Cette  généreufe  Bienfaitrice  ne  profita 
point  de  (on  élévation  pour  faire  tomber 
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les  dignités  &  les  grands  emplois  dans  fa 
famille.  C'eft  ce  qu'une  de  fes  Coufines 
ofa ,  dans  un  moment  de  colère ,  lui  re- 
procher. 3J  Vous  voulez  jouir  de  votre 
»>  modération  ,  lui  difoit-elle,  &  que  votre 
»■>  famille  en  foit  la  vidime  ". 

Cette  Dame  illuftre  avoir  encore  plus 
pour  elle-même  ce  délintérelfement  qu'elle 
exieeoit  des  autres.  Le  Roi  lui  difoit  fou- 
vent  :  «  Mais  Madame  ,  demandez.  — 
a  Vous  n'avez  rien  à  vous ,  Sire ,  répondoit- 
»  elle  ,  il  ne  vous  eft  pas  permis  de  me 
s>  rien  donner  «.  Elle  n'ignoroit  pas  que 
les  Souverains  ne  font  que  les  Economes 
des  biens  de  leurs  fujets. 

Un  Père  de  la  Neuville,  Jéfuite,  ayant 
prié  Madame  de  Maintenon  ,  fans  la  con- 
noître  ,  de  lui  en  obtenir  une  audience  : 
j>  Eh  !  que  lui  voulez-vous  ?  lui  dit-elle  «  , 
—  «Je  veux,  répondit  le  Jéfuite,  un  em- 
»  ploi  pour  un  de  mes  frères  <«.  —  «  Vous 
3>  vous  adreflez   mal  j  elle  demande  quel-  ■ 
j>  quefois  des  aumônes  j  mais   jamais  des  ; 
>»  grâces  «.  — »>  Elle  a  tant  de  crédit  ,  ré-  ; 
3>  pliqua  le  Père  «  !  —  »  Pas  tant  que  vous 
»  croyez  ».  —  «  Ah  !  dit  le  Jéfuite  ,  c'eft  à  , 
3»  Madame  de   Maintenon  que  j'ai  l'hon- 
}>  neur  de  parler  j  elle  feule  peut  fe  défier  \ 
»  de  fon  propre  crédit  ". 

Madame  de  Bouju  ,  une  de  fes  Elèves  , , 
rapporte  que  quand   cette    pieufe    Dame.', 
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avoir  du  chagrin  ,  elle  s'en  foulageoit  en 
allant  voir  de  pauvres  filles,  dont  elle  pre- 
noit  un  foin  particulier.  Son  vifage  deve* 
noit ,  parmi  elles ,  d'une  gaité  furprenanre , 
<jui  changeoit  en  rentrant  à  la  Cour. 

>j  J'allai  un  jour  avec  elle  ,  dit  cette 
»  Dame  ,  chez  la  veuve  d'un  Major  de 
jj  place.  Cette  femme  ne  fâchant  pas  que 
>j  c'étoit  Madame  de  Maintenon  ^  oui  , 
»>  difoit-elle  ,  un  valet  de  chambre  m'a 
»  promis  de  lui  donner  un  placer  :  on  dit 
j»  que  c'eft  une  Dame  très-charitable  ,  &  qui 
»  reçoit  fort  bien  les  pauvres^  mais  je  n'ai 
»  pu  l'aller  voir.  J'ai  l'ellomac  ritreci  pour 
>3  n'avoir  pas  mangé  depuis  deux  jours  «. 
Madame  de  Maintenon  ne  put  retenir  fes 
larmes,  lui  donna  une  fomme,  3z  depuis 
l'alfifta  jufqu'à  la  mort  fans  fe  faire  con- 
noîrre. 

Elle  chercha  elle-même  des  nournces 
pour  les  pauvres  enfans ,  Se  les  récompen- 
foit  lorfqu 'elles  les  lui  rapportoienr  en 
bonne  fantc.  Elle  fe  confacra  toute  entière 
a  ces  pieux  devoirs  après  la  mort  du  Roi. 

Après  la  mort  de  Louis  XiV  ,  Madame 
de  Maintenon  fe  retira  à  Sr.-Cvr  pour  y 
finir  {es  jours.  Son  premier  foin  fut  de  fe 
défaire  de  fon  train  ^  quelque  médiocre 
qu'il  fut.  Elle  alfembla  fes  Dom.eftiques  , 
les  remercia  de  leurs  fervices  ,  leur  diftri- 
bua  les  relies  de  fa  fortune  &  les  renvoya. 
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Tout  fou  revenu  fut  confacré  au  foulage- 
inent  de  quelques  tamilies  nobles  \  elle  ne 
fe  réferva  preTque  rien  ,  de  fe  refufa  fou- 
vent  le  nécelTaire.  Généreufe  pour  les  au- 
tres ,  avare  pour  elle-même  ^  les  heuref* 
qa'eîle  donnoit  à  la  prière  ,  couloient  le 
plus  rapidement. 

Cette  femme  illuftre  vécut  près  de  4  ans 
dans  ia  chère  retraite,  donnant  elle-même 
l'exemple  de  l'obéilfance  ,  &c  continuant  de 
répnndre  fes  bienfaits  fur  le  pauvre  &  l'in- 
dîgenr. 

Le  Czar  Pierre  qui  étoit  venu  en  France 
pour  en  admirer  les  merveilles ,  défira  de 
voir  cette  femme  forte  ,  &  il  alla  pour 
cet  effet  à  St.-Cyr. 

Le  Duc  Régent  lui  rendit  le  même 
hommage  qu'il  eût  rendu  à  une  Reine 
Doaarière. 


Le  Père  Marot,  de  l'Oratoire,  né  en 
ProvencQ  ,  étoit  un  de  ces  hommes  rares 
fc  din;ingucs  par  la  fupériorité  destalens, 
des  lumières  c<:  de  la  fagefle. 

Sa  mort  plongea  dans  la  plus  profonde 
smiction  &  dans  la  plus  cruelle  indigence 
plus  de  cinquante  fimilles  de  pauvres  hon- 
teux de  la  ville  d'Aix  Ôz  d'autres  endroits 
de  la  province.  11  avoit  le  don  de  les  faire 
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fubfifter  y  &  par  le  grand  talenr  de  con- 
foler,  il  renciolc  leur  état  profitable  j  (on 
mérite,  foii  zèle  lui  ouvroient  également 
h  cœur  ôc  la  bourfe  des  riches. 

Année     1720. 

L'adversité  eft  le  creufet  des  âmes 
fortes  &  vertueufes.  Montrer  de  la  conftan- 
ce  dans  les  revers ,  foutenir  le  malheur  ôc 
s'y  foumettre ,  voilà  la  preuve  dun  grand 
cœur. 

Le  trait  fuivant  va  nous  fournir  un  mo- 
dèle dans  une  femme  ferme  Se  courageufe 
qui  fçut  par  fa  vertu  rappellcr  fon  mari  à 
lui-même  ,  &  le  familiarifer  en  quelque- 
forte  avec  l'infortune.  Cet  exemple  de 
philofophie  françoife  eft  digne  de  tous  nos 
éloges. 

Depuis  le  fyftème ,  une  famille  de  dif- 
tindion ,  compofée  du  père ,  de  la  mère 
Ôc  de  cinq  enfans  ,  palfa  la  vie  dans  une 
cabane ,  à  l'extrémité  d'un  village  ,  expo- 
fée  ,  je  ne  dirai  point  aux  injures  de  l'air , 
mais  du  moins  aux  privations  les  plus  fen- 
fibles  pour  des  perionnes  qui  ont  connu 
long-tems  les  douceurs  de  l'abondance.  Un 
revers  de  fortune  leur  ayant  fait  perdre  en 
peu  de  jours  tout  leur  bien  ;  le  père ,  donc 
l'humeur  étoit  violente  ,  balança  s'il  ne 
devoit    point   avoir    recours   au   remède 
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Anglois.  Son  époufe  s'apperçut  de  fcs  agi- 
tations \  &  le  connoiflanc  capable  d'une 
réfolution  funefte ,  elle  fe  hâta  d'employer 
tous  fes  foins  pour  la  prévenir^  mais  quels 
motifs  pouvoit-elle  employer  !  La  tendreffe 
qu'il  avoit  pour  elle  Se  pour  fes  enfans  n'é- 
toir  propre  qu'à  porter  fa  douleur  au  com- 
ble y  il  n'y  penfoit  qu'avec  des  tranfports 
qui  reiïembloient  au  dernier  défefpoir. 
D'un  autre  côté,  la  feule  idée  de  recourir 
à  l'ailiilance  de  fes  proches,  tourmentoic 
mortellement  un  homme  fier ,  qui  n'avoir 
jamais  eu  befoin  du  fecours  de  perfonne. 
Il  étoit  d'ailleurs  incertain  de  l'obtenir , 
&  le  refus  l'eût  fait  mourir  plus  cruelle- 
ment que  tous  les  fupplices.  Ajoutez  la 
honte  de  décheoir  aux  yeux  de  toute  la 
ville  ,  lui  qui  y  tenoic  un  des  premiers 
rangs.  Enfin  il  ne  parloir  que  de  fe  don- 
ner la  mort  ,  &c  lorfque  fon  époufe  qui 
ctoir  continuellement  à  le  vieiller  ,  l'exhor- 
toit  à  prendre  des  fentimens  plus  modérés; 
il  ne  lui  rcpondoit  qu'en  la  prelTant  elle- 
même  de  fe  délivrer  de  la  vie  à  fon  exem- 
ple ,  Se  d'infpirer  la  même  réfolution  à 
leurs  enfans.  C'eft  de  lui-même  qu'on  tient 
ce  détail.  11  a  avoué  depuis  que  fa  patience 
fut  pendant  quelques  jours  à  l'extrémité, 
ou  plutôt  qu'il  étoit  abfolument  abandonné 
de  la  raifon.  Une  idée  qui  vint  à  fon 
époufe  &  qu'elle  lui  exprima  avec  les  plus 
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tendres  larmes  de  l'amour ,  rendit  pref- 
qu'en  un  moment  la  force  &  même  le 
calme  à  fon  efprit.  »  Tour  n'efl:  pas  défef- 
3i  péré,  lai  dit-elle;  j'ai  de  la  fanté  Se  nos 
»  cinq  enfans  en  ont  aulîi.  Quittons  la 
«  ville  où  nous  fommes  pour  aller  demeu- 
»>  rer  à  Paris  ;  nous  n'y  ferons  connus  de 
«  perfonne ,  8c  nous  travaillerons  vos  en- 
»  fans  &  moi  à  vous  fiire  vivre  honnête- 
»  ment.  Elle  ajouta .  que  lî  {on  travail  ne 
»  fuffifoit  pas ,  elle  fe  rcduiroit  a  deman- 
«  der  fecrètemcnt  l'aumône  pour  fournir  à 
>>  fon  entretien  «.  Il  rêva  quelques  momens 
à  cette  propofition ,  &  prenant  fon  parti 
avec  une  conftance  digne  de  tout  ce  qu'il 
a  fait  depuis  :  ss  Non ,  lui  dit-il ,  je  ne  vous 
»  rabailTerai  point  a  cette  indignité  ^  mais 
5>  puifque  vous  êtes  capable  de  tant  de 
»  courage,  je  fais  ce  qui  nous  refte  à  fiire. 
»  Mon  défefpoir  ne  venoit  que  de  ma  ten- 
j>  drelTe  &c  de  ma  compalTion  pour  vous  «'. 
Il  parut  plus  tranquille  après  ce  difcoars  j 
toute  fa  famille  le  devint  comme  lui.  Se 
fans  être  lauvés  de  la  misère ,  ils  retrouvè- 
rent la  paix  dont  ils  ne  jouilïôieac  plus 
depuis  long-tems. 

Il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  recueil- 
lir les  débris  de  fa  fortune,  qui  ne  coniîf- 
toit  plus  que  dans  fes  meubles  ,  dont;  îi 
plus  grande  partie  fut  même  arrêtée  par 
quelques   créanciers  ;  à   peine  fit  -  il  cenc 
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piftoles  de  ce  qu'il  eut  de  refte  ;  enfuite  il 
quitta  fecrèrem eut  lavilleavec  fa  famille.  Au 
lieu  de  prendre  le  chemin  de  Paris,  comme 
fon  époufe  s'y  attendoit ,  il  prit  celui  d'une 
Province  voifine ,  3c  dès  le  premier  bourg 
où  il  fe  crut  inconnu  ,  il  quitta  fes  habits 
pour  en  prendre  d'autres  d'une  étoffe  fore 
vile ,  il  fit  faire  la  même  chofe  à  fon  épou- 
fe &  à  fes  enfans.  35  Puifqu'il  a  plîi  à  la 
3j  Providence ,  leur  du-il ,  de  changer  no- 
3>  tre  condition  ,  il  faut  porter  la  marque 
»  du  fort  auquel  nous  fommes  condamnés  j 
j3  tâchons  au(fi  d'en  prendre  les  fentimens  ". 
Ayant  continué  fa  route  ,  il  arriva  dans  un 
grand  village  qui  lui  parut  propre  au  def- 
Jein  qu'il  avoir  médité.  11  y  loua  une  caba- 
ne dans  l'endroit  le  plus  écarté  ,  avec  un 
petit  champ  &  quelques  arpens  de  vigne; 
il  y  mit  des  meubles  contormes  au  lieu. 
»  Vous  m'avez  offert ,  dit-il  à  fi  femme, 
l^  de  travailler  avec  vos  enfins  pour  mon 
»î  entretien  ;  il  n'eft  pas  jufte  que  je  vive  du 
»  travail  d'autrui.  Nous  travaillerons  cha- 
j>  cun  de  notre  côté  pour  notre  fubfiitance; 
îj  mes  tîls  partageront  mon  travail,  Se  vous 
jx  ferez  partager  le  vôtre  à  vos  hlles  «'. 
Voyant  quelques  larmes  qui  couloient  de 
fes  yeux  :  »  Si  je  croyois ,  ajouta-t-il ,  que 
«  ces  pleurs  marquaffent  votre  répugnance 
3i  pour  le  genre  de  vie  que  je  vous  fais  em- 
»  braifer ,  je  vous  offrirois  à  mon  tour  de 

»  vous 
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I»  vous  procurer  une  vie  plus  douce  dans 
»  quelque  ville  où  je  pourrois  vous  eu- 
»  voyer  d'ici  les  perits  profits  de  mon  tra- 
>j  vail  j  mais  je  vous  connois  trop  bien 
»>  pour  croire  que  vos  propres  peines  foienc 
n  celles  qui  vous  touchent  j  foyez  fûre  que 
i>  vous  n'avez  aucune  raifon  de  vous  afili- 
»  ger  des  miennes  j  je  fens  que  je  puis 
»  être  heureux  dans  la  condition  où  nous 
j)  fommes.  Nous  avons  moins  de  commo- 
»>  dites  ,  mais  nous  aurons  moins  de  be- 
»>  foins  «. 

11  emploia  ce  cjui  lui  reiloit  d'argent  à  fe 
pourvoir  de  laine  ôc  de  toile  pour  occuper 
les  filles ,  &  d'inftrumens  propres  à  culti- 
ver la  terre  pour  fes  fils  &c  pour  lui-même. 
11  prie  un  payfan  en  fa  maifon  pour  leur  en 
montrer  l'ufage.  Quelques  jours  d'exercice 
leur  firent  furmonter  toutes  les  difficultés. 
L'exemple  continuel  de  leur  père  &c  de 
leur  mère  ,  leur  infpira  une  forte  d'émula- 
tion qui  ne  s'eft  point  refroidie  depuis  1  y 
ans.  Us  vivent  encre  eux  dans  une  paix  éc 
dans  une  union  admirables.  Quoiqu'ils  ayenc 
peu  de  communication  avec  leurs  voihns, 
leur  douceur  &  leur  civilité  n'ont  pas  laillé 
de  les  faire  aimer.  C'eft  chez  eux  que  les 
habitans  du  village  prennent  les  ouvrages 
de  laine  qui  font  en  ufage  à  la  campagne  ; 
le  profit  qu'ils  en  tirent  fuffiroit  feul  pour 
la  vie  fobre  dont  ils  ont  formé  l'habitude. 
Tçm,  I,  H 
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Ils  fe  promènent  les  jours  de  fcces ,  lifent 
ôc  s'amufent  innocemment.  Le  père  a  pro- 
pofé  plufieurs  fois  à  fes  deux  fils,  qui  font 
âgés  de  plus  de  30  ans,  de  prendre  le  parti 
des  armes  ou  de  chercher  queîqu  autre 
voie  de  fortune.  Us  proteftent  que  rien  n'efl 
capable  de  leur  faire  quitter  leur  cabanfi 
aulfi  long-tems  que  leur  père,  leur  mèrôi 
ôc  leurs  fœurs  peuvent  avoir  befoin  de  leurs 
fecours. 

Comme  il  étoic  impoflîble  que  la  curio* 
fité  ne  portât  tôt  ou  tard  le  Curé  de  la 
paroiiTe  &  les  principaux  habitans  à  s'in- 
former de  quel  pays  ils  éroient  venus  ,  &C 
par  quelle  raifon  des  perfonnes  qui  paroif- 
foient  fi  bien  nées  ,  fe  trouvoient  dans 
cette  fituation  ;  ils  prirent  le  parti  de 
s'ouvrir  au  Curé,  en  le  cariant  d'arrêter  la 
curiofité  des  autres.  C'eft  du  Curé  même 
que  l'on  a  fçu  leur  hilloire.  Il  ajoute  que 
lorfqu'on  paroît  admirer  la  force  d'efprit 
avec  laquelle  ils  fe  font  fournis  à  leur 
mauvaife  fortune ,  ils  répondent  qu'il  n'eft 
pas  plus  furprenant  de  voir  palfer  quelqu'un 
des  richelfes  à  la  pauvreté ,  que  de  la  pau-» 
vreté  aux  richelfes  j  que  ces  deux  états  n'é^, 
tant  que  Jes  manières  cTêcre  &  des  ditféreiw 
ces  extérieures ,  qui  ne  changent  rien  à  la 
nature  de  l'ame,  ni  au  fond  des  fentimens» 
il  n'eft  queftion  que  d'un  peu  d'habitude 
pour  fe  faire  à  celui  dans  lequel  il  plaît  à  1* 
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Providence  de  ne  nous  faire  paiTer,  &  pour 
oublier  celui  d'où  l'on  eft  forci. 


A  Rennes,  la  nuit  du  zi  Décembre,  un 
Menuifier  ivre  ayanc  mis  le  feu  dans  fa 
bouuique,  au  milieu  de  la  rue  Triftin,  les 
tlammes  eurent  bien  tôt  gagné  toutes  les 
maifons  voilmes ,  &c  en  peu  de  tems  les 
deux  côtés  de  la  rue  Trillin  de  de  la  rue 
Neuve ,  ne  ^rent  plus  qu'une  avenue  de 
feu.  La  conllruclion  des  maifons  qui  n'é- 
toient  bâties  qu'en  bois ,  contribua  infini- 
ment à  augmenter  la  violence  du  feu , 
donc  l'adiivité  dévorante  continua  jufqu'au 
iç}  6c  confuma  850  maifons.  L'incendie  de 
ce  grand  nombre  de  maifons  ne  fut  pas 
encore  la  perte  la  plus  confidérable  j  celle 
des  meubles ,  de  l'argent  comptant  &  des 
titres  d'une  bonne  partie  des  familles  de 
la  province,  qui  étoient  chez  les  Juges  ^ 
Avocats  ,  Procureurs  &  Notaires  ,  jetta 
tout  le  monde  dans  la  confternation.  Ja- 
mais on  n'a  pu  dire  avec  plus  de  raifon  : 

Urhs  Redonis ,  Spoliata  bonis  ,  vîduata  Colonis, 

La  Cour  envoya  34000  liv.  &  M.  le 
Comte  de  Touloufe ,  Gouverneur  de  la 
Province  20000  liv.  pour  fecourir  les  pau- 
Ties  incendiés, 

H2 
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HiPPOLYTE  de  Béchune  ,  Evèque  & 
Comte  de  Verdun,  Prince  du  Sc-Empire, 
croit  encore  plus  recommandable  par  fa 
piété  &  par  fes  vertus  perfonnelles ,  que  par 
îa  nailTance  ,  quoique  d'une  très-ancienne 
&  très-illuftre  maifon  ,  alliée  à  divers  Sou- 
verains ôc  aux  premières  Maifons  de 
France. 

Rien  n'approche  de  la  fin  glorieufe  de 
cet  illuftre  Prélat.  11  fut  pendant  40  ans 
d'Epifcopat ,  une  relfource  inépuifable  pour 
les  pauvres  de  fon  diocèfe  dans  leurs  mi- 
sères ,  &  dans  un  rems  fur-tout  où  elles 
fe  multiplioient  par  des  évènemens  fâcheux. 
Les  malades,  les  vieillards  &c  les  petits  en- 
fans  lui  furent  toujours  en  recommanda- 
tion ;  il  étendoit  fes  mains  charitables  ÔC 
bienfaifantes  fur  tous  leurs  befoins. 

Cet  Adminiftrateur  économe  des  biens 
de  l'églife,  biens  qu'il  regarda  toujours  com- 
me le  patrimoine  des  pauvres ,  a ,  pour  ainfi 
dire ,  étouffé  en  taveur  des  membres  que 
Jefus-Chrift  recommande  à  tous  les  hom- 
mes ,  ôc  fur-tout  aux  Bénéhciers ,  les  fenti- 
mens  de  tendreiïe  que  le  fang  auroit  pu 
réveiller  dans  fon  cœur. 

Après  quelques  legs  particuliers  faits  à 
fes  domeftiques  ,  à  quelques-uns  de  (es 
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amis ,  8c  à  quelques  maifons  Religieufes  , 
il  nomma  Ôc  inftitua  pour  fes  légataires 
univerfels  en  tous  fes  biens  ,  meubles  de 
immeubles ,  l'hôpital  ôc  les  pauvres ,  tant 
fains  que  malades ,  de  Verdun  ^  favoir ,  pour 
la  moitié  ,  l'hôpital  nommé  St-Hippolyte  , 
fondé  par  ledit  fieur  Evêque ,  deftiné  à 
l'entretien  &  foulagement  des  pauvres 
malades  de  la  même  ville  de  dudiocèfej 
à  la  charge  de  donner  tous  les  ans  fur  les 
biens  légués  à  ces  hôpitaux ,  la  fomme  de 
300  liv.  aux  Dames  de  charité,  pour  être 
employée  au  foulagement  des  pauvres  de 
la  ville ,  dont  les  Sœurs  grifes  prennent 
foin.  11  fit  en  outre  plufieurs  legs  à  fon 
Eghfe  de  à  fon  Chapitre. 

On  eftime  que  la  fuccellîon  de  ce  Prélat 
a  dCi  monter  à  plus  de  trois  cens  mille 
écus  pour  chacun  des  deux  hôpitaux. 


Pierre  de  la  Broue,  Evêque  de  Mi- 
repoix  ,  né  à  Touloufe  de  parens  diftin- 
gués  dans  la  Robe ,  fut  élevé  avec  un  foin 
tout  particulier.  La  prédication  à  laquelle 
il  s'appliqua  ,  le  fit  connoître  du  grand 
Bofluet ,  qui  lui  procura  l'avantage  de  prê- 
cher devant  le  Roi  ,  &c  l'honora  depuis 
d'une  amitié  particulière.  Ce  fcavant  Pré- 
lat qui  fe  connoilloit  fi  bien  en  mérite , 


liS     Bienfaisance 
procura  l'Evêché  de  Mirepoix  à  M.  de  la 
Broue. 

Sa  charité  pour  les  pauvres  le  rendoic 
fore  économe  &  lui  fournifloit  les  moyens 
de  les  alîifter  abondamment.  »  C'écoic  , 
3j  difoit-il,  leur  diftribuer  un  bien  qui  de 
»  droit  leur  appartenoit  «'.  ■ 

L'œil  ouvert  fur  tout  établilfement  utile 
dans  fon  dio.èfe  ,  il  adopta  celui  déjà  for- 
mé par  la  fœur  de  M.  Caulet ,  Evèque  de 
Pamiers ,  pour  des  écoles  gratuites ,  forte 
de  niillion  qui  avoir  fon  modèle  dans  les 
Régentes  établies  par  M.  Pavillon  ,  Evè- 
que d'Alet.  M.  de  la  Broue  ,  après  avoir 
autorifé  les  Règlemens  de  ce  bel  Inftitut , 
choifit  fix  villes  de  ftation  pour  les  Régen- 
tes. C'étoit  de-là  qu'elles  partoient  au  rems 
marqué  pour  fe  diftribuer  dans  toutes  les_ 

fjaroilfes  de  la  campagne ,  &  pour  faire  X 
eur  fexe  des  inftructions  gratuites. 


Anne  le  Fèvre ,  née  à  Saumur  ,  eut 
pour  père  le  célèbre  Tanneguy ,  qui  ayant 
dé  ouvert  fes  difpofitions  heureufes,  l'ap- 
pliqua à  lerude  des  fciences. 

Sa  modeftie  étoit  fi  grande,  que  jamais 
elle  ne  parloir  de  (on  favoir  ,  pas  même 
dans  les  converfarions  avec  fes  amis  les 
plus  intimes.  Ceux  qui  ne  la  connoiffoienc 
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point  ,  ne  pouvoient  découvrir  en  elle 
qu'une  femme  ordinaire  qui  ne  favoic  que 
garder  les  bienféances  de  {on  fexe. 

Cecre  Dame  illuftre  époufa  André  Da- 
cier,  qui,  comme  elle,  avoir  eu  le  mal- 
heur d'êrre  né  dans  l'héréfie  j  mais  les  con- 
férences qu'ils  eurent  avec  le  grand  Bolfuet , 
ayant  éclairé  leurs  efprits ,  les  deux  époux 
fe  retirèrent  à  Caftres  pour  confacrer  tout 
leur  tems  à  s'inftruire.  Comme  ils  cher- 
choient  la  vérité  de  bonne  foi ,  elle  fe  dé- 
couvrit à  eux,  Se  ils  firent  abjuration  en 
1685.  Alors  ils  revinrent,  à  Paris  pour  y 
reprendre  leurs  travaux  littéraires. 

Les  talens  de  fon  efprit  étoient  infé- 
rieurs aux  qualités  de  fon  cœur.  On  n'a  ja- 
mais vu  dans  une  femme  plus  de  courage, 
de  fermeté  ,  de  bonté ,  d'égalité  d'ame  , 
de  piété  ,  de  fageffe  Se  de  modeftie  ;  elle 
avoit  fur-tout  une  charité  ardente  pour  les 
pauvres.  Elle  s'eft  fouvent  mife  à  l'étroit 
pour  les  fecourir. 

M.  Dacier  lui  ayant  repréfenté  un  jour 
qu'elle  devoir  fe  modérer  ôc  avoir  égard 
à  l'état  de  leur  fortune ,  elle  lui  dit  ces 
mots  fi  remarquables  :  «  Ce  n'eft  pas  les 
»  biens  que  nous  avons  qui  nous  feront 
»»  vivre,  ce  font  les  charités  que  nous  fe- 
»  rons  ^  elles  nous  rendront  amis  de  Dieu  , 
»î  &  ccntribueront  à  effacer  nos  péchés  «. 

H4 
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ué  N  N  É  E    1721. 

L' H  I  s  T  o  I R  E  des  calamités  publiques 
qui  affligent  la  Patrie  ,  intérelfent  nécef- 
fairement  la  fenfibilité  d'une  ame  honnête 
ôc  d  un  cœur  bien  né.  Ce  feroit  être  mau- 
vais Citoyen  que  de  voir  avec  indifférence 
fes  compatriotes ,  fes  frères  dans  le  deuil 
&  la  confternation  ;  mais  fi  d'un  côté  le 
lpe(5tacle  effrayant  de  tant  d'hommes  que 
la  mort  moiffonne  ,  fait  couler  des  larmes 
qu'excite  une  jufte  compaflîon  ;  d'un  autre 
côté  le  fpedacie  confolant  de  lu  bienfaifan- 
ce  qui  tend  une  main  fecourable  à  l'huma- 
nité fouffrante ,  fait  verfer  des  larmes  d'at- 
tendrillement  &  d'admiration.  Que  de 
traits  fublimes  de  géncrofité  &  de  (zrandeuu 
û'ame  va  nous  fournir  l'hiftoire  de  la  pefte 
qui  ravagea  cette  année  la  Provence ,  une 
des  plus  belles  de  des  plus  riches  provinces 
du  royaume. 

Perfonne  n'ignore  qu'un  vaifl^au  venu  de 
Seyde  en  Syrie ,  apporta  la  pefte  à  Marfeille  ; 
que  la  communication  l'introduifit  à  Aix  dc 
dans  prefque  toutes  les  villes  &c  villages 
de  cette  province  infortunée. 

A  ces  nouvelles  effrayantes ,  l'épouvante 
s'empare  des  cœurs,  chacun  précipite  fa 
fuite  j  les  campaç^nes  font  bien-tôt  rem- 
plies de  gens  de  cous  les  états,   &  il  ne 
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refte  dans  les  villes  que  des  Citoyens  alTez 
généreux  pour  fe  dévouer  au  falut  de  leur 
patrie.  De  ce  nombre  furent  AIM.  de 
Beaumont  ,  Commandant  j  de  Bouchet , 
Major  j  les  quatre  Confuls ,  MM.  Gleife 
de  Fourchons  Groffy  ,  Avocat,  Brunet  Sc 
Chartroux  ,  Bourgeois  :  les  Intendans  de 
Santé ,  MM.  de  Cais ,  trois  frères  ;  MM. 
de  Gravefon ,  de  Piquet,  de  Sabatier,  du 
Baron ,  l'Abbé  Pareri ,  le  Commandant  de 
Romieu  j  &  beaucoup  d'autres  de  tous  les 
états  qui  fe  fignalèrenc  par  leur  continuelle 
vigilance. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  à  Aix , 
lorfque  le  vingt- cinquème  jour  du  mois 
de  Mars  ,  tems  où  l'on  a  coutume  délire 
de  nouveaux  Confuls ,  les  prétendans  au 
Confulat  ne  furent  point  arrêtés  par  la 
crainte  de  la  contagion  ;  mais  la  Cour 
jugea  à  propos ,  pour  conferver  la  ville ,  de 
lailîer  en  place  les  anciens  Confuls. 

Le  mal  contagieux  avoir  attaqué  la  plus 
grande  partie  des  habitans  de  la  campa- 
gne ,  &  la  mort  les  enlevoit  avec  une  rapi- 
dité étonnante  ;  il  mouroit  par  jour  plus 
de  130  perfonnes.  La  ville  étoit  dans  une 
confternation  &  dans  une  confufion  inex- 
primables j  les  morts  ne  pôuvoient  pas  être 
enterrés  ,  on  n'avoit  pas  alfez  de  tombe- 
reaux pour  les  enlever  ,  &  les  Confuls 
mêmes  écoienc  oblii^és  de  fuivre  ces  lus;u- 
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bres  équipages  pour  les  faire  agir.  On  avoit 
bien  de  la  peine  à  empêcher  les  malheu- 
reux corbeaux  de  piller  tout  ce  qu'ils  trou- 
voient  dans  les  maifons  où  les  familles 
étoienc  détruites.  Les  parens  fervoienc  leurs 
parens,  dz  les  amis  fe  facrihoient  avec  joie 
pour  donner  des  marques  fenfibles  de  leur 
amitié.  Il  y  a  peu  de  villes  où  le  peuple  ait 
montré  plus  de  courage;  &  Ci  des  gens  font 
morts  fans  fecours,  c'efl:  qu'il  ne  leur  ref- 
toit  ni  parens ,  ni  amis  ,  ni  voiiins. 

Ce  terrible  fléau  n'épargnant  perfonne, 
le  Roi  touché  des  malheurs  de  ce  peuple 
infortuné,  envoya  M.  Jolfand,  qui  fe  li- 
vra avec  une  intrépidité  peu  commune ,  à 
toutes  les  horreurs  qui  rcgnoient  dans  cette 
déplorable  ville.  vSon  premier  foin  fut  de 
rallembler  le  Bureau  de  Santé  L'on  y  for- 
moit  par  le  confeil  de  M.  Jo'Tand ,  de  fa- 
ges  réfolutions  j  mais  l'exécution  en  étoit 
arrêtée  par  la  mort  de  ceux  qui  avoient 
été  nommés  pour  agir.  De  ce  nombre  furent 
M.  de  Beaumont,  qui  commandoit  avec 
M.  de  JofTand ,  de  MM.  de  Fourchon  , 
de  Sabatier  &z  de  Gravefon  ,  qui  fe  fuccé- 
dèrent  dans  la  charge  de  premier  Conful. 

M.  Grolly  ,  c]ui  avoit  le  fécond  Chape- 
ron ,  ôc  les  autres ,  étoient  atteints  de  ce 
terrible  mal;  prefque  tous  les  Intendans 
de  Santé  qui  fervoient  utilement  leur  Pa- 
trie ;    tous   ceux   qui   vivoient   encore  , 
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avoient  chez  eux  le  mal  contagieux  ,  de 
étoient  obligés  de  fe  fervir ,  leurs  domef- 
tiques  étoient  tous  morts  ;  enfin  tout  le 
poids  des  affaires  tomba  fur  M.  de  JolFand, 
qui  fit  des  cliofes ,  en  quelque  forte  ,  plus 
c]u'humaines.  11  fit  ôter  tous  les  malades; 
on  prit  pour  cela  toutes  les  voitures  de  la 
ville ,  &  M.  l'Abbé  d'Icard  ,  Cabifcot  de 
la  Cathédrale ,  fe  chargea  de  ce  foin  qui 
lui  coûta  la  vie.  La  prévoyance  du  Com- 
'  mandant  ne  laiiTa  manquer  de  rien  ,  il 
:':  avoit  fait  des  traités  avec  Benucaire  & 
i  Tarafcon  ^  ces  deux  villes  fournirent 
I:  du  pain  &  de  la  viande.  La  diftribution 
s'en  faifoit  avec  grand  foin,  &  il  y  régnoit 
un  ordre  admirable.  C'eft  à  l'aftivité  ôc  à 
la  vigilance  de  M.  de  JolTand  8c  des  Con- 
fuls,  qu'on  doit  la  ceflisnon  de  ce  terrible 
fléau.  La  quarantaine  fut  établie  &  fuivie 
d'un  très-heureux  fuccès. 

Henri  de  Thomas,  Chevalier,  Marquis 
de  Villeneuve  ,  defcendu  des  anciens 
Rois  d'Arragon ,  Confeiiler  au  Parlement 
d'Aix  ,  donna  aux  pauvres  de  fa  ville  plus 
de  quarante  m.ille  livres  ;  il  les  recevoit 
chez  lui ,  les  exhortoit  à  la  patience  &  les 
rafiTuroit  par  fon  exemple  contre  la  crainte 
de  la  contagion.  Enfin,  il  ne  fe  conrentoit 
pas  de  répan4re  (es  biens ,  il  prodiguoit 
encore  fa  vie  ens'expofnntaux  périls  d'une 
communication  peftiférée. 
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Le  Père  Gautier ,  illuftre  Ivliflîonnaire 
<îe  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  Supé- 
rieur de  la  Maifon  de  Marfeille ,  mourut 
<ie  la  pefte  en  fe  facrifiant  au  fervice  des^ 
malades  qui  le  demandoienr.  Sa  vie  a  été 
un  flicriiice  de  pénitence,  ôc  fa  mort  un 
martyre  de  charité. 

Lettre  de  M.  Frey  de  Neuville ,  e'crlte  de 
Caen  aux  Auteurs  du  Mercure  en  date  du 
15  Août  1712. 

»  Vous  n'ignorez  peut-être  pas  ,  Mef- 
»  fieurs  ,  qu'on  donne  tous  les  ans  dans 
»5  l'Académie  de  Caen ,  un  prix  à  la  meil- 
«  leur  OdeFrançoife  allégorique,  en  l'hon- 
«  neur  de  l'Immaculée  Conception  ,  de 
3>  Qtnx.  vers  en  dix  ftrophes.  La  pièce  qui 
»>  fut  préfenîce  à  cette  Académie  le  8  Dé- 
»  cembre  1721  ,  jour  auquel  on  fait  lire 
«publiquement  les  pièces  au  concours, 
»  eft  toute  a  la  louange  de  M.  de  Belfun- 
>»  ce ,  Evèque  de  Marfeille. 

»  Nous  rapportons  feulement  ici  le  com- 
«  pliment  qu'on  lui  fit  à  cette  occafion  , 
»  pour  donner  une  idée  des  motifs  qui 
»>  engagèrent  à  rendre  à  ce  généreux  Prê- 
ts lat  ce  que  méritoit  fon  ardente  charité  «. 

»  Monseigneur, 
»  Je  rends  aujourd'hui  à  votre  grandeur 
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)>  le  tribut  que  tous  les  âges  ont  rendu  aux 
>i  héros ,  qui ,  fans  participer  aux  horreurs 
»  d'une  guerre  fanglante  ,  ont  fait  avouer, 
»>  même  aux  ennemis  de  la  vertu ,  que  la 
«  grandeur  d  ame  &c  le  fublime  héroiTme 
jj  ne  confident  pas  à  forcer  l'univers  d'ad- 
j>  mirer  &  de  haïr  un  fier  conquérant.  On 
»î  arrive  à  des  voies  plus  parfaites  à  cette 
«  gloire  folide ,  qui  forme  l'homme  faine 
»»  &  félon  le  cœur  de  Dieu  ,  dans  le  Chrif- 
«  tianifme. 

«  C'eft  par  ces  voies ,  Monfeigneur,  que 
»>  vous  vous  êtes  élevé  au-deffus  de  ceux 
»  que  le  même  titre  ,  le  même  rang ,  la 
«  même  dignité,  vous  rendoient égaux  dans 
»  l'églife.  Votre  charité  ôc  votre  zèle  ani- 
»5  mes  par  le  refroidifTement  de  ceux  c]ue 
»  leurs  vœux  obligeoient  de  vous  foulager 
îî  dans  les  fondions  les  plus  pénibles  de 
j>  l'Epifcopat  ,  ont  donné  dans  votre  per- 
j>  fonne ,  un  exemple  aux  Evêques  &  un 
»>  modèle  à  tous  les  Pafleurs  de  l'Eglife  de 
»>  Jefus-Chrifl.  Plus  occupé  du  danger  qui 
j>  menaçoit  les  habitans  de  Marfeiile  que 
»j  du  péril  dont  vous  êtes  environné,  com- 
»  bien  de  fois  avez-vous  fouhaité  avec  le 
îï  prophète  royal ,  de  mourir  pour  appaifec 
j>  la  colère  de  Dieu  irrité  de  nos  péchés  ! 
»  mais  toujours  fournis  aux  ordres  de  la 
w  Providence,  toujours  fenfibleaux  befoins 
>»  de  votre  peuple ,  combien  de  fois  avez- 
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ï3  vous  dit ,  avec  St.  Martin  :  mon  Dieu  ! 
n  quoique  je  ne  puilfe  r.'lifter  aux  travaux  " 
M  qui  m'accablent,  quoique  les  triftes  fpec- 
«  tacles  qui  s'otFient  à  ma  vue ,  me  pénè- 
M  trent  &  m'attendriflent;  quelque  douleur 
»  que  me  caufent  les  maux  de  mon  trou- 
«  psau,  confervez-m>oi  la  vie,  Seigneur, 
«  il  elle  efl:  utile  aux  malheureux  Proven- 
»>  eaux  1 

«Ces  pieux  fentimens,  Monfeigneur, 
«  ont  toujours  occupe  votie  cœur.  Rempli 
}>  de  l'Efprit-faint ,  vous  avez  donné  des 
»»  preuves  d'un  courage  élevé  ,  d'une  piété 
»"j  véritablement  conlliante,  d'une  tendrelle 
«  fans  bornes  pour  votre  peuple  ,  d'un  zèle 
«  infatigable  dc  d'une  application  conti- 
»  nucUe  à  procurer  aux  peftitérés  tout  ce 
»>  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  pour  l'ame  <Sc 
»  pour  le  corps.  Tous  les  Provençaux  vous 
n  regardent  comme  leur  père  ,  &  vous 
j>  donnent  ce  nom  glorieux  avec  plus  de 
»  juftice,  que  la  fuperbe  Rome  ne  le  donna 
»  autrefois  au  Prince  des  Orateurs.  Tous 
M  les  François  font  aufli  fen libles  à  vos 
»  bontés  que  s  ils  les  avoient  relfenties. 
»  Nos  vœux  ont  pénétré  jufqu'au  trône  du 
»  Dieu  vivant ,  &  ont  obtenu  votre  con- 
»  fervation.  Que  dis-je  !  vous  nen  êtes  re- 
»  devable  qu'à  votre  charité  ,  &  vos  priè- 
»  res  ne  fervent  qu'à  faire  connoître  com- 
>-  bien  nous  nous  intérelfons  d  votre  fanté. 
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j»  Les  applaudi iTemens  qu'on  donna  le 
n  jour  de  la  Concepcioa  aux  vers  que 
»>  j'ofe  préfenter  à  verre  Gnindeur,  étoienc 
j>  moins  dûs  à  la  poéfie  qu'à  1a  marière. 
s>  Votre  nom  obtint  bien-tôt  (îlence.  Cha- 
»»  cun  fembla  fe  faire  un  mérite  de  rémci- 
»  gner  par  des  marques  d'une  joie  vive  Se 
>5  éclatante  ,  que  le  Poète  n'avoir  pu  chc:- 
j>  fir  un  fujet  plus  agréable.  Que  je  ferois 
«  heureux  ,  Monfeigneur,  fi  vos  fenrJmens 
«  s'accordoient  avec  ceux  de  l'iiiuftre  ^f- 
«  lemblée  devant  iacjuelle  cette  Ode  fut 
«  lue  !  Vous  vous  contentez  qu'on  vous 
>3  loue,  fans  aimer  les  louanges^  m-is  vous 
»  aimez  la  vérité  \  ainfi  j'efpère  que  vous 
s>  la  diftmguerez  de  la  Batterie,  &  que  vous 
M  recevrez  avec  la  bonté  qui  vous  c'a  nitu- 
»  relie  ,  une  marque  du  profond  refpeit , 
n  ôcc.  Signé  yYïfiy  de  Neuville". 

Extrait  d'une  Lettre  de  Marf^Uîz ,  en  Jare 
-du  I  Juin  172.3  ,  à  C Auteur  du  Mercure. 

'  "  Comme  on  ne  fauroit  trop  récompen- 
»  fer  le  micrite,  je  crois  qu'on  ne  fautofc 
15  trop  auffi  en  publier  la  récompenfe.  C'eît 
n  dans  cet  efprit  que  je  dois  vous  appren- 
«  dre  que  d'abord ,  après  la  ceilarioa  de  la 
5»  pefte ,  il  a  plu  au  Roi  d'accorder  i  iSl, 
•»>  Rigord  ,  Subdélégué  de  l'Inrendant,  no- 
n  tre  illuftre  compatriote  ,  des  Lettres  de 
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»  Noblefle,  pour  prix  de  fes  fervices  palTés 
jj  dans  la  Marine,  de  fon  attachement  à 
«  l'étude  des  fciences  &  belles-lettres  ,  & 
3>  en  particulier  de  fon  zèle  pour  Marfeille 
»  pendant  la  contagion;  &  au  commence- 
«  ment  de  cette  année  ,  le  Roi  l'a  nommé 
«  pour  être  reçu  Chevalier  de  l'Ordre  de 
«  St.  Michel  t'. 

Dans  un  quartier  de  la  ville  de  Mar- 
feille, qu'on  appelle  la  Tourctte  ,  forte  d'Ef- 
planade  ou  Boulevard,  fur  le  bord  de  la 
mer,  entre  l'Eglifc  Cathédrale  &:  le  Fort 
St.-Jean  ,  dans  le  plus  fort  de  la  pefte ,  on 
y  avoit  porté  plus  de  douze  cens  cadavres 
entalTés ,  qui  en  peu  de  tems  répandirent 
\\n  air  empefté  ,  capable  d  infecter  ôc  de 
faire  périr  le  refte  des  habitans  de  cette 
ville  défolée.  Le  falut  de  Marfeille  dépen- 
doit  donc  de  trouver  un  expédient  pour 
enlever  ces  corps  à  demi -pourris  &  de 
J'exécuter.  M.  Roze  ,  Commandeur  de 
l'Ordre  de  St.  Lazare  ,  homme  d'expédient 
&  d'exécution  ,  en  vint  à  bout  avec  un 
courage  intrépide.  Son  activité  lui  fit  dé- 
couvrir deux  efpèces  de  Tours  qu  on  croit 
avoir  été  bâties  du  tems  des  Romains  fur 
le  bord  de  la  mer,  au-delà  du  Terre-plein. 
Il  s'en  approcha  en  bateau  j  &  reconnut 
par  des  crevalTes  qu'elles  étoient  creufes  & 
très  profondes  ;  il  propofa  ion  delTein  au 
Baiily  de  Langeron,  Commandant  à  Mar- 
feille, 
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feille  ,  qui  l'approuva  fort ,  &c  lai  accorda 
cent  forçats.  On  commença  par  découvrir 
les  deux  tours  qui  étoient  bouchées  par 
un  plancher  voûté ,  &  fur  lequel  il  s'étoic 
amaffé  environ  trois  pieds  de  terre  ;  ces  dif- 
poiitions  faites,  le  Chevalier  Roze  ,  accom- 
pagné de  deux  braves  Marfeillois,dont  nous 
voudrions  favoir  les  noms ,  marcha  à  che- 
val à  la  tête  des  forçats ,  &  pofa  lui-même 
des  gardes ,  après  que  la  troupe  eut  défilé, 
pour  qu'aucun  ne  pût  reculer ,  ni  rentrer 
dans  la  ville  avant  l'expédition  finie.  11 
avoit  fait  prendre  à  tout  le  monde  des 
mouchoirs  trempés  dans  du  vinaigre  , 
noues  derrière  la  tête ,  qui  couvroient  le 
nez  &  la  bouche.  L'infeétion  étoit  fi  gran- 
de, &  l'afpeét  fi  horrible  ,  que  la  plupart 

I  manquant  de  courage  &  de  force ,  étoient 
prêts  à  fe   débander  \  mais   le    Chevalier 

:  Roze  toujours  animé  de  l'ardeur  de  fon 
zèle  &  de  l'amour  de  la  Patrie  ,  les  ra'Tura , 
non -feulement  par  la  voix,  mais  encore 
par  l'exemple.  11  mit  pied  à  terre,  traîna 
&  emporta  lui-même  le  premier  cadavre 
jufqu'auprès  d'une  des  tours,  6c  le  jetta 
dans  un  de  ces  abîmes.  Cette  aélion  fit 
un  tel  effet  fur  la  troupe  ,  que  l'épou- 
vante ceiTà,  le  courage  revint ,  &c  l'on  s'ani<? 
ma  de  telle  forte ,  que  dans  le  refte  du 
jour  ce  lieu  affreux  fut  entièrement  défin- 
fedé  ,  fans  y  laiffer  un  feul  cadavre  j  les 
Tom.  J.  I 
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deux  tours  en  furent  comblées   &  recou- 
vertes de   terre  ,  après  avoir  jette  deiTus 
quantité  de  chaux  vive. 

Les  travaux  infatigables  que  M.  le  Com- 
mandeur de  Langeron  ,  Chef  d'Efcadre  des 
galères  ,  fit  éclater  au  milieu  des  plus 
grands  périls  ,  lui  acquirent  un  nouveau 
degré  de  gloire  ,  par  la  lettre  que  le  Grand- 
Maître  de  Malte  lui  écrivit  le  10  Août  de 
cette  année ,  dont  voici  la  teneur. 

3j  Vénérable  ,  très-cher  &  bien -aimé 
3>  Religieux  ,  la  manière  généreufe  avec 
j)  laquelle  vous  vous  êtes  expolé  au  milieu 
3>  de  tous  les  périls  à  l'occafion  du  mal 
3>  contagieux  qui  a  affligé  la  ville  de  Mar- 
«  feille,  &  le  bon  ordre  que  vous  y  avez 
3>  fait  obferver  ,  après  que  la  Cour  •vous 
«  en  a  eu  confié  le  commandement ,  a 
3>  mérité  l'applaudiffement  de  tout  le  mon- 
ii  de,  Et  nous  en  notre  particulier,  nous  eu 
3>  avons  eu  un  fingulier  plaifir  ,  comme 
»  nous  vous  l'avons  témoigné  par  nos  pré- 
M  cédentes  ;  comme  auili  lorfque  S.  M. 
«  vous  a  conféré  l'Abbaye  de  Bolbone  , 
3i  étant  une  marque  du  mérite  que  vous 
i>  vous  êtes  acquis. 

5)  Nous  ne  nous  en  fommes  pas  arrêtés  la, 
>»  nous  avons  voulu  donner  un  témoignage 
i»  public  de  notre  fatisfadion ,  en  voyant 
«  renouveller  en  votre  perfonne  le  zèle  de 
«  nos  glorieux  AiuéceUeurs  j  ^  afin  qu'ea 
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jîvue  de  la  reconnollfance   que  nous  en 
«avons  j  vos    Collègues,   nos  très -chers 
5j  Religieux ,  ayent  le  bonheur  de  vous  imi- 
«  ter  ,  en   fécondant  l'exemple  que  vous 
»>  leur  avez  donné  ^  nous  avons  fupplié  ,  de 
»  notre  pur  mouvement  ,   notre  S.  P.   le 
«  Pape  ,   d'accorder  à   nos    très  -  humbles 
35  remontrances ,  un  Bref  de  Grand-Croix 
5J  en  votre  faveur.  S.  S.  a  écouté  bénigne- 
«  ment  nos  inftances  ;  8c  l'ayant  reçu,  nous 
}>  l'avons  tout  auffi-tôt  mis  en  exécution  , 
>»  comme  vous  verrez  par  l'extrait  ci-joint, 
j>  vous  donnant  pouvoir  de  porter  publi- 
s>  quement   cette  marque   de  diftinciion , 
s>  afin  que  tout  le  monde  foit  informé  que 
»>  nous  avons  voulu  ,  à  votre  infçu  ,    faire 
j>  éclater  votre  mérite.  Jouilfez  rranquile- 
»  ment  de  cette   dignité  qui    vous   eft  fi 
j>  bien  acquife  ^  tandis  que  nous  prierons 
fy  le  Seigneur  qu'il  vous  conferve  ,  &  qu'il 
»)  tienne   votre  vénérable   perfonne  en   fa 
«  fainte  &c  digne  garde.  Donné  à  Malte  le 
«  10   Août  lyzi.  Signé  Zondadari,  &:c.  «« 
Les  nouvelles  apparences  de  contagion 
qu'on  avoit  apperçues  à  Marfeille ,  ik  qui 
heureufement  n'eurent  pas  de  fâcheufes  fui- 
tes ,  furent  attribuées  en  partie  à  la  négli- 
gence qu'on  avoit  eue  d'y  faire  obferver 
les  bons  règlemens  que  le  Bailli  de  Lange- 
rony  avoit  fagement  établis,  avant  fon  dé- 
parc pour  la  Coujj  mais  le  Roi,  pour  en 
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prévenir  les  effets ,  renvoya  le  même  M.  de 
Langeron  ,  en  qualité  de  Commandant  fixe 
dans  la  ville  ôc  le  territoire  de  Marfeille. 
Voici  la  Commiflion  honorable  que  Sa  Ma- 
jefté  lui  fit  expédier. 

>5  Louis ,  &CC.  à  notre  cher  &c  bien  amé 
»  le  fieur  Bailli  de  Langeron,  l'un  de  nos 
>j  Lieutenans-Généraux  en  nos  armées ,  Sa- 
»  lut,  &CC.  Les  malheurs  dont  notre  ville 
«  de  Marfeille  a  été  accablée,  depuis  que 
}3  la  contagion  s'y  eft  introduite,  nous  ayant 
j>  fait  connoître  l'importance  dont  il  eft  , 
s>  d'y  établir  un  Commandant  fixe ,  qui , 
»  par  une  application  fuivie,  puilfe  veiller 
»  à  ce  qu'il  ne  s'y  palTe  rien  de  contraire  à 
j>  notre  fervice ,  à  l'intérêt  de  l'Etat  ôc  au 
»>  bien  des  Habitans  de  ladite  Ville  ^  Nous 
5>  avons  cru  ne  pouvoir  faire  un  meilleur 
3»  choix  que  vous ,  pour  la  connoitfance  par- 
s>  ticulièreque  nous  avons  de  votre  valeur, 
«  courage  ,  expérience  dans  la  guerre ,  adi- 
j5  vite  (Se  bonne  conduite,  de  votre  fidélité 
s>  &c  affedion  à  notre  fervice  ,  dont  vous 
»>  avez  donné  des  preuves  dans  les  divers 
»  emplois  de  guerre ,  tant  de  terre  que  de 
»  mer  qui  vous  ont  été  confiés ,  ôc  notam- 
»  ment  dans  le  Commandement  que  vous 
3>  avez  déjà  exercé  dans  ladite  Ville ,  donc 
»>  la  confervation  eft  due  à  tout  ce  que  vous 
»  avez  fait  pour  y  établir  l'ordre  Se  la  faute, 
j>  ce  qui  nous  donne  lieu  d'efpérer  c|ue  vous 
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)5  nous  fervirez  plus  utilement  que  perfon- 
jj  ne  dans  leclic  Commandement.  A  ces 
î>  caufes ,  &c  ". 

Si  les  termes  qu'on  lit  dans  l'expédition 
de  cette  Commilîion  font  honorables  pour 
M.  de  Langeron  ^  ceux  qui  font  employés 
dans  la  Patente  du  Roi,  pour  l'établir  Lieu- 
tenant-Général des  armées  de  Sa  Majefté  , 
ne  lui  font  pas  moins  glorieux. 

5>  Louis  ,  &c.  délirant  reconnoitre  les 
9}  bons  &  importans  fervices  que  notre  cher 
«  &  bien  amé  le  lîeur  Bailli  de  Langeron , 
î>  Maréchal  de  Camp  en  nos  armées ,  ôc 
»\  Chef  d'Efcadre  de  nos  Galères ,  nous  a 
«  rendus  pendant  longues  années ,  en  di- 
«  verfes  charges  de  emplois  que  nous  lui 
«  avons  congés ,  tant  fur  terre  que  fur  mer , 
îj  &  récemment  en  qualité  de  notre  Com- 
«  mandant  en  notre  ville  de  Marfeille  , 
«  donc  les  Habitans  ,  long-tems  accablés 
»>  par  tous  les  malheurs  inféparables  de  la 
j>  contagion ,  ne  font  parvenus  au  rétablif- 
jj  fement  de  l'ordre  &  de  la  fanté  ,  que  par 
»>  le  courage  avec  lequel  il  s'efl:  livré  à  des 
j>  dangers  continuels  pour  leur  conferva- 
«  tion ,  par  la  fagelTe  de  plufieurs  règle- 
«  mens,  qui  font  autant  de  preuves  de  fa 
>5  capacité  &  de  fon  expérience  ,  &  par  la 
»  fermeté  avec  laquelle  il  les  a  fait  exécu- 
«  ter.  En  defirant  lui  témoigner  l'eftime 
*>  particulièi-S  que  nous  faifons  de  fa  pei' 
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»j  foniie  ,  nous  avons  réfolu  de  l'honorei: 
»  de  la  charge  de  l'un  de  nos  Lieucenans- 
33  Généraux  en  nos  armées,  &c.  A  ces  cau- 
33  fes ,  &c  Cf. 

Ces  deux  Commiffions  prouvent  authen- 
tiquement  la  cendretïe  de  Louis  XV.  pour 
fes peuples,  8c  fa  généreufe  attention  à  ré- 
compenfer  le  mérite. 

La  ville  de  Toulon  fe  relTentit  égale- 
ment des  ravages  affreux  de  la  contagion  ; 
mais  au  milieu  de  fes  calamités ,  elle  eut  la 
confolation  d'éprouver  la  charité  généreufe 
Se  le  zèle  vraiment  épifcopal  de  M.  de 
îvlontauban,  fon  très-digne  Evèque  ,  qui, 
durant  tout  le  cours  de  cette  pefte ,  n'épar- 
gna ni  fon  bien ,  ni  fa  propre  vie ,  pour 
procurer  à  fes  ouailles  tous  les  fecours  fpi- 
rituels  &  temporels  ;  leur  administrant  lui- 
même  les  Sacremens,  fans  diftindion  de 
pauvres ,  ni  de  riches  ;  leur  préfentant  les 
remèdes ,  &c  faifant  tout  ce  qu'un  St.  Char- 
les Borromée  auroit  pu  faire  en  pareille  oc- 
cafîon. 

4t'  .         ==-        — > 


L' HUMANITÉ  fouffrante ,  au fein  de  la 
misère  la  plus  extrême  ,  ne  dépérit  que  trop 
fouvent ,  faute  de  fecours  &  de  foulage- 
ment ,  fur-tout  dans  ces  membres  précieux 
de  l'Etat ,  qui  femblent  n'être  nés  que  pour 
les  travaux  les  plus  pénibles.  Pouvons- nous 
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les  voir  fe  confumer  dans  la  douleur,  fans 
être  attendris  fur  leur  malheureux  fort.  La 
généreufe  fenfibilité  de  nos  Rois ,  6c  le 
Miniftère  public  ,  ont  pourvu  par  des  Ar- 
rêts fages  éc  refpedables  aux  befoins  urgens 
des  Habitans  de  la  Campagne. 

Louis  XIV.  deiîrant  procurer  des    fe- 
cours  gratuits  aux   pauvres   malades  de  la 
Campagne ,  ordonna    qu'il  feroit   envoyé 
chaque  année  aux  IntenJans  des  Provinces, 
une  quantité  de  remèdes  de  la  com^pofition 
de  M.  Helvétius ,  alin  que  la  diftribution 
pût  s'en  faire  fous  leurs  ordres ,  par  les  Cu- 
rés des  ParoiflTes,  les  Sœurs-Grifes ,  ôc  autres 
ji  perfonnes  intelligentes. 
;        Louis  le  Bien -aimé,  confirma  cet  éta- 
I    bliffement  fi  utile,  par  Arrêts  de  fon  Con- 
feil,  des  29  Mars  1721  ,  5  Juin  1721,  Sc 
■    z6  Décembre  1741 .  Ces  remèdes  font  va- 
t    ries  relativement  aux  maladies  qui  furvien- 
nent  le  plus  fréquemment.  Chaque  efpèce 
,    eft  étiquetée  &  accompagnée  de  Mémoires 
r  inftrudifs.  Meilleurs  les  Intendans  rendent 
compte  au  Contrôleur-Général  de  tout  ce 
qui  concerne  cet  objet. 


A  la  fuite  de  tant  de  traits  de  bienfai- 
fance  .  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux 
placer  la  charité  immenfe  &:  généreufe  du 
lient  Rocas,  Curé  de  Seillons ,  près  Saint- 
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Maxiinin  ,  Diocèfe  d'Aix  en  Provence.  Ce 
digne  &  vertueux  Pafteur,  étoit  cà  la  tête 
d'une  Pareille  pauvre,  &c  menoit  une  vie; 
Apoftolique.  Le  village  de  Seillons  eft  com-.  i 
pofé  d'Habirans ,  qui  n'ont  proprement  ni  1 
toît,  ni  maifons.  Leur  retraite  eft  dans  les  i 
antres  des  rochers ,  où  ils  ont  l'induftrie  de 
pratiquer  leur  petit  ménage. 

Les  exemples  du  zélé  Miniftre,  firent 
encore  plus  d'effet  fur  les  efprits  ,  que  les 
inftructions.  Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans 
de  perfévcrante  réiidence ,  il  ne  perdit  pas 
un  feul  jour  de  vue  fon  cher  troupeau. 
Pour  être  en  état  de  le  foulager  dans  fes 
befoins  corporels ,  à  la  faveur  de  fa  fruga-, 
lité ,  il  s'abftint  de  viande  l'efpace  de  vingt 
ans,  &  n'en  ufa  que  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
parce  qu'il  fut  contraint ,  par  fes  infirmités  , 
de  renoncer  à  fon  ancien  &  auftère  régime. 


Si  Ton  rappelle  ici  les  différentes  mala- 
dies, fur-tout  celles  qui  ont  pu  caufer  les 
juftes  &  vives  allarmes  de  la  nation  pour 
les  jours  précieux  de  fon  Roi;  ce  récit  inté- 
refiant  tend  également  à  manifefter  la  ten- 
drelfe  du  Monarque  pour  fes  peuples,  les 
tranfports  d'amour  &  d'une  piété  filiale  des 
fujets  pour  leur  Roi.  Louis  XV,  attaqué  ' 
d'une  grolfe  fièvre  avec  un  mal  de  gorge , 
caufa  le^.  plus  vives  allarmes;  (?c  la  joie  de 
foa  rétabhllemcnt  fut  univerfelle. 
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Les  PoifTonnières  de  la  Halle,  fe  figna- 
lèrenc  par  le  préfent  qu'elles  firent  au  jeune 
Monarque  ,  le  Vendredi  8  Août,  d'un  Ef- 
turgeon de  fepc  pieds  quatre  pouces  de  long, 
8c  pefant  550  livres.  Ce  rare  poillon  leur 
avoir  coûté  1000  liv.  On  l'avoic  orné  de 
rubans  bleus,  &  on  lui  avoir  préparé  une 
très- belle  couronne  de  fleurs  d'orange.  Les 
généreufes  Poiflonnières  refusèrent  l'argent 
qu'on  voulut  leur  donner  de  la  part  du  Roi. 
Les  douzes  principales  eurent  l'honneur  de 
lui  baifer  la  main  \  elles  pleurèrent  en  la 
baifant  ;  ce  fut  là  leur  harangue.  Le  Maré- 
chal de  Villeroi  les  régala  de  liqueurs  dans 
fon  appartement. 

Ce  Seigneur  allant  à  Notre  Dame ,  prier 
Dieu  pour  Sa  Majefté,  jetta  de  l'argent  à 
pleines  mains ,  des  portières  de  fon  Car- 
rolfe  y  mais  le  peuple  ,  dont  les  rues  étoient 
remplies,  ne  s'emprelTa  pointa  le  ramader  j 
leur  premier  foin  fut  d'avancer  vers  le  Car- 
rofle  du  Maréchal,  pour  lui  demander  des 
nouvelles  de  la  fanté  du  Roi.  L'air  reten- 
tiiïoitde  toutes  parts  de  ces  paroles  confa- 
crées  par  l'amour  j  qu'on  ne  fe  laffa  point 
de  répéter ,  encore  plus  de  cœur  que  de 
bouche.- 

Le  Maréchal  de  Villeroi ,  Gouverneur , 
&  MM.  les  Prévôt  des  Marchands  &c  Eche- 
vins  de  la  ville  de  Lyon,  allarmés  de  la 
maladie  de  Sa  Majefté  ,  n'oublièrent  ni 
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vœux,  ni  prières ,  pour  en  arrêter  le  cours; 
&  lorfque  le  Ciel  appaifé  eut  rendu  au  Roi 
une  fanté  fi  précieufe  à  la  France ,  ils  fon- 
dèrent, en  adtions  de  grâces ,  un  Salut  a  per-  | 
pctuité ,  dans  TEglife  du  Collège  de  cette 
Ville  ,  le  8  du  mois  d'Août  de  chaque  an- 
née. 

La  tendreffe  du  Roi  pour  fes  peuples ,  fe 
iîgnila  à  l'occafion  des  Fêtes  qu'on  ht  après 
la  convalefcence  :  un  Seigneur  ayant  fait 
remarquer  à  Sa  Majeftc  les  tranfports  d'a- 
mour Ôc  de  joie  que  fon  peuple  fliifoit 
éclater:  «Jugez,  par- là,  Sire,  combien 
«vos  Sujets  vous  chériffent! — Eh  bien, 
3>  répondit  le  Roi ,  je  leur  ferai  voir  à  mon 
5>  tour  combien  je  les  aime  ". 


Voici  une  anecdote  intérelTante  pour  les 
Lettres^  c'eft  le  premier  hommage  littérai- 
re, rendu  a  Louis  XV.  par  l'Abbé  Gervai- 
fe,  Chanoine  de  Tours ,  Prévôt  de  Suèvre, 
très-avantageufement  connu  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  par  fon  hiftoire  de  Bocce. 

C'efl.  dans  la  Ville  de  Suèvre ,  fur  les  bords 
de  la  Loire,  vis-à-vis  Chambord,  que  M. 
Gervaife  fignala  fon  zèle  pour  le  Roi  fon 
Abbé,  le  jour  de  St.-Louis ,  en  célébrant  à 
la  fois  la  Fcte  de  ce  Monarque,  &  fon  heu- 
reufe  convalefcence.  Dans  cette  brillante 
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cérémonie ,  il  fit  éclater  également  fa  libé- 
ralité Se  (on  éloquence.  Le  Panégyrique  de 
St.  Louis  qu'il  prononça  &  qu'il  termina 
par  des  vœux  fmcères  pour  la  confervation 
de  la  fan  té  du  Pvoi ,  charma  l'efprit  &c  tou- 
cha le  cœur. 

Nous  rapporterons  ici  le  compliment 
qu'il  ht  à  Louis  XV  ,  lorfqu'il  lui  préfenta 
fon  hiftoire  de  Bocce. 

SIRE, 

j5  Cet  ouvrage  que  j'ai  l'honneur  de  pré- 
i>  fenter  à  Votre  Majefté ,  eft  le  derniei: 
«  monument  du  zèle  que  j'ai  eu  pour  la 
«  gloire  du  Roi  votre  Bifayeul;  il  devient 
«  aujourd'hui  le  premier  hommage  que  je 
a  viens  rendre  à  Votre  Majefté,  comme  à 
»  mon  Roi  j  à  mon  Seigneur  particulier  , 
3)  Sel  mon  Abbé  «'. 

Cette  petite  harangue  fut  très-bien  reçue 
du  Roi ,  6c  furprit  ceux  qui  n'étoient  pas  aa 
fait  de  la  qualité  d'Abbé  de  St.-Martin  de 
Tours ,  appartenante  à  nos  Rois ,  &  qui  ne 
fçavoient  pas  que  la  ville  de  Suèvre ,  eft  un 
des  plus  confidérables  arrière-Fiefs,  dépen- 
i  dans  de  la  Couronne. 


MARc-René  de  Voyer  de  Paulmy  d'Ar- 
genfoii,  naquit  à  Venife.  La  République, 
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qui  voulut  être  fa  marraine  le  fit  Chevalier! 

de  St.-Marc,  &:  lui  donna  le  nom  de  cet: 

Apôtre. 

Deftinc  d'abord  à  la  profeflion  des  ai>i 
mes ,  qui  avoit  été  celle  de  tous  (es  Ancêr^ 
très  paternels  j  des  conjondures  générales 
&  particulières  lui  firent  quitter  cette  pron 
i^fiion ,  pour  prendre  le  parti  de  la  robe* 
En  1697  ,  Sa  Majefté  lui  donna  la  charge 
de  Lieutenant-Général  de  Police  de  Paris. 
Cette  Ville  immenfe  qui  renferme  autant 
d'intérêts  ditférens ,  que  de  nations  diver- 
fes,  autant  de  befoins  que  de  peuples,  au- 
tant d'intric^ues  que  de  maifons ,  autant  de 
troubles  à  appaifer  ou  à  prévenir ,  qu'il  y 
a  depaflions  &  de  gens  qui  s'y  laiffent  em- 
porter. Cette  Ville  fut  maintenue  dans  l'a-» 
bondance  ôc  la  paix,  par  l'auftère  vigilance 
de  ce  grand  Magiftrat.  On  difoit  commu- 
nément qu'd  y  avoit  en  lui  deux  perfonnes 
différentes ,  dont  l'une  fous  un  œil  effrayant 
&  un  vifage  févère  ,  confondoit  le  crime, 
faifoit  p:ilir  la  fraude  &  la  violence  j  dans 
l'autre,  l'auflère  d'Argenfon  n'avoir  plus 
rien  que  de  gai  &:  d'aimable  dans  les  ma- 
nières &  dans  les  difcours.  On  ne  le  recon- 
noifToit  pour  le  même  homme,  que  parce 
qu'on  retrouvoit  toujours  en  lui  la  même 
pénétration  ,  avec  l'alliance  étonnante  de 
vertus  i]  rarement  alTociéeSjde  l'adivitéaved 
la  gravité  j  de  la  févérité  avec  la  douceur  5 
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de  raucorité  avec  l'agrément.  Louis  XIV.  fe 
repofa  entièrement  de  fa  Capitale  fur  fes 
foins.  Ce  Magiftratlui  auroit  rendu  compte 
d'un  inconnu  qui  s'y  feroit  gliffé  dans  les 
.;ténèbres. 

I  Pendant  la  cherté  excefïîve  des  denrées , 
en  1709  ,  il  fçut  pourvoir  aux  befoins  du 
peuple ,  &  calmer  fes  émotions.  Un  jour 
étant  alfiégé  dans  une  maifon  où  une  troupe 
nombreuse  vouloir  mettre  le  feu  j  il  en  fit 
ouvrir  la  porte  ,  fe  préfenta ,  Se  appaifa  tout. 
Cette  action  fut  récompenfée  ou  fuivie  de 
la  dignité  de  Confeiller  d'Etat,  il  avoir 
rempli  la  place  de  Lieutenant  de  Police 
■pendant  vingt-un  an  ,  en  donnant  toutes 
lies  preuves  poflibles  d'une  capacité  rare  ,  8c 
d'un  courage  héroïque. 

En  J  7 1 8  ,  le  Duc  d'Orléans  Régent ,  le 
ht  Garde  des  Sceaux  &  Préfident  du  Con- 
feil  des  Finances  ,  ôc  en  1710  Minifcre 
(d'Etat. 

I  -  Le  Monaftère  de  la  Madelaine  de  Traif- 
-nel,  eft  un  Prieuré  perpétuel  de  Bénédidî- 
■nés  réformées^  &:  un  des  cinq  qui  turent 
ifondés  par  la  ComtelTe  Mathilde,  femme 
deThibaud,  Comte  de  Champagne,  fou- 
rmis autrefois  à  l'Abbaye  du  Paraciet,  par 
la  Bulle  du  Pape  Adrien  V  ,  de  l'an  1 1 57  , 
adreflee  à  la  fameufe  Hél oïfe.  Cette  Mai- 
fon tire  fon  nom  de  Traifnel  en  Champa- 
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gne ,  dans  le  Diocèfe  de  Sens ,  où  ce  Prieuré 

fur  d'abord  érabli. 

Le  remporel  de  cette  Maifon  fut  con- 
(îdérablement  augmenté  par  les  libéralités 
du  célèbre  d'Argenfon .  donc  nous  venons 
de  tracer  l'éloge.  Ge  miniftre  bienfaifant 
fît  élever  au-dehors  de  fort  beaux  bâtimens , 
&  contribua  au  rétablifiTemenc  &  à  la  déco- 
ration de  l'Eglife ,  à  côté  de  laquelle  il  fit 
bâtir  une  Chapelle ,  fous  l'invocation  de  St.- 
René,  où  il  ordonna  par  fon  ceftament, 
que  fon  cœur  feroic  mis. 


PiERRE-Daniel  Huet  ,  Evèque  d'Avran- 
ches ,  né  à  Caen  ,  étoit  un  fçavant  univer- 
fel ,  qui  fe  rendit  en  peu  de  tems  habile 
dans  prefque  tous  les  genres  de  Littérature. 
Membre  d'une  nouvelle  Académie  de  Bel- 
les-Lettres en  1661 ,  il  en  inllitua  lui-mê-» 
me  une  de  Phyfique ,  dont  il  fut  le  chef, 
&  à  laquelle  Louis  XIV.  donna  des  mar- 
ques de  fa  libéralité.  •  t 


30» 


I L  eft  bien  glorieux  à  ceux  qui  font  char- 
gés des  ordres  du  Roi  dans  les  Provinces, 
de  fçavoir  allier  les  droits  du  Prince,  avec 
les  intérêts  des  peuples. 
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Les  Lyonnois  ,  bien  loin  de  congratuler 
M.  de  Trudaine  ,  leur  Intendant ,  de  ce  qu'il 
venoit  d'être  élevé  à  la  dignité  de  Miniftre 
d'Etat ,  ne  s'occupèrent ,  dans  les  Adieux 
qu'ils  lui  adrefsèrent  ,  qu'à  lui  faire  fentir 
leurs  juftes  regrecs  fur  fa  fortie  de  l'Inten- 
dance ,  dont  ils  avoient  lieu  de  fe  féliciter. 
C'eft  ainfi  que  s'exprimèrent  ces  Citoyens 
leconnoilTans. 

©bjec  de  notre  amour,  notre  Ange  tutélaire, 
Louis  vient  d'élever  ton    frère  au  Miniftère. 
Nous  voyons ,  en  tremblant ,  le  bonheur  qui  te  fuir. 
Aux  fuprêmes  honneurs  ton  mérite  t'appelle. 
La  Cour  t'envie  à  nous.  Quoi  1  fruftrant  notre  zèle  , 
Tu  pourrois  nous  plonger  dans  une  affreufe  nuit  , 
£n  nous  abandonnant  au  milieu  de  l'orage  î 
Si  eu  rends  le  timon ,  le  vaifTeau  fait  nauffrage. 
Quand  le  Ciel  nous  feroir  préfent  d'un  bon  Tuteur, 
Le  plus  fagc  Tuteur  remplace-t-il  un  Père  ? 
N'attends-donc  pas  de  nous  ,  que  ton  nouveau  bon- 
heur 

T'attire  d'un  cœur  gai  le  tribut  ordinaire  : 
Puifquc  nous  te  perdons  ,  triftes  ,  la  larme  à  l'œil  , 
Pour  toi  ce  jour  brillant ,  eft  notre  jour  de  deuil. 


144     Bienfaisance 


•8= 


L'exemple  fuivant  que  fournit  un  autre 
Magiftrat  des  plus  refpedables  ,  eft  trop 
intéreiïant  pour  ne  pas  trouver  place  dans 
nos  fciftes. 

M.  Gayot  delà  Réjaffe,  tenant  fa  place 
fur  un  tribunal  de  la  Juftice  ,  fe  livra  au 
fommeil  contre  fa  coutume,  de  pour  la 
première  fois  de  fa  vie.  L'excès  du  travail , 
des  veilles  extraordinaires  pour  le  bien  pu- 
blic ,  l'avoient  fouvent  fiit  fuccomber  fous 
le  poids  de  la  fatigue.  Quand  on  vint  aux 
opinions ,  il  donna  fa  voix.  La  décifion  du 
Procès  fut  fort  balancée  ,  puifque  celui  qui 
le  gagna ,  n'eut  l'avantage  qu'à  la  pluralité 
d'une  feule  voix  ,  ce  qui  jetta  ce  Juge  dans 
unefcrupuleufe  crainte  qu'on  eût  mal  jugé 
cette  caufe.  Pour  éclaircir  fon  doute  ,  l'Au- 
dience étant  finie  ,  il  ht  porter  chez  lui  les 
facs  des  Parties,  qu'il  examina  avec  atten- 
tion \  &c  ayant  reconnu  que  fon  foupçon 
étoit  bien  fondé,  il  fit  venir  la  Partie  qu'on 
avoit  condamnée,  à  laquelle  il  rembourfa 
de  fes  propres  deniers ,  le  capital  èc  les 
dépens  auxquels  elle  avoit  été  condamnée. 


JosEpH-Lambert ,  Prêtre ,  DocVeur  de  la 

Maifoii 
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Maifon  &:  Société  de  Soibonne,  Prieur  de, 
St -Martin  de  Palaifeau  ,  né  à  Paris  ,  fe  ren- 
dit recommandable  par  fa  charité  tendre 
pour  les  pauvres  ,  &  par  fon  humilité  qui 
ftfTaifonnoit  toute  fa  conduire. 
'  Son  zèle  pour  la  difcipline  Eccléfiafti- 
que  le  fit  écrire  contre  la  pluralité  des  bé- 
néfices. Il  s'éleva  fortement  en  Sorbonne 
contre  le  fcandale  que  donnoientau  Public 
quelques  Docteurs  ou  Bacheliers ,  qui  met- 
toient  dans  leurs  qualités,  au  bas  dçs  Thè- 
fes,  plufieurs  titres  de  bénéfices  dont  ils 
jouilToient.  11  obtint  de  la  Faculté  un  Statue 
qui  condamna  cette  pratique ,  &  qui  déclara 
nulles  les  Thèfes ,  où  les  Préfidens  ôc  Ré- 
pondans  fe  feroient  nommés  Titulaires  de 
plus  d'un  bénéfice.  .  , 

Son  Prieuré  de  Palaifeau  fut  pour  lui 
une  folitude  qu'il  chérilfoir.  Les  dernières 
années  de  fa  vie  ,  il  s'y  retira,  &  s'y  confa- 
cra  aux  befoins:&  à  l'inftructipn  des  pau- 
vres. Non  content  d'employer  le  revenu 
de  fon  prieuré  au  foutien  de  cette  ParoilTe, 
il  y  fonda  des  Ecoles ,  de  même  qu'en  plu- 
fieurs endroits  du  Royaume,  employa  fa 
plume  à  l'inftradtion  des  pauvres  de  la  Cam- 
pagne ,  pour  lefquelsil  a  compofé  plufieurs 
Ouvrages.  Son  travail  continuel ,  fes  veil- 
les, fa  fanté  ruinée,  ne  l'empeçhoieut  pas 
de  vifiter  tous  les  ans  les  pauvres  de  Saint- 
.  jj.ndré-des- Arcs ,  donc  il  prenoic  un  foin 
'^     Tom.  L  K 
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particulier ,  Se  qu'il  confoloic  aucnnc  p?s  les 
pieufes  inftrudions  qu'il  leur  faifoir ,  que 
par  fes  aumônes  abondantes. 

Il  faut  ajouter  à  la  gloire  de  ce  faint  Prê- 
tre, qu'il  fe  plaignoit  quelquefois  aux  Cu- 
rés de  ce  canton  ,  de  ce  qu'ils  mcnageoienc 
trop  fa  bourfe  ,  &  les  menaçoit  d'en  être 
refponfables  devant  Dieu  ,  s'ils  laiffoient 
des  befoins  fans  fecours,  faute  de  recourir 
à  lui. 

JEAN-Claude  Helvétius ,  Médecin  célè- 
bre ,  fut  recherché  comme  fon  père.  Auflî 
refpedlable  par  fa  probité  que  par  fon  fça— 
voir^  la  douceur  de  fes  mœurs ,  &  la  tran- 
quilité  de  fon  ame  ,  étoient  peintes  fur  fon 
vifâge.  Il  répandoit  avec  un  plaifir  égal  fes 
lumièries  &  fes  revenus  j  Se  voulant  être 
encore  utile  après  fi  mort ,  il  légua ,  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  tous  les 
Livres  de  fa  Bibliothèque  qui  manquoienc 
dans  celle  de  cette  Comoacinie. 

1     o 
.^   N   N   E  E^    '"'ijH. 

■^S^ÂM'S;  entrer  dan? le*  détail  de  l'augufte. 
cérémonie  du  Sacre  de  nos  Rois ,  nous  nous 
contënferons  de  rapporter  quelques  partiy 
aitarités  intérelfantés  &:  quelques  traits  qut* 
font  lîonneur  à  la  piété  de 'Louis  X-y:',^'^,jj 
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îbli  zèle  &  à  fon  refped  pour  la  Religion, 
I  Pendant  la  cérémonie,  le  Roi  refta  près 
"âe  fix  heures  de  fuite  dans  l'tglife ,  &  fou- 
vent  même  dans  des  fituarions  très-péni- 
bles. Sa  Majefté  éroit  difpenfée,  par  im 
Bref  du  Pape ,  de  communier  à  jeun  :  deux 
Maîtres-d'riôtel  ordinaires ,  étoient  char- 
gés de  préfenter  un  bouillon  au  Roi  qu'on 
tenoit  tout  prêt  dans  un  endroit  pratiqué 
exprès  fur  le  Jubé ,  à  quelque  diftance  du 
Trône  Sa  v?ajefté  ne  le  voulut  point  pren- 
dre. On  lui  repréfenta  que  l'Empereur  Char- 
les-Quint, n'avoir  pas  tait  de  difficulrédans 
une  femblable  cérémonie  ,  ainfi  qu'on  le 
remarque  dans  l'hiftoire  de  fa  vie  :  »  tt  moi , 
jj  répondit  le  Roi  .  j'aime  mieux  qu'on  life 
3)  dans  l'hiftoire  de  la  mienne  que  je  nQn 
>3  ai  point  pris  «'. 

On  avoir  averti  le  Roi  de  l'ordre  de  tout 
le  cérémonial  ,  félon  lequel ,  pendant  la 
grand'Melfe  du  Sacre,  Sa  xMajefté  ne  quitte 
la  couronne  que  lorfc]u'on  chante  l'hvafi- 
gile  ;  alors  les  Evèques  alfiftans ,  quittent 
aulîi  leur  Mîtrej  après  l'Evangile  le  Roi, 
félon  le  cérémonial,  ne  doit  plus  quitter  fa 
couronne,  pas  même  à  l'élévation.  Sa  Ma- 
jefté dit  :  5>  Les  Evêqaes  en  uferont  comme 
j)  ils  le  jugeront  à  propos  ;  pour  moi  je  vetrx 
35  quitter  ma  couronne  à  l'élévation  de  la 
i>  Sainte  Hoftie  <«.  En  effet ,  le  Duc  d'Of- 
ileâiis,  comme  repréfentant  le  Duc  de  Bour- 
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gogne,  la  lui  ota,  quoique  l'ufage  n'en  fût 
pas  encore  établi. 

Quoique  bien  des  gens  s'imaginent  que 
lorfque  le  Roi  touche  les  malades ,  ce  n'ell 
qu'une  pure  cérémonie  ^  il  eft  aifé  de  les 
détromper ,  puifqu'il  eft  conftant  que  plu- 
fieurs  malades  que  Louis  XV  toucha  à 
Reims,  lors  de  fon  Sacre,  furent  parfaite- 
ment guéris.  Pour  convaincre  le  Public,  il 
fuffit  de  rapporter  un  exemple  attefté  par 
plufieurs  perfonnes  de  bonne  foi  Se  de  pro- 
bité ;  c'eft  un  certificat  dont  l'original  fut 
envoyé  au  Père  de  Linières ,  Confelfeur  du 
Roi ,  &  dont  voici  la  copie. 

»  L'an  1724  ,  dans  la  ParoilTe  de  Bazo- 
5j  ches,  Diocèfe  de  Soilfons ,   le  Dieu  de 
>i  miféricorde  a  opéré  un  miracle  vifible, 
55  par  les  mains  facrées  de  notre  glorieux 
«  Monarque  Louis  XV  ,  en  guérilTant  par- 
}>  taitement  un  jeune  homme,  âgé  d'envi- 
î>  ron  quinze  ans ,  nommé  Charles  Liance, 
»  Les  Médecins  l'ayant    vifité   à   Reims, 
»>  lors  du  Sacre  de  Sa  Majefté,  déclarèrent 
3j  qu'il    étoit   dangereufement  atteint   des 
î>  écrouelles,  au-dedans  &c  au-dehors  de  U 
«  bouche,  qui  en  étoit  toute  infeéVée   de- 
»  puis  quatre  ans.  Le  Roi  eut  la  bonté  de 
»>  le  toucher  comme    les  autres  malades. 
»  Depuis  cet  heureux  jour,  le  mal  de  cet 
»  enfant  a  fenfiblement  diminué,  fans  Cjue 
>»  l'on  y  ait  appliqué  aucun  remède,  Enti.n  ^ 
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i»  lé  malade  eft  parvenu  a  une  entière  &: 
»^-parfaite  guérifon  ,  il  y  a  environ  quatre 
»  mois.  Ce  que  j'ai  cru  devoir  certifier  en 
»  qualité  de  Curé  duciit  Eazoches.  Deux 
•>  Jéfuites  qui  viennent  de  faire  une  Mif- 
»  (ion  dans  ma  P.roiiFe,  ont  été  témoins 
ji  du  même  prodige  ,  &  fe  font  fait  un 
j>  plaidr  de  figner  cet  ade ,  avec  les  princi- 
»  paux  de  ma  Paroifie ,  &c.  Fait  à  la  Bazo- 
sï'cbes  le  17  Décembre  1714.  Signés  Com- 
9)  pain ,  Curé  de  Bazoches  \  Dufrefne ,  Curé 
j»  du  Mont  Notre-Dame;  Jean  Liance ,  père 
»  du  malade;  Bui(ïbn,  Prêtre  &:  Milfion- 
5J  naire  de  Montigny  ,  de  la  Compagnie 
îj  de  Jefus ,  de  plufieurs  Habitans  de  Bazo- 
«  ches  «. 

Ce  certificat  fut  légalifé  véritable ,  par  le 
fieur  le  Scellier  ,  Préfident ,  Lieutenant-Gé- 
néral ,  Civil  &  Criminel  au  Bailliage  ,  Pré- 
vôté &  Siège  Royal  de  Fifmes,  Bailli  Juge 
de  la  Baronnie  de  Bazoclies,  Diocèfe  de 
Soilîbns ,  ik.  généralement  toutes  les  figna- 
turesappoféesàlafin  dudit  certificat.  Fait  & 
arrêté  audit  Fifmes ,  ce  29  Décembre  1724. 

Les  François  fe  font  toujours  caraéléri- 
fés,  quoiqu'éloignés  de  leur  Patrie,  pour 
de  fincères  &  fidèles  fujets  de  leurs  Rois. 
Les  bons  Hiftoriens ,  chez  les  Nations  étran- 
gères, fe  font  fait  honneur  de  rendre  cette 
juftice  à  la  Nation  françoife ,  &  même  fou- 
vent  de  les  citer   à  d'autres  peuples ,  qui 
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n'obiervent  pas  roujours  cette  prérogative 
de  hcléliré  ,  que  les  Loix  divines  &  humain 
nés  ,  pref.  rivent  aux  Sujets  à  l'égard  de 
leurs  Souverains.  Une  Lettre  de  Léo2;ane,- 
dans  rifle  de  St.-Domingue  en  Amérique, 
datée  du  18  Mai  ,  prouveroit ,  dans  un 
befoin,  cette  vérité. 

Au  moment  que  les  Colonies  Françoifes 
établies  en  cep.iys-là  eurent  reçu  l'avis  que 
Louis  XV  ,  leur  Souverain  ,  avoir  été  facré 
à  Reims  ,  elles  fiçTnalèrcnt  leur  zèle  5c 
leur  tidélité.  Si  leur  fîtuation  ôc  leur  cloi- 
gnement  mettoient  des  bornes  â  l'éclat  des 
réjouilîiinces  qu'ils  s'efforcèrent  de  faire  en 
cette  occalicn;  on  ne  peut  rien  leur  repro- 
cher du  côté  de  la  fidélité  &  de  l'ardeur  où 
leur  zèle  les  conduifoit. 

Les  Habit.ms  s'alîemblèrent  le  16  Mai, 
remirent  fous  les  armes,  accompagnèrent 
les  Membres  du  Confeil ,  qui  dès  le  m.tiii 
allèrent  à  l'églife  faire  chanter  le  le  Dtum 
pour  la  confervation  des  jours  de  S   M. 

Après  l'office,  on  fit  une  proceflion  dans 
la  place  d'armes  ,  on  y  alluma  un  feu  de 
joie  au  bruit  du  canon ,  tant  de  la  place  , 
que  des  vailfeaux  qui  étoient  en  rade.  La 
fiuit  on  tira  un.  feu  dartihce  ,  toutes  les 
maifons  jufques  fur  les  toîrs  furent  illumi- 
nées de  bougies  pendant  la  nuit.  Il  y  avoit 
quatre  fontaines  de  vin  dans  la  grande 
place  pour  le  peuple.  Les  repas ,  tant  pu- 
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blics  que  particuliers  _,  Se  les  autres  diver- 
tilTemens  durèrent  toute  la  nuit. 

Tous  les  pauvres  eurent  part  à  cette  fête  ; 
on  leur  donna  abondamment  de  c]uoi  vivre 
&c  Ce  rejouir  :  Ainfi  l'air  retentilfoit  de  tous 
côtés   des   acclamations    de   vive    U    liji 

Louis  xr. 


^—^ 


S  I  la  vérité  étoit  exilée  de  la  terre  ,  elle 
devroit  fe  réfugier  dans  le  cœur  &  la  bou- 
che des  Rois.  Avec  quelle  ardeur  les  Sou- 
verains doivent-ils  la  rechercher  ?  Elle  doit 
être  l'ame  de  leurs  Confeils  &  de  leur  con- 
duite ,  comnie  leur  bouche  doit  être  l'or- 
gane des  ies  oracles  &  l'interprète  de  fes 
maximes. 

Louis  XV  ,  immédiatement  après  fou 
facre_,  ayant  entendu  dire  à  fon  ancien 
Précepteur,  qu'à-prcfent  S.  M.  n'avoit  qu'à 
prendre  congé  de  la  vérité  pour  toujours; 
le  jeune  Prince  lui  demanda  tout  étonné  : 
s5  Pourquoi  «  ?  &  ayant  reçu  pour  réponfe 
que  la  vérité  eft  chaiTée  du  trône  des  Rois 
par  la  flatterie;. ce  Monarque  lui  r'it  :  »  Et 
»  moi ,  Monfieur,  je  vou,'s  prie  de  me  dire 
»  toujours  la  vérité  "  ;  que  le  Cardinal 
ayant  promis  au  Roi  de  ne  jamais  la  lui 
déguifer ,  il  avoir  tenu  religieufement  fa 
^  parole  ,  qu'il  n'avoir  jamais  craint  de  lui 


^  dire  les  chofes  faus  déguifement, 
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L  E  jeune  Monarque  étant  allé  à  Sc-Cyr 
vifiter  l'intérieur  de  la  Maifon  ;  en  fermant 
le  carrolfe  de  S,  M.,  Monfieur  de  Fleury 
le  trouva  le  pouce  pris  dans  la  jointure  de 
la  portière  j  l'excès  de  la  douleur  lui  fit 
jetter  un  cri  qui  allarnia   le  Roi.  M.    de 

I  leury  ne  voulant  pas  troubler  les  plaifirs 
de  la  promenade  de  S.  M.  ,  tâcha  de  fe 
rendre  maître  d'une  fi  vive  douleur ,  mais 
il  ne  put  en  triompher  long-tems  ,  elle 
l'accabla  au  tournant  de  la  grille,  &  le  fit 
tomber  tout  d'un  coup  en  foiblelfe.  le 
Roi  marcjua  une  inquiétude  exrrème  pour 
la  fanré  de  ce  Prélat  ,  aida  lui-même  au 
Chirurgien  qui  le  panfa  &  le  guérit  trcs- 
promptement  ;  cet  habile  Chirurgien  étoit 
le  fieur  Flandriau ,  qui  rempliflant  fa  fonc- 
tion avec  exaditude  ,  fe  trouva  à  la  fuite 
du  Roi  dans  l'inftant  que  M.  de  Heury 
eut  bcfoin  du  fecours  de  fon  art  fiiutaire. 

II  guérit  ce  Prélat  avec  une  liqueur  de  fa 
compohtion  ,  qui  difpenfe  de  l'embarras 
des  emplâtres.  Ce  remède  avoir  été  éprouvé 
mille  fois ,  ôc  dans  les  Hôpitaux  des  armées 
&  dans  celui  de  Thionville. 


Voici  la  lettre  que  le  Roi  écrivit  aa 
Pape  3  a  ioccafiorî  du  refus  que  fit  M.  de 
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Fleury  ,  de  l'Archevêché  de  Reims  &  de 
l'Abbaye  de  S.  Etienne  ,  qui  lui  fut  ac- 
cordée par  S.  M.  Cette  lettre  fait  l'éloge 
de  la  piété  de  Louis  XV  ,  de  celle  de  M. 
de  Fleury  j  5c  (on  ftyle  répond  parfaite- 
ment à  la  dignité  de  la  matière. 

55  T  R  È  s  -  S  T.-  PÈRE, 

.  «  Je  me  flatte  que  V.  S.  ne  défapprou- 
j»  vera  pas  que  la  première  lettre  que  je 
'«  lui  écris  de  ma  main  ,  foit  un  effet  de  la 
»  reconnoi{ïance  que  je  dois  à  l'ancien  Evè- 
»  que  de  Fréjus,  mon  Précepteur.  C'eft  lui 
»  qui ,  en  m'inftruifant  des  principes  de 
"«  la  Religion  ,  &  en  me  la  rendant  aufïi 
»j  aimable  par  fon  exemple  que  refpeitable 
«  par  vos  leçons  ,  m'a  appris  quel  devoir 
>»  être  mon  attachement  pour  le  St.-Siége  , 
»>  le  refped  filial  pour  celui  qui  le  remplit, 
»»  quels  font  les  devoirs  que  m'impofe 
»  la  qualité  de  Roi  très-Chrétien  ,  de  de  hls 
»  aîné  de  l'Eglife.  Il  eft  d'autant  plus  di- 
«  gne  de  vos  grâces ,  qu'il  vient  de  faire 
«  une  adion  très  vertueufe  ,  &  que  je  ne 
«  puis  m 'empêcher"  de  louer  ,  après  m'y 
n  être  oppofé  de  tout  mon  pouvoir.  Vous 
s»  aurez  été  informé  par  votre  Nonce,  Très- 
'»  St.-Père,  qu'il  a  refufé  l'Archevêché  de 
i»  Reims ,  la  première  dignité  Eccléfiafti- 
»j  que  de  mon  Royaume ,  quoique  je  l'aye 
»  vivement  prefle  de  l'accepter,  6c  même 
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»  avec  larmes  ,  dans  l'extrême  envie  que 
»  j'avois  d'être  facré  par  fes  mains,  il  crainc 
jj  de  ne  pouvoir  pas  remplir  alTez  bien  les 
"  devoirs  d'une  fi  grande  place ,  à  caufe  de 
jj  l'emploi  qu'il  a  auprès  de  moi ,  ik  rien 
3>  n'a  pu  furmonter  une  crainte  fî  héroïque 
"  &  il  chiétienne  ;  j'ai  au  moins  obtenu  de 
»  lui  qu'il  acceptât  l'Abbaye  de  St.-Etienne 
>'  de  Caen,  &  je  vous  prie  de  lui  en  ac- 
»>  cbrder  gratuitement  les  Bulles.  Je  ferai 
j>  ravi  qu'il  tienne  ce  bienfait  de  votre  main, 
«  aufîi  bien  que  de  la  mienne  ,  Se  je  me 
«  ferai  un  plaifir  fenlible  d'agir  de  concert 
»  avec  vous  p  ai  récompenfer  la  vertu  ,  & 
»  de  vous  doiuier  en  toute  occaiion  des 
»  marques  du  refpeâ:  filial  avec  lec]uel  je 
»  fuis ,  T.  S.  P. ,  votre  trcs-dcvot  iîls.  Signé 
«LOUIS. 


L*  Hôpital-  Général  de  Befançon  a 
été  fondé  p.;r  M.  Maiiréal ,  Chanoine  de 
l'E^life  Catliédrale.  Ce  Prêtre  recomman- 
dable  par  fa  piété  &c  fa  charité  ,  touché  de 
voir  périr  tous  les  jours  de  misère  des  pau- 
vres dans  les  rues  de  la  ville ,  acheta  d'a- 
bord une  petite  maifon  ,  a  deffein  d'jr 
recevoir  des  pallans  &  quelques  malades  j 
cette  maifon  fut  nommée  l'Hôpital  de  St. 
Jacques. 

Antoine-Pierre  de  Gramont,  alors  Ar- 
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<îhevêque  de  cerre  ville ,  &  quelques  au- 
tres perfonnes  charitables  ,  fournirent  les 
fonds  néceffrires  pour  y  faire  dreffer  (ix 
lies,  de  deux  Reli'^  eufes  hofpitalières  en 
curent  la  diieiftion.  Quelques  années  après 
on  tranfporta  cet  Hôpital  dans  une  maifon 
conti'jue  au  C(^llcge,  où  il  arefté  plufieurs 
années.  D:.ns  la  fuite,  le  nombre  des  pau- 
vres malades  augmentant,  on  reconnut  de 
plus  en  plus  la  néceflité  d'un  fi  faint  éta- 
blifPemenr.  Le  même  Archevêque  s'en  dé- 
clara le  Proieéleur ,  Se  en  fut  le  premier 
Directeur  ,  ce  que  fes  fuccelTeurs  ojit  tou- 
jours continué  depuis. 

Ferdinand  Jobelot,  alors  premier  Préfi- 
dent,  du  Parlement ,  Magiftrat  célèbre  par 
Ton  favoir  &c  par  fon  intégrité  ,  fe  joignit 
à  l'Archevêque  pour  prendre  un  fo'.n  par- 
ticulier de  cet  Hôpital;  ils  achetèrent  en- 
femble  l'emplacement  où  il  eft  aujourd'hui, 
plufieurs  perfonnes  charitables  ont  beau- 
coup contribué  à  la  dépenfe  de  ce  bâtiment 
qui  ell:  très-confidérable.  1/Archevêque  & 
ie  Premier  Préfident  font  à  la  tête  des 
Adminiftrateurs  de  cet  Hôpital. 


L'EvÊQUE  de  Coutances  s'efl:  égale- 
ment ditlmgué  p'>r  i'ctabliirement  d'un 
Séminaire  à  Valogne  ,  petite  ville  de  la 
Bafie-Normandie ,  à  trois  lieues  de  la  mer. 
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Ce  digne  &c  vertueux  Prélat  donna  la 
diredion  de  ce  Séminaire  aux  Eudiftes , 
«depuis  1 7 1  i  ou  17^3- 

Le  Collège  de  Valogne  y  ayant  été  réu- 
ni,  on  y  tient  toutes  les  claifes  d'humani- 
tés ,  avec  une  chaire  de  Philofophie  &c 
une  de  Théologie.  Cette  dernière  eft  rem- 
plie par  un  Eudifte ,  ôc  les  autres  Chiites 
par  des  ProfelTeurs  excernes ,  qui  ordinai- 
rement les  obtiennent  par  la  voie  du  con- 
cours ou  par  le  choix  de  la  ville. 


Sur  la  fupplication  des  Etats  de  Bour- 
gogne ,  Louis  XV  confentit  â  l'éredtion 
d'une  Univerfité  dans  la  ville  de  Dijon. 
Les  Univerfités  de  Paris  &:  de  Befançon 
préfentèren:  des  Requêtes  au  Roi  pour  s'y 
oppofer.  Sur  cette  conteftation  intervint 
un  Arrêt  du  Confeil  du  27  Septembre  , 
qui  ordonna  que  rétablifEement  de  ladite 
Univerfité  dans  la  \^ille  de  Dijon  ,  n'au- 
roic  lieu  que  pour  une  Faculté  de  Droit 
Civil  &  C'-nonuyue.  Cette  Faculté  fut  en 
cor.féquence  créée  par  un  Edit  donné  à 
Verf..JIes  au  mois  de  Décembre  1721.  Le 
Pape  innocent  Xlll  approuva  cette  éredion 
par  fa  Bulle  en  date  du  i  6  Avril  171^  ^Sc 
là  Roi  donna  fes  Lettres  d'attache  fur  cette 
Bulle  le  i«i.  Juin  fui  vaut.  L'Edic  du  Roi  Se 
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la  Bulle  du  Pape  furent  vérifies  Se  enre- 
giftrés  au  Parlement  de  Dijon,  les  Cham- 
bres airemblces  le  25  du  même  mois.  Les 
Lettres-Patentes  contenant  l'établillemenc 
de  tous  les  Officiers  de  cette  Faculté,  de 
les  Règlemens,  furent  donnés  à  V^erfiilles 
le  20  de  Septembre  ôc  enregiftrées  au  Par- 
lement de  Dijon  par  la  Chambre  de  Va- 
cations le  ip  d'06tobre  de  la  même  année. 


Voici  quelques  Anecdotes  de  fociété 
qui  prouvent  que  la  vertu  n'eft  pas  moins 
intérelfante  dans  la  vie  privée  que  dans  la 
vie  publique.  Dans  la  vie  publique ,  elle 
,a  fans  doute  plus  d'éclat  ;  dans  la  vie  pri- 
vée elle  eft  plus  à  la  portée  du  plus  grand 
nombre. 

Un  ancien  Officier  des  Invalides,  Che- 
valier de  St. -Louis  ,  traverfoit  en  hiver  , 
fur  les  huit  heures  du  foir  ,  le  pafïage 
du  Riche-Laboureur  ,  rue  des  Folfés  M. 
lé  Prince  ,    pour  fe  rendre  à   l'hôtel.   De 

i'eunes  étourdis  coudoyent  rudement  cet 
lomme  refpedable  par  fon  âge  &  par 
ion  état.  Non  contens  de  cette  première 
infulte  ,  ils  l'attendent  à  la  dernière 
porte  du  palTage  ,  du  côté  de  la  rue 
lie  Condé  ,  &  le  poulTent  fî  vivement , 
qu'ils  le  renverfent  dans  la  rue ,  un  carrolfe 
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ku  pafTe  far  le  corps;  quelques  perfonnes 
relèvent  ce  malheureux  Officier  ,  fe  dif- 
pofenc  à  le  tranfporter  chez  une  fiuit'ère 
du  voifmage.  Un  jeune  Officier  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  ,  touché  du  fort  de  cet 
infortuné  ,  le  fait  tranfporter  chez  lui ,  lui 
abandonne  (on  lit,  place  une  garde  auprès 
de  lui,  fait  venir  un  Chirurgien  ôc  ne 
néglige  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au 
foulagement  du  malade;  mais  au  bout  de 
cinq  jours  l'Officier  meurt  de  fes  bleffii- 
res.  Le  jeune  Militaire  lui  rend  les  hon- 
neurs funèbres  avec  toute  la  décence  qui 
convient  à  la  profeffion  des  armes. 

La  veuve  fe  préfente  chez  le  généreux 
bienfaiteur  de  (on  mari ,  lui  offre  fa  bourfe 
pour  le  rembourfer  de  tous  les  frais  de  la 
maladie  :  »  Non ,  Madame ,  reprit  le  jeune 
«Officier,  je  n'accepterai  point  les  offres 
»  que  vous  me  faites.  J'ai  trouvé  votre  mari 
»  dans  la  peine  6c  dans  l'affliélion ,  je  l'ai 
j>  foulage  en  tout  ce  que  j'ai  pu  \  je  fuis 
j>  affez  récompenfé  d'avoir  rempli  à  fon 
«  égard  les  devoirs  que  l'humanité  pref- 
jî  crit;  je  défirerois  qu'on  ufât  des  mêmes 
3>  procédés  envers  moi,  fi  je  me  trouvois 
»  jamais  dans  une  fituation  auffi  critique  «. 
Cette  femme  infifta  &c  le  pria  d'agréer  un 
diamant  qu'il  reçut  pour  ne  pas  attrilter 
davautao;e  cette  veuve  défolée. 
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Une  jeune  Demoifelle  aux  pieds  des 
Autels  ,  écoic  fur  le  point  de  contrarier 
l'engagement  folemnel  de  fa  liberté ,  lorf- 
qu'un  incident  des  plus  extraordinaires  y 
mit  un  obftacle  invincible.  35  Je  ne  puis, 
»  dit  le  jeune  homme  ,  confentir  au  ma- 
>Triage,  qu'on  n'ajoute  30000  liv.  à  la  dot 
»  promife  «.  Le  Père  de  la  Demoifelle , 
étourdi  du  procédé  ,  mais  craignant  de 
mortifier  fa  fille  par  un  refus  qui  tourne- 
roit  à  fa  confufion  ,  confentit  à  l'augmen- 
tation de  la  dot.  Le  Notaire  qui  étoit  pré- 
fent  ,  ajouta  au  contrat  cette  nouvelle 
claufe.  La  fille  gardoit  pendant  ce  tems  le 
filence  le  plus  profond,  elle  ne  le  rompic 
que  lorfque  le  Prêtre,  ayant  commencé  la 
cérémonie ,  lui  demanda  fon  confente- 
ment.  «  Non ,  Monfieur ,  répondit -elle  ,  je 
»  ne  confentirai  jamais  de  me  donner  à  un 
53  homme  qui  a  voulu  m'acheter  à  prix 
'>  d'argent ,  èc  qui  vient  me  marchander 
»  dans  un  lieu  confacré  à  la  prière  &  au 
>>  culte  de  la  Religion  «.  La  mère ,  pleine 
d'admiration  des  fentimens  généreux  Se 
de  la  fermeté  de  fa  fille,  la  prend  entre 
fes  bras,  l'embraffe  &  lui  dit  :  »  Oui,  ru 
»  eft  ma  chère  fille,  je  ne  puis  qu'applau- 
i  «  dir  à  ta  façon  de  penfer.  La  dot  que  je 
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sï  t'avois  donnée  &  les  30000  liv.  qu'on 
«  vienî  d'exiger ,  feront  pour  un  autre  plus 
«  digne  de   re  pofléder  '«.  Et  dans  l'inftanK 
ciiacun  fe  fépara. 


Une  Dame  d'une  très-honnète  famille, 
accablée  d'inhrmités  ,  reftce   veuve    avec 
trois  tilles ,  fe  vit  réduite  a  la  plus  extrême 
misère  ,  après    avoir  tout  vendu  pour  la 
pourfuite    d'un    procès    long    Se   fâcheux. 
L'aînée  de  fes   filles,  ornée  des  grâces  de 
la  nature  ,  mais   plus  recommandabie  en- 
core par  fes  vertus ,  fut  contrainte  de  fol- 
liciter  la  charité  publique  pour  faire  fubfi- 
fter  fa  mère  &  fes  fœurs.  Par-là  elle  fe  vit 
expofée  aux  aflauts  les  plus  cruels.  Sourde 
aux  promefles  infidieufes  d'un  riche  parti-  , 
culier  c]ui  lui  offroit  tous  les  fecouts  èc  tous  ■ 
les  avantages  poflibles  :  »  Et  quels  fecours  l 
»  difoit-elle  en  elle-même  ^  ils  fauveroient 
«  la  vie  à  ma  mère  &  a  mes  fœurs  j  mais 
»  ils     déshonoreroient     éternellement     la 
»  mienne  :  j'aime  ma  mère  &c  je   lui  fuis 
)î  chère  j  elle  meurt ,   cette  idée  me  bit 
«  frémir  <«.  Elle  fit  part  des  offres  du  riche 
à  fa  mère.  Cette  veuve  refpedable  jettant 
fur  fa   fille   des  yeux  égarés ,  perdit  dans 
ce  moment  funefte  tout  courage  avec  l'u- 
fage  de  la  parole ,  ôc  fut  fur  le  point  d'ex- 
pirer 
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plrer  de  douleur-,  fa  fille  éperdue  fit  cous 
fes  efForcs  pour  la  tranquilifer.  La  Provi- 
dence ,  qui  nabandonne  jamais  la  vercu 
dans  le  malheur  <&  l'opprellicn ,  envoya 
de  prompts  fecours  à  cette  famille  infor- 
tunée ,  combla  les  vœux  de  cette  généreufe 
fille  de  lui  rendit  une  mère  fi  chère  <5c  Ci 
tendrement  aimée. 


J  E  joins  ici  l'extrait  d'une  Lettre  écrite 
de  la  Ferté-fous-Jouarre ,  à  l'Auteur  du 
Mercure  de  France.  Le  trait  qu'elle  renfer- 
me caradérife  l'humanité  la  plus  bienfai- 
fante. 

'  «  Sachant  votre  curiofîté  pour  les  faits 
»  extraordinaires  ,  Monlîeur ,  je  me  fais 
»j  un  plaiiir  de  vous  mander  ce  qui  vient 
>3  d'arriver  dans  une  carrière  de  la  monta- 
»  gne  de  Morintra,  ParoilTe  d'UiFy,  dio- 
»  cèfe  de  Meaux  «. 

Cette  carrière  étoit  compofée  de  deux 
chambres  profondes  de  dix -huit  toifes, 
dont  la  première  étoit  longue  de  feize  fur 
dix  de  large ,  6c  la  féconde  beaucoup  plus 
grande. 

Le  mardi  premier  d'Oétobre  ,  fur  les  deux 
heures  après  midi,  quatre  hommes  travail- 
lant à  tirer  des  pierres  à  plâtre ,  la  voûte 
de  la  féconde  chambre  vint  à  s'ébouler ,  6ç 

Tom,  I,  L 
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énfevelic  fous  fes  ruines  un  des  ouvriers 
nommé  Etienne  Cellier,  nndis  que  les 
trois  autres  qui  étoient  à  portée  de  Te  jetter 
dans  la  première  en  furent  quittes  peur  la 
peur.  Le  foir  comme  ils  déploroient  le  fort 
de  leur  camarade ,  quelqu'un  s'avifa  de 
dire  que  peut-être  il  n'étoit  pas  mort,  Se 
qu'il  falloit  defjendre  dans  la  carrière  pour 
s'en  éclaircir  j  c'eft  ce  qu'ils  exécutèrent 
fur  -  le  -  champ ,  Se  ayant  frappé  avec  un 
marteau  du  côté  qu'ils  jugèrent  que  pou- 
Voit  être  ce  malheureux  ,  ils  furent  réjouis 
d'entendre  qu'on  leur  rcpondoit  par  un 
bruit  femblable  j  ils  rcfolurent  auffi-tôt  de 
s'ouvrir  un  palîage  jufqu'à  lui ,  après  s'être 
orientés  du  mieux  c]ui  leur  fut  poffible  ^ 
l'entreprife  n'étoit  pas  aifée ,  puifqu'il  fal- 
loir miner  la  veine  de  terre  qui  fe  trouve 
d'ordinaire  entre  deux  lits  de  pierre ,  que 
cette  veine  n'avoit  ou'un  pied  de  haut  , 
que  le  Mineur  croit  obligé  d'être  couché 
fur  le  dos ,  &  qu'un  feul  pouvoir  travailler 
à  la  fois.  L'efpérance  de  lauver  leur  cama- 
rade les  fir  palfer  par  delfus  toutes  ces  diffi- 
cultés y  mais  ils  n'eurent  pas  creufé  cinq 
pieds,  que  le  grand  bruit  que  fit  la  voûte 
de  la  première  chambre  j  .les  efïraya  telle- 
ment ,  qu  ils  abandonnèrent  tout  (S:  s'enfui-s 
rent  au  phîs  "vîfè  ;  ils  y  retournèrent  cepen- 
dant le  'merc'rédi  matin  ,  que  tout  étoit 
dam  le  mènie  état  j  ils  fe  remirent  à  l'ou- 
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vrage ,  après  s'être  aifurés  il  leur  homme 
éioit  encore  en  vie  ;  mais  la  même  frayeur 
les  mie  eii  fuite  une  féconde  fois, 

M.  de  Forment  de  Viiliers  ,   Curé  du 
lieu  cù  cet  accident  étoit  arrive ,  ne  l'ap- 
prit que  fur  le  midi.  Ce  qui  le  lui  avoit 
fait  ignorer  jufqu  alors ,  c'eft  que  tous  ces 
Ouvriers  font  du  Limon ,  Hameau  de  la 
Parolife  de  la  Fercé  fous-Jouarre.  Sa  charité 
l'engagea  auiïi-tôt  à  apporter  tous  fes  foins 
à  la  délivrance  de  ce    pauvre    homme,  il 
I  parcourt  le  Hameau,  exhorte  ôc  preffe  les 
habitans  de  retourner  à  l'ouvrage  j  mais  ils 
étoient  tous  fi  intimidés,  les  uns  de  ce  qu'ils 
||  avoient  vu  &  les  autres  de  ce  qu'ils  avoient 
•  appris ,  que  les  preilantes  exhortations  du 
zélé  pafteur  furent  inutiles.  Cependant  un 
Plâtrier    qui  heureufement  vint   à    palFer 
p:a-là  ,  dit  qu'il  vouloit  vificer  cette  car- 
rière ■  fi  réfolution  encouragea  les  autres  , 
ils  le  fuivirent  j   ils  tirent  plus  ,  ils  conti- 
nuèrent les    travaux  cette  nuit  Se  le  jour 
fuivant,  ils  les  avancèrent  environ  de  vinst 
pieds  j  ils  eurent  même  la  joie  d'entendre 
parler  leur  camarade,  qu'il  leur  apprit  qu'il 
fe  fentoit  peu  blefle  ,  que  (on  plus  grand 
mal  venoit  du  froid  caufé  par  les  pierres 
c;ui  étoient  fur  Ces  jambes ,  qu'il   n'avoic 
de  libre  que  fon  bras  gauche  dont  il  s'éroit 
.    fervi  pour  répondre  au  lignai ,  en  frappanc 
ix' d'une  pierre  qu'il  avoir  trouvée  par  hafat4 

Li 
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fous  fa  main.  L'ouvrage  alloit  afîèz  bien  5 j 
ce  pauvre  malheureux  les  dirigeant  de  la 
VOIX,  &  leur  enfeignanc  où  il  talloic  cra- 
vailler  ;  mais  les  voùces  ayant  fait  un  nou- 
veau bruit  ,  on  entendit  un  craquement 
qui  donna  rallarme  plus  forte  que  jamais, 
éc  tout  s'enhùt. 

Le  vendredi  matin  ,  le  Curé  défolé  de 
ce  qu'on  laiiïoit  ainll  un  homme  enterré 
tout  vivant ,  les  pria  de  le  defcendre  dans 
la  carrière  ,  pour  qu'il  pût  aller  du  moins 
le  confelfer  ^  il  n'obtmt  cela  qu'avec  peine. 
Ils  le  defcendirent  par  le  puits  d'une  autre 
carrière  qui  communiquoit  à  celle  ci,  &c  qui 
leur  paroilîoit  trop  dangereufe  pour  s'y  ex- 
j)ofer  davantage.  Quelques-uns  dctermi- 
jiés  par  l'exemple  de  ce  bon  Pafteur  ,  le 
fuivirent.  Après  que  ces  guides  lui  eurent 
fait  traverfer  tout  ces  lieux  fouterreins,  il 
parvint  entin  à  la  chambre  fitale.  Il  l'exa- 
mina avec  foin  de  ne  trouva  pas  que  le 
■danger  tut  aulîi  grand  qu'on  fe  l'imaginoit , 
c'ell  ce  qu'il  ne  put  leur  perfuader  ^  ils  le 
fuivirent  cependant  jufqu'à  l'ouverture  de 
la  mine  ,  d'où  ayant  appelle  le  patient  par 
ion  nom  ,  ce  pauvre  homme  leur  lit  cÏqs 
reproches  de  ce  qu'ils  l'abandonnoient, 
ajoutant  qu'il  fe  portoit  aifez  bien  , .  ôc 
t]u'il  fe  fentoit  le  cœur  encore  allez  bon. 
Le  Pafteur  le  ralfura ,  lui  dit  qu'on  alloic 
chercher  des  Ouvriers  pour  le  délivrer^ 
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qii*il  étoit  le   Curé  d'UfTy  ,  qui  venoit  le 

I .  confoler  dans  fa  crifte  fituation  j  qu'il  l'ex- 

horiroit  à  demander  pardon  à  Dieu,  &  à 

•  fe  difpofer  ù  recevoir  l'abroUition  qu'il  lui 
donneroir  dès  qu'il  pourroit  avoir  quelque 

!  marque   de  contrition.  Il  entendit  répon- 
dre j  mais  fans  diftinguer  les    paroles.  Le 
bon  Curé  fe  ^lilfa  dans  la  mine  ;  mais   à 
peme  y  fut-il ,  que  les  Ouvriers  crièrent  : 
!  ix  Sauvons-nous  ,  voilà  que  tout  abîme  «. 

■  Le  Curé  effrayé  fe  dépêche  d'abfoudre  fon 
'  pénitent  pour  fe  retirer  au  plutôt  ^  mais  il 

ne  fut  pas  peu  embarraffé  au  fortir  de  la 
■■  mine  de  fe  trouver  fans  guide  &  fans  lu- 
'  mière.  Il  fe  démêla  du  mieux  qail  put  de 

■  ce  labyrinthe ,  en  fuivanr  la  voix  des  fuyards. 

■  Etant  remonté  il  ne  put  obtenir  d'eux  qu  ils- 
redefcendillent ,  quelques  prières  ,  quel- 
ques promelTes  qu'il  leur  fît,  ôc  il  paiïà 
xinCi  le  refte  du  vendredi  à  faire  des  dé- 

:  marches  inutiles. 

Enfin  le  famedi  matin  il  lui  vint  des 
Ouvriers  qu'il  avoir  envoyé  chercher  à 
ime  lieue  &c  demie  de-là  ,  qui  l'alTurèrent 
':]u'ils  ne  quitteroient  point  l'ouvrage  qu'ils 

•  ae  fufiTent  parvenus  à  délivrer  cet  infortuné. 

■  -Pour  les  entretenir  dans  ces  bonnes  difpo- 

«ions  ,  il  leur  promit  une  récompenfe 
lonnête  ,  leur  fournit  en  abondance  du 
oain,  du  vin,  de  l'eau -de -vie,  du  tabac 
!^  aiures  provi/ions  ,  &;  fit   mettre    des, 
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étais  aux  endroits  les  plus  dangereux.  Le 
t-raVail  fut  très-opiniâtre;  chaque  Ouvrier 
croyant  à  tout  moment  joindre  ce  pauvre 
homme  ,  parce  qu'on  i'enrenJoit  parler 
comme  s'il  étoit  fort  près,  quoiqu'il  y  eue 
bien  40  pieds  de  diftance.  Ce  qui  le  fai- 
foit  p.iroître  iî  proche  y  c'eft  qu'il  y  avoir 
au-delTus  de  leurs  têtes  une  fente  au  tra- 
vers de  la  pierre  qui  communiquoit  du 
lieu  où  ctoient  les  Ouvriers  à  l'homme  en- 
gagé ,  &:  fervoit  comme  d'un  porte-voix  j 
cette  fente  eft  ordinaire  dans  ces  fortes  de 
carrières ,  &  fe  nomme  feuiUéi  par  les  gens 
du  métier. 

Le  dimanche  matin  ,  ils  eurent  peur  de 
s'ctre  éloignés  de  leur  homme,  parce  que 
fa  voix  femhloic  venir  de  derrière  eux  ; 
mais  ils  fe  rafiurèrent  ayant  confidéré  qu'en 
avançant,  la  feuillée  devenoic  fi  étroite, 
qu'elle  pouvoir  caufer  cet  effet ,  en  cjuoi 
ils  ne  fe  trompèrent  pas ,  car  fur  le  midi 
le  pauvre  homme  dit  qu'il  voyoit  de  la 
lumière,  &  environ  une  heure  après  on 
apperçuc  fon  bras  gauche,  ce  qui  les  rem- 
plir tous  de  joie.  Aufli-rôt ,  de  main  en 
main,  on  lui  fit  tenir  quelque  liqueur  pour 
le  conforter.  La  certitude  qu'on  eut  de  le 
fauver  fit  hâter  le  travail  avec  une  nouvelle 
ardeur  ;  cependant  on  fut  encore  une  bonne 
heure  à  le  pouvoir  dégager  entièrement  ; 
alots  un  des  Ouvriers  paffa  derrière  lui 
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pour  le  pomTer,  pendant  qu'un  autre  pai: 
devant  le  traînoit  le  long  de  la  mine  qu  oi^ 
avoir  faite ,  qui  pouvoit  avoir  70  pieds  de 
long  ,  trois  &  demi  de  large ,  fur  un  de 
haut  j  ils  l'amenèrent  ainfi  jufqu'à  l'ouver- 
ture ,  où  le  Curé  le  reçut  entre  fes  bras , 
pleurant  de  joie,  &  l'exhortant  à  remer- 
cier Dieu  d'une  délivrance  fi  miraculeufe , 
ayant  palTé  cinq  jours  entiers  dans  cette 
cruelle  fituation. 

Après  lui  avoir  fait  boire  quelque  peu 
de  vin,  ils  l'amenèrent  au  puits  de  la  carr 
ricre  &  le  montèrent  par  la  corde  ,  un 
homme  le  tenant  fur  fes  genoux ,  de-là  on 
le  tranfporta  dans  la  cabane  du  Plâtrier  , 
où  l'on  lui  donna  tous  les  fecours  poifir 
blés,  &c  fur  les  trois  heures  on  le  porta  au 
Limon  ,  lieu  de  fa  demeure  j  mais  avec 
beaucoup  de  peine ,  le  grand  air  lui  étant 
devenu  infupportable.  Le  foir  la  fièvre  le 
prit ,  elle  lui  dura  huit  jours  avec  quelque 
relâche  de  tems  en  temsj  fa  plus  grande 
^foiblelTe  étoit  dans  les  jambes  ,  où  il  ne 
fentoit  point  de  chaleur,  il  ne  fentit  pas 
même  quelques  coups  de  lancette  qu'on 
lui  avoit  donnés  aux  pieds.  Les  Médecins 
crurent  que  de  fix  mois  il  neferoit  en  état 
de  travailler.  Il  dit  que  fon  plus  grand 
■  tourment  avoit  été  la  foif  &  le  froid  de  fes 
jambes  qui  malheureufement  étoient  nues-^ 
qu'il  n'écoit  forti  de    fon   corps    quê  d« 
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Turine  qu'il  auroic   défiré   ardemment  dé 
pouvoir  boire ,  mais  que  fa  ficuacion  ne  lui 
avoir  pas  permis ,  &  qu'il  ne  s'écoit  foute- 
nu  que  par  l'efpoir  d'ctre  retire. 

Nous  ajoutons  ici  avec  plaifir  que  toutes 
les  circonftances  d'un  fait  aufll  extraordi- 
naire ont  été  confirmées  par  une  lettre  de 
M.  de  Formont  de  Villiers  Jamplon  ,  Curé 
d'UlTy.  Ce  digne  8c  vertueux  Pafteur  n'a- 
voit  pas  moins  de  modeftie  que  de  charité , 
car  on  diroit  de  la  manière  qu'il  s'ell  oublié 
lui-même  en  écrivant  cette  relation  ,  qu'il 
n'a  prefque  point  eu  de  part  à  un  événe- 
ment dont  le  fuccès  a  été  fi  heureux ,  dC 
qui  eft  cependant  du  à  fon  ardente  charité, 
fuivie  de  la  bénédiélion  du  Seii^neur. 


El  I  ZABET  H -Charlotte  de  Bavière  ^ 
Comtefle  Palatine  du  Rhin  ,  époufe  de 
Philippe  de  France,  Duc  d'Orléans,  frère 
unicjue  de  Louis  XIV,  mourut  au  Châ- 
teau de  St.-Cloud  le  8  Décembre  ,  d'un 
hydropifie  de  poitrine,  dans  les  fentimens 
de  la  plus  grande  piété.  Elle  s'étoit  ren- 
due le  12  d'Oélobre  à  Reims,  ne  pou- 
vant refufer  à  la  tendre  amitié  qu'elle  eut 
toujours  pour  le  Roi,  d'aiïifter  à  fon  facre. 
Elle  le  vit  &  fut  comblée  de  joie.  De 
retour  à  St.-Cloud ,  fa  maladie  augmenta. 
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Ces  forces    diminuèrenr,    elle   fentoir  des 
douleurs  aigiies  j  fa    foi  fit    fa   patience. 
Senfible  à   fes  mr.ux ,  on  voulut  la   plain- 
dre :  jj  Ah!  dit-elle  ,  puifqu'il  eft  jufte  que 
»  le  pécheur  fouffre  en  cette  vie  ou  en  l'r.u- 
»  tre ,  il  efl:  d'un  infenfé  de  ne  pas  s'efti- 
»  mer  heureux  de  fouifrir  en  cette  vie  «. 
•,  Le  Duc  d'Orléans  ne  quitta  point  Ma- 
dame depuis  qu'elle  parut  en  danger ,   6c 
donna  des  marques    fenlihles  de  la  plus 
vive  douleur.  A  peine  Madame  eut  reçu  le 
Sacrement  des  Mourans  ,  dont  le  feul  ap- 
pareil   effraye   prefque   toujours    les    plus 
forts,  qu'elle   vit  tomber  à  fes  pieds  fou 
cher  fds.  Ce  fpedacle   qui  devoit  l'atten- 
drir Se  lui  faire  fentir  toutes  les  horreurs 
de  la  mort,  ne  fervit  qu'à  donner  de  nou- 
velles preuves  de  fa  grandeur  d'ame  &  de 
fa  fermeté  dans  la  religion.  Elle  entreprit 
d'elTuyer  les    larmes  de  fon  fils  par  cette 
fentence  qui  devroit    être  à  jamais  gravée 
dans  le  fond  de  nos   cœurs  :  »  Vous  pleu- 
j>rez,  mon  cher  fiJs  ,  lui  dit-elle  ,   avez 
«vous    cru  que  j'étois   immortelle  ?  Eh! 
»  ne  favez.-vous  pas  que  le  Chrétien  ne 
«  doit  fouhaiter  de  vivre  que  pour  appren- 
M  dre  à  mourir  ^  ? 

La  France  a  regretté  avec  jufte  raifon  , 

une  PrincefTe   qui   faifoit  fes  délices ,  ôc 

l'admiration  de  toute  l'Europe  par  fes  ra- 

i  tQs  de.  éminentes  qualités,  donc  la  principale 
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étoic  l'amour  de  li  religion  &c  de  la  picte. 
Celles  qui  fonrjoienr  (on  caractère  particu- 
lier, étoient  la  bonté  du  cœur ,  l'afEiSilitc  ôc 
un  penchant  naturel  à  faire  du  bien.  Heureu- 
fes  les  perfonnes  de  tout  rang  &  de  toute 
condition,  qui  avoient  le  bonheur  de  l'ap- 
procher &z  d'en  être  protégées  ^  far-tout 
celles  que  le  mérite  &:  la  vertu  diftinguoienc 
particulièrement  1  Les  véritables  Sçavans& 
les  Gens  de  Lettres  hrent  une  perte  conli- 
dérable.  Cette  Augufte  Princelfe  les  aimoit 
&  les  prorégeoit  avec  difcernement  par  les 
grandes  connoilTances  qu'elle  avoir  de  tou- 
tes les  parties  des  Belles-Lettres  &  fur-tout 
des  matières  qui  regardent  la  belle  Anti- 
quité. 

Ajoutons  à  ces  vérités  celle  qui  fait  fa  vé- 
ritable gloire  ,  dz  qui  fait  fa  récompenfe  ^  on 
Ja  tient  du  peuple  confterné,  qui  entendant 
la  nouvelle  de  fa  mort,  s'écria  de  toutes 
parts  :  yy  Nous  avons  perdu  la  mère  des  pau- 
«  vres  &  des  affligés,  qui  faifoit  notre  coii- 
»  folation ,  notre  joie ,  dcc  ". 
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Charles  deFerriol,  Baron  d'Arc^en- 
tal  8c  de  St.-Ferriol ,  avoir  réfidé  pendant 
20  ans  à  la  Cour  Ottomane,  en  qualité 
d'Envoyé  &C  d'AmbalTadeur  extraordinaire  , 
où  il  fouvint  fon  carattère  avec   beaucoup 
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<îe  fermeté  ,  de  dignité  &  de  magnificence. 
r  En  i  yo^  la  difetre  fe  faifant  fentir  dans 
routes  les  parties  du  royaume,  M.  de  Fer- 
riol  obtint  de  la  Porte  des  commandemens 
pour  faire  charger  de  bleds  un  très-grand 
nombre  de  vailfeaux ,  fans  payer  aucuns 
droits  ni  frais  dans  tous  les  Ports  du  Grand- 
Sei^near.  Ces  vaiiTeaux  arrivèrent  fuccefli- 
vement  dans  les  Ports  de  Toulon  8c  de 
Marfeille,  &c  portèrent  l'abondance,  non- 
feulement  dans  les  villes  maritimes  de 
Provence  &  du  Languedoc  ,  mais  dans 
tout  le  refte  du  Royaume.  C'eft  le  fervice 
le  plus  important  que  l'on  pouvoit  rendre 
d  l'Etat  dans  la  conjonilure  ôc  la  difette 
où.  il  fe  trouvoit. 


.Cl  au  de- Antoine  Couplet,  né  à  Paris, 
fut  reçu  à  l'Académie  des  Sciences  pref- 
qu'aulii-tôt  qu'elle  fut  formée.  11  fuivit  de 
près  tous  les  travaux  qui  fe  firent  à  Ver  fail- 
les pour  la  conduite  des  eaux ,  &  s'y  rendit 
fort  habile.  Ce  qu'il  fit  de  plus  confidéra- 
ble  en  ce  genre  j  fut  de  procurer  des  four- 
ces  abondantes  à  une  ville  de  Bourgogne 
qui  avoir  le  malheur  de  n'avoir  que  du 
vin  ,  Se  qu'on  appelle  pour  cette  raifon  , 
Coulanaes  la  vineufe.  Nul  art  ,  nul  Ingé- 
nieur n'avoit  pu  faire  ce  que  fit  M.  Coupler  5 
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aufiî  l'eau  qu'il  procura  à  cette  Ville  ,  fut- 
elle  regardée  comme  miraculeufe.  On 
chanta  le  Je  Deum  ;  on  cngea  des  monu- 
mens  ornés  d'infcriptions  &  de  devifes, 
dans  lefquels  M.  Coupler  n'étoit  rien  moins, 
qu'un  nouveau  Moyfe.  Le  Panégyrifle  de 
ce  célèbre  Académicien  remarque  que  les 
cloches  furent  fonnées  avec  tant  de  force,, 
que  la  plus  grolïe  fut  démontée.. 

•»f -» 

SÉBASTIEN   Vaillant,   né  à   Vigny  y. 
près  de  Pontoife,  montra  djs  l'âge  de  5 
ans  une  forte  inclination  pour  la  Botanique- 
Son  père  qui  avoir  peu  de  bien  &:  â  qui.. 
cette  mclination  pour  les  plantes  ne  paroif- 
foit   pas   une  chofe  qui  pur  être    utile  a 
fon  fils,  voulut  qu'il  apprît  la  mufique  & 
a  jouer  du  clavecin  ,  pour  être  enfuite  en 
ctat  de  toucher  l'orgue. 

A  {qs,  heures  de  loifir  il  alloit  dans  l'Hô- 
pital de  Pontoife  voir  panfer  les  mala- 
des. Il  fit  connoilfance  avec  les  Chirurgiens 
qui  y  travailloient ,  &:  forma  enfuite  le 
deifein  d'apprendre  la  Chirurgie.  îl  fut  reçu 
à  l'Hôtel-Dieu  en  qualité  de  Garçon  Chi- 
rurgien ,  &:  s'appliqua  alors  entièrement  a. 
panfer  les  malades. 

Il  s'attacha  enfuite  au  Marquis  de  Gou- 
ville,  Capitaine  dans  Le  Régiment  des  t u*  > 
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liliers  du  Roi ,  qui  voulut  l'avoir  avec  lui  a 
l'armée  en  qualité  de  Chirurgien  de  fa 
Compagnie. 

Pendant  (on  féjour  a  l'armée ,  il  donna 
•des  preuves  de  fon  courage ,  à  la  bataille  de 
Fleurus,  le  premier  Juillet  1^90.  Le  Mar- 
■quis  de  Gouville  y  ayant  été  tué  j  il  fut 
r  chercher  fon  corps  fous  un  monceau  de 
|;  cadavres,  &  le  fit  enterrer.  11  ne  fongea  plus 
après  cela  qu'à  fe  retirer. 

En  i6c)i  il  vint  à  Paris ,  dans  le  delTèiii 
d'y  travailler  dans  l'Kôtel-Dieu  ,  en  qua- 
lité d'externe.  Il  ne  tut  pas  plutôt  arrivé 
dans  cette  Ville ,  qu'il  apprit  qu'un  des  plus 
grands  Botaniftes  de  France  ,  le  célèbre 
Tournefort  y  démontroit  les  plantes  toutes 
les  années ,  dans  le  Jardin  du  Roi.  Il  n'eu 
fallut  pas  davantage  pour  réveiller  fa  pre- 
mière inclination  en  faveur  de  la  Botani- 
que. 

M.  Fagon  ,  qui  connut  bientôt  tous  les 
talens  de  Vaillant ,  l'appella  peu  de  tems 
auprès  de  lui ,  le  fit  fon  Secrétaire ,  ôc  lui 
obtint  du  Roi  la  permifïion  d'entrer  dans 
tous  les  Jardins  de  Sa  Majefté  ,  pour  y  her- 
borifer.  11  ne  borna  pas  là  le  bien  qu'il 
vouloir  lui  faire  ,  il  lui  donna  depuis  la 
diredion  du  Jardin  du  Roi.  Vaillant  ne 
fut  pas  plutôt  revêtu  de  cette  charge,  qu'il 
fe  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  en- 
richir ce  Jardin  j  ce  qu'il  fie  avec  tant  de 
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fuccès ,  qu'on  ne  l'avoir  jamais  va  li  rempli 
de  plantes  que  depuis  qu'il  en  avoic  obtenu 
la  diredion. 

En  1708,  M.  Fagon  perfuadé  plus  que 
jamais  de  l'habileté  de  M  Vaillant  ,  lui 
réfigna  la  Charge  de  ProfelTeur  &c  de  Sous- 
Démonftrateur  des  plantes  du  Jardin  Royal 
qu'il  avoit  lui-même  exercée.  11  lui  donna 
outre  cela  la  direction  du  cabinet  des 
drogues  qu'il  avoit  fait  bâtir  par  la  libérali- 
té de  Louis  XIV  ,  ôc  M.  Vaillant  fît  venir 
des  pays  étrangers  les  drogues  les  plus  rares 
de  les  renferma  dans  des  bocaux  de  cryf- 
tal,  qu'il  rangea  félon  l'ordre  où  on  les 
voit  aujourd'hui.  Dès  qu'il  eut  mis  ce  ca- 
binet en  ordre  ,  il  en  lut  hiit  Garde  ,  &  ce 
fut  lui  qui,  en  cette  qualité  ,  en  expliqua 
toutes  les  raretés  au  Czar. 

En  171 5  il  entra  à  l'Académie  des  Scien- 
ces ùins  avoir  follicité  cette  place.  Il  mou- 
rut âge  de  5  5  ans. 

Le  PèreNiceron  ,  Auteur  de  ia  vie,  loue 
avec  raifon  la  probité  de  le  délmtérelfe- 
ment  de  ce  célèbre  Académicien  j  dont  il 
rapporte  plufieurs  anecdotes. 

M.  Fagon  ,  Ion  généreux  Bienfiiteiir  , 
ayant  voulu ,  pour  reconnoitre  les  fervices 
qu'il  avoit  reçus  de  lui  dans  la  maladie  où 
il  fut  taillé ,  lui  céder  les  droits  qu'il  avoif  li 
fur  les  eaux  minérales,  ne  put  jamais  lui 
i^âire  accepter  ce  préfent. 
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M.  Tournefort  vouînnt  lui  marquer  l'ef- 
time  qu'il  faiToic  tie  Ton  mérite  &  de  fa 
capacité  dans  la  Botanique,  donna  Ton  nom 
à  un  ^enre  de  plante  j  mais  le  modefte 
Vaillant  le  lui  ôta  pour  lui  en  donner  un 
autre. 

Son  zèle  pour  le  bien  public  &  pour 
les  progrès  de  la  Botanique ,  lui  avoir  fait 
concevoir  le  delTein  d'établir  une  méthode 
générale  des  plantes  ,  d'en  indiquer  tous 
les  caradtères  d'une  manière  fi  certaine  , 
que  chacun  pût  les  connokre  &  en  dé- 
couvrir toutes  les  propriétés ,  mais  fa  mort 
a  privé  le  public  d'une  exécution  fi  avanta- 
gea fe. 

Le  Botanicon  Pcrïfunfc  étoit  l'ouvrage 
favori  de  M.  Vaillant ,  qui  y  avoir  travaillé 
pendant  ^G  ans.  Se  voyant  près  de  mou- 
rir, fans  avoir  pu  le  publier  lui-même  j 
&  craignant  que  le  fruit  d'un  fi  long  tra- 
vail ne  ihx  entièrement:  perdu,  il  écrivit  à 
M.  Herman  Boerhaave,  Profeifenr  de  Ley- 
de,fonami,  pour  le  prier  de  fe  charger 
du  foin  de  publier  fon  livre.  Ce  Sçavant 
'>'r;ii  étant  charge,  Ivi.  Vaillant  lui  envoya 
fon  manufcrit  ,  &  ne  fongea  plus  qu'à  fe 
difpofer  à  la  mort.  M.  Boerhaave,  fidèle  à 
la  promefTe,  après  avoir  acheté  les  deifeins 
des  plantes  contenues  dans  l'ouvrage  de  M. 
^libriet,  qui  les  avoir  defilnées  fous  les  yeux 
ie  l'Auteur,  commença  par  publier  ce jjroje^ 
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qui  fut  4  ans  après  fuivi  de  l'ouvrage  même. 


Jean  Méry ,  né  à  Varan  en  Berry ,  s'at- 
tacha uniquement  à  la  Chirurgie  qui  croit 
la  profelFion  de  fon  père.  Il  vint  à  Paris  à 
1  8  ans  s'inftruire  à  l'Hôtel-Dieu ,  la  meil- 
leure de  toutes  les  écoles  pour  un  jeune 
Chirurgien. 

En  i^8i  il  fut  pourvu  d'une  charge  de 
Chirurgien  de  la  Reine;  en  1(^83  IVl.  de 
Louvûis  le  mit  aux  Invalides  en  qualité  de 
Chirurgien-Major. 

L'année   fuivante  le    Roi    de   Portugal 
ayant   demandé  à  Louis  XIV  un  Chirut-i 
gien  capable   de  donner  des  fecours  à  h; 
Reine  fon   époufe  qui  étoit  à  l'extrémité 
M.  de  Louvois  y  envoya  M.  Méry  en  pofte 
mais  la  Reine  mourut  avant  fon  arrivée.  I 
n'y  eut  a  Lisbonne  aucun  malade  qui  ne 
voulût   le  confulter  ;  on   lui  lit  même  le: 
ofrres  les  plus  avantageufes  pour  l'engage 
à  y  refter;  on  en  ufa  de  mcme  à  fon  palfa 
ge  en  Efpagne ,  mais  rien  ne   fut  capabh 
de  furmonter  l'amour  qu'il  avoit  pour  -fi 
Patrie  ôc  l'envie  de  lui  ctre  utile.  A  fot 
retour  M.  de  Louvois  le  ht  entrer  à  l'Aca 
demie  des  Sciences. 

En  i(îS8  la  Cour  allant  à  Chambord» 
Louis  XIV  demanda  à  M.  Façon  un  Chl 


rurgiei 
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rurgkii  pour  le  Duc  de  Bourgogne  encore 
enfant^  6^  xM.  Fagon  fit  choix  de  M.  Méry  j 
mais  la  Cour  n  erant  pas  un  féjour  qui  lui 
convint ,  il  en  revint  aulîî-tot  qu'il  le  put 
reprendre  Ton  pofte  aux  Invalides. 

Bfi  I  700  M.  de  Harlai ,  Premier  Préfi- 
dent,  le  nomma  premier   Chirurgien  de 
l'Hôtel- Dieu.  Il  n'accepta  cette  place  que 
quand  il  fut  bien  sûr  qu'elle  n'étoit  pas  in- 
compatible avec  celle  de  l'Académie ,  ôc 
ï  lon  lui  a  entendu  dire  que  les  deux  enlem- 
:  ble  remplilToient  toute  fon  ambition  ,  aufïï 
:  l'oïK-elles   uniquement  occupé.    Pour    les 
malades  ;  il  fe  borna  à  traiter  fes  amis  qui 
:.  .avoient  befoin  de  fon  fecours.  Des  étran- 
_  ;gers  qui  fouhaitoient  paflîonnément   qu'il 
leur  fît  des  cours  particuliers  d'Anatomie, 
ne  purent  le  tenter  par  les   promefles  les 
plus  magnifiques.  Il  ne  vouloir  point  d'u- 
;    ne  augmentation   de  fortune  qui   lui  eût 
, coûté  un  tems  deftiné  â  de  nouveaux  pro- 
îgrès  dans  fa  fcience. 

Il  ne  refiifoit  point  à  (es  devoirs  le  tems 
qu'il  refufoit  à  toute  autre  chofe  j  ainli  il 
conçut  le  deffein  d'en  donner  à  i'Hôtel- 
Dieu  beaucoup  plus  qu'il  n'en  demandoit 
félon  l'ufage  établi.  Les  jeunes  Chirurgiens 
qui  y  venoient  pour  apprendre  leur  mé- 
tier j  n'y  prenoient  des  leçons  qu'au  gré  du 
hazard  qui  leur  metroit  fous  les  yeux  tan- 
tôt une  opération ,  tantôt  une  autre.  Rien 
Tom.  I,  M 
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de  méthodique  ni  de  fiiivi  ne  dirigeoic 
leurs  connoilTànces.  M.  Méry  obcint  de  M. 
de  Harki  que  l'on  conftruiroic  un  lieu  où 
il  leur  feroit  des  cours  réglés  d'Anatomiç; 
6c  il  fe  tint  heureux  qu'on  lui  eût  accordé 
un  furcroît  confidérable  d'aiïujettifTerAent 
de  de  travail. 

Le  feul  reproche  qu'on  ait  pu  faire  a 
ce  célèbre  Académicien  ,  c'eft  d'avoir  été 
trop  attaché  à  fes  propres  opinions.  Le 
témoignage  qu'il  fe  rendoit  de  l'exadtitude 
de  {es  obfervations  &  du  peu  de  précipi- 
tation des  conféquences  qu'il  en  avoit  ti- 
rées ,  l'afFermifiToit  dans  ce  qu'il  avoit  une 
fois  penfé  déterminément.  Sa  vie  retirée 
y  contribuoit  encore  ôc  lui  faifoit  ignorer 
certains  ménagemens  d'expreflîons  nécef- 
faires  dans  la  difpute. 

Voici  une  anecdote  bien  honorable  pour 
l'Académie  des  Sciences. 

Tous  ceux  de  cette  illuftre  Compagnie 
qui  pouvoient  fe  plaindre  de  la  trop  grande 
fincérité  de  M.  NIéry  ,  allèrent  le  voir,, 
pour  le  raflurer  fur  l'inquiétude  où  il  eût. 
pu  être  à  leur  égard ,  &  renouveller  une 
amitié,  qui,  à  proprement  parler,  n'avoïc 
pas  été  interrompue.  11  fut  fi  fenhblemeiit 
touché  de  ces  avances,  qu'il  ne  pouvoit  fe 
lalfer  d'en  marquer  fa  joie  Se  fa  reconnoif- 
fance  à  M.  Varignon  fon  fidèle  ami. 
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C  H  A  R  L  E  s-Céfar  Baudelot  de  Dairval, 
né  à  Paris,  laKTa  en  mourant  à  l'Académie 
des  Infcriptions  ce  quilavoit  de  plus  cher; 
fes  livres ,  {es  médailles ,  (es  bronzes  ôc 
fes  marbres  antiques. 

La  candeur  de  ce  Scavant  égaloit  fou 
érudition;  doux  ,  affable,  modefte,  bien- 
faifant ,  il  réunilToit  en  lui  toutes  les  qua- 
lités de  l'homme  honnête  Ôc  vertueux. 

Année     1723. 

L  A  minorité  des  Rois  eft  prefque  tou- 
jours un  tems  de  convulfion  &:  de  fouf- 
ftances  pour  un  Etat  ;  c'eft  ce  que  la  France 
«voit  éprouvé  fous  les  règnes  précédens.  La 
minorité  de  Louis  XV  n'eut  point  à  ediiyer 
ces  fecouflfes  violentes ,  ces  révolutions  fu- 
neftes  qui  ébranlent  &  fouvent  nicme 
renverfent  les  Empires  les  mieux  aifermis. 
Le  fyftême  de  Law  apporta  ,  il  eft  vrai ,  du 
changement  dans  la  fortune  d'un  grand 
nombre  de  Citoyens ,  mais  il  ne  troubla 
oint  la  tranquilité  publique. 

Louis  XV  étant  entré,  le  i^  de  Février, 
ans  fa  quatorzième  année  ;  le  Duc  Régenc 
e  rendit  le  matin  à  fon  lever  pour  lui 

M  i 
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rendre  fes  refpeds  &  prendre  fes  ordres 
pour  le  gouvernement  de  l'Etat. 

Le  2  1  du  même  mois  le  Roi  envoya 
ordre  au  Parlement  de  s'affembler  le  lende- 
main 1 1 ,  pour  le  Lit  de  Juftice  que  S,  M. 
dévoie  tenir  à  l'occ^fion  de  fa  majorité. 

Le  Roi  partit  du  Château  des  Tuile- 
ries fur  les  dix  heures  du  matin  avec  (on. 
cortège  ordinaire.  Etant  en  fon  Lit  de  Juf- 
tice ,  aflis  &z  couvert ,  il  dit  : 

»  MelTieurs ,  je  fuis  venu  en  mon  Parle- 
9>  ment  pour  vous  dire  que  fuivaut  la  Loi 
s5  de  mon  Etat,  je  veux  déformais  en  pren- 
î>  dre  le  Gouvernement  «. 

Le  Duc  d'Orléans,  Régent  ,  prit  la  pa-^ 
rôle  ôc  dit  au  Roi  : 

«SIRE, 

»Nous  fommes  enfin  arrivés  à  ce  jour 
sj  heureux  qui  faifoit  le  défir  de  la  nation 
3)  &c  le  mien.  Je  rends  à  un  peuple  palïion- 
«  né  pour  fes  maîtres  ,  un  Roi  dont  les 
3>  vertus  &  les  lumières  ont  prévenu  l'âge  , 
}>  Se  lui  répondent  déjà  de  fon  bonheur. 

j>  Je  remers  à  V.  M.  le  Royaume  auflî 
«  tranquile    que  je  l'ai  reçu  ,  ôc  j'ofe  le  i 
35  dire,  plus  alfuré  d'un  repos  durable  qu'il 
3>  ne  l'étoit  alors. 

»  J'ai  tâché  de  réparer  ce  que  de  longues 
3>  guerres  avoient  apporté  d'altération  danJj 
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i»  les  finances ,  &  fi  je  n'ai  pu  encore  ache- 
»>-ver  l'ouvrage  ,  je  m'en  confole  par  la 
»  gloire  que  vous  aurez  de  le  confom- 
j»  mer. 

M  J'ai  ménagé  les-  droits  facrés  de  votre 
»>  couronne  &:  les  intérêts  de  l'Eglife  que 
»>  votre  piété  vous  rend  encore  plus  chers 
j>  que  ceux  de  votre  couronne. 

»  J'ai  hâté  la  cérémonie  de  votre  facre, 
»  pour  augmenter ,  s'il  croit  polfible  ,  l'a- 
»  mour  &  le  refpeét  de  vos  fujets  pouc 
>»  votre  perfonne ,  ôc  leur  en  faire  même 
»»  une  religion. 

>i  Dieu  a  béni  mes  foins  &  mon  tra- 
»  vail ,  de  je  n'en  demande  d'autre  récom- 
35  penfe  à  Votre  Majefté  que  le  bonheur 
«  de  fes  peuples.  Rendez  -  les  heureux  ^ 
»  Sire ,  en  les  gouvernant  avec  cet  efpric 
>y  de  fagefie  &  de  juftice  qui  fait  le  carac- 
>î  tère  des  grands  Rois ,  ôc  qui  ,  comme 
»ï  tout  nous  le  promet ,  fera  particulière;- 
}3  ment  le  vôtre  «. 

Le  Roi  répondit  : 

«Mon  Oncle,  je  ne  me  propoferai  ja* 
y>  mais  d'autre  gloire  que  le  bonheur  de 
»  mes  fujets ,  qui  a  été  le  feul  objet  de 
ï>  votre  Régence.  C'eft  pour  y  travailler 
j>  avec  fuccès  que  je  défire  que  vous  préfi- 
»  diez  après  moi  à  cous  mes  Confeils  «. 


i8i     Bienfaisance 

Louis  XV  ayant  fait  ferment  le  jour  de 
fon  facre ,  de  renouveller  les  Edits  &;  Or- 
donnances des  Rois  fes  prédéceiïeurs  pour 
la  prohibition  des  duels ,  voulut  fignaler 
les  premiers  foins  du  gouvernement  de 
fon  Royaume  par  cet  aâ:e  de  juftice.  Il 
jugea  qu'une  loi  aulli  fage  ôc  auflî  nécef- 
faire  pour  la  confervation  de  fa  Nobleffe  , 
étoit  pour  lui  une  obligation  indifpenfa- 
ble.  Pour  cet  effet ,  S.  M.  fit  expédier  un 
Edit  lequel  confirmoit  tous  ceux  des  Rois 
fes  prédéceiTeurs ,  de  ajouta  quelques  dif- 
pofitions  qui  lui  parurent  nécelfaires  pour 
«n  affurer  l'exécution. 


Le  dimanche,  zo  du  mois  de  Juin,  la 
ville  de  Chàteaudun  fut  prefqu'entière- 
ment  réduite  en  cendre.  Il  y  eut  plus  de 
1 1 1  maifons  de  brûlées,  fans  comprendre 
3  églifes  ,  St.-Valérien ,  St.  -  Pierre  ôc  St.- 
André.  Le  Roi  touché  du  malheur  des 
habitans  ,  leur  accorda  6oo,oco  livres  de 
gratiticarion ,  exemption  de  toute  impofi- 
tion  pendant  dix  ans  ,  laquelle  à  l'expira- 
tion de  ce  terme,  fut  encore  prolongée  de 
dix  autres  années  ;  il  ordonna  en  outre 
une  quête  générale  dans  tout  le  royaume. 
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O  N  préfenta  au  jeune  Roi  un  Officier 
nommé  Nicolas  Carnel,  âgé  de  cent  onze 
ans  ;  il  étoit  natif  de  Mauberfontaine  , 
près  de  Rocroy.  Il  avoir  commencé  à  por- 
rer  le  moufquet  dans  le  Régimenr  de  Schu- 
lemberg  à  l'âge  de  1 7  ans ,  &  après  avoir 
fervi  5  ans  en  qualité  de  Sergent ,  ôc  deux 
en  celle  de  Lieutenant ,  il  avoir  obtenu  de 
Louis  XIII  une  Compagnie  d'Infanterie 
dans  le  Régiment  de  Namps.  La  commif- 
iion  qu'il  rapporta  en  original ,  étoit  datée 
du  28  Janvier  162,6  \  il  avoit  reçu  des 
blelTures  confidérables,  avoit  eu  neuf  en- 
fans  de  deux  mariages,  &  fon  troifième 
iils  étoit  âgé  de  70  ans.  Cet  Officier  com- 
mandoit  en  17 12  une  partie  des  milices 
de  Champagne,  employée  à  la  garde  des 
rivières.  Il  montoit  encore  à  cheval  &  fai- 
foit  fept  à  huit  lieues  par  jour.  11  a  toujours 
confervé  fes  cheveux. 

Le  Roi  le  reçut  Chevalier  de  St.-Louis , 
lui  fit  payer  tout  ce  qui  lui  étoit  dû  de 
fa  penlion  ,  &:  lui  accorda  une  gratification 
extraordinaire. 


L  A  France  perdit    cette  année   Anne 
\  M4 
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Palatine  de  Bavière,  Princelfe douairière  de 
Coudé  ,  recommandable  par  la  piété  la 
plus  fiiicère  ôc  par  les  plus  folides  vertus. 
On  voyoit  en  elle  une  noble  (împli.ité, 
relevée  encore  par  l'éclat  de  la  grandeur 
même  qu'elle  fembloit  oublier,  lidèle  à 
fes  amis ,  elle  fe  les  attachoit  par  la  droi- 
ture de  fon  cœur  &  par  la  fagefife  de  fes 
confeils.  Inaccelîible  à  la  flaterie,  elle  n'ai- 
ma que  la  vérité  &  l'aima  jafqu'à  la  mort. 
Sa  religion  étoit  pure  ,  éclairée ,  agilTante  ; 
fa  charité  n'avoit  point  de  bornes  ;  elle 
s'étendoit  particulièrement  à  cette  multi- 
tude d'enfans  infortunés  qui  femblent 
abandonnés  ;   elle  leur  tint  lieu  de  mère 

Î)ar  fes  fecours  &  par  fa  protection.  Les 
èvres  de  plufieurs  la  bénirent  de  fes  œu- 
vres reçurent  des  peuples  le  tribut  de  louaii» 
ges  qui  leur  étoit  dû. 


Le  2  Décembre ,  Philippe,  petit-fils  de 
France  ,  Duc  d'Orléans,  Ôzc.  Régent  du 
Royaume  pendant  la  minorité  de  Louis  XV, 
mourut  à  Verfailles  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, âgé  de  -f9  ans  de  4  mois. 

Les  premières  années  de  fa  vie,  occupées 
tantôt  par  fa  valeur ,  tantôt  par  fon  goût 
pour  les  arts  &  pour  les  fciences  ,  annon- 
cèrent fes  grandes  qualités ,  que  le  tein^ 
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êc  les  occafions  ont  enfuite  développées , 
&  fait  connoître  au  public.  Son  courage 
commença  une  carrière  dignement  rem- 
plie aux  batailles  de  Steinkerque  &z  de  Ner- 
"winde.  En  ijo6  il  eut  le  commandement 
des  armées  d'Italie ,  &  fe  fignala  dans  cette 
campagne  par  une  prudence  égale  à  fa 
valeur.  Louis  XIV  l'envoya  enfuite  en 
Efpagne ,  où  la  prife  de  Lérida ,  de  Tor- 
tofe  ,  de  d'autres  adions  brillantes  lui  ac- 
quirent une  gloire  immortelle. 

Il  ell  impofîible  de  peindre  exactement 
un  mérite  auffi  vafte  que  celui  du  Duc 
d'Orléans  ;  Protedeur  des  Arts  ,  il  les 
connoifiToit  comme  les  Artiftes  les  'plus 
expérimentés  ;  il  étoit  rempli  des  affaires 
les  plus  férieufes ,  fans  rien  perdre  des  grâ- 
ces d'un  affabilité  qui  le  caradérifoit  par- 
ticulièrement. Paffons  à  quelques  anecdo- 
dotes  qui  tendent  à  faire  chérir  &  honorer 
fa  mémoire. 

Un  jour  Coypel ,  célèbre  Peintre  ,  s'en- 
rretenoit  avec  fa  femme  de  fa  fituation 
préfente  &c  des  offres  avantageufes  que  lui 
faifoit  l'Angleterre  ;  il  vit  arrêter  à  fa  porte 
une  de  ces  voitures  qui  ferment  de  manière 
qu'elles  ne  laifTent  voir  ceux  qui  s'en  fer- 
vent qu'autant  qu'ils  le  jugent  à  propos. 
On  lui  dit  qu'un  de  fes  amis ,  qui  ne  pou- 
voit  defcendre  de  cette  voiture ,  demandoit 
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à  lui  parler,  il  y  courut.  Ce  feroit  avoir 
mauvaife  opinion  des  fentimens  du  Lec- 
teur, que  de  fe  croire  obligé  de  lui  peindre 
le  raviirement  de  notre  Artifte  ,  lorfqu'en- 
trant  dans  ce  carroiTe  obfcur  ,  il  reconnoit 
la  voix  du  Duc  Récent.  Le  Prince  lui  or- 
donne  de  l'accompagner  dans  une  prome- 
nade folitaire ,  oii ,  pour  le  détourner  de 
quitter  la  France  ,  fa  bonté  veut  bien  em- 
ployer la  force  du  raifonnement  ;  mais  il 
n'en  éroit  plus  befoin  ,  la  reconnoilTance 
avoir  déjà  déterminé  Coypel  à  ne  s'éloigner 
jamais  d'un  il  grand  Prince ,  qui  daignoiti 
fe  dire  fon  ami.  i 

Le  Duc  d'Orléans ,  chargé  du  Gouverr-i 
nement ,  n'oublia  point  fon  ancien  goûtj 
pour  les  fciences  qui  avoient  occupé,  &  ( 
on  l'ofe  dire  ,  illuftré  fes  tems  de  loific 
Après  avoir  diftribué  toutes  les  affaires  en 
plufieurs  départemens ,  à  la  tète  defqueb 
écoient  différens  Miniftres ,  il  fe  réferva  s 
lui  feul  le  foin  de  l'Académie  des  Sciences 
&  la  retint  fous  fa  proteétion  immédiate; 
Ce  Prince  dit  même  un  jour  'publiques 
ment  ,que  quand  il  remettroit  le  Royauma 
entre  les  mains  du  Roi,  à  fa  majorité,  il| 
lui  demanderoit  d'être  toujours  le  Secrétaire 
d'Etat  de  l'Académie. 

M.  Fleury,  Curé  d'Orléans,  injuftement 
calomnié ,  fuccomba  fous  les  traits  perhdeî 
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de  fes  ennemis.  Il  gémit  long-tems  dans  la 
captivité ,  &:  dans  le  tems  qu'on  follicitoit 
auprès  du  Régent  TélargifTement  de  l'inno- 
cent &  la  grâce  du  coupable  calomnia- 
teur, le  vertueux  Curé  tomba  malade  5c 
mourut.  Le  Régent  perfuadé  de  fon  inno- 
cence, lui  avoir  envoyé  fon  Médecin  pen- 
dant fa  maladie ,  de  après  fa  mort  il  lin 
donner  une  penfion  au  père  &:  à  la  mère  de 
cet  eccléfiaftique.  »  Je  le  fais ,  dit  le  Prince , 
»  moins  pour  les  dédommager  de  la  perte 
»  de  leur  fils ,  que  pour  donner  au  public 
•j  une  preuve  de  fon  innocence  «.  Quant 
m  vrai  coupable  ,  le  Prince  lui  accorda  fa 
•^race. 

I  ;    Un  homme  chargé  de  famille  ayant  pré- 
'.  'enté  au  Duc  Régent  le  placet  que  nous 
:  liions  donner  ici,  fut  accueilli  du  Prince, 
•  k  obtint  le  fuccès  qu'il  déiiroit  : 
h 

'  ''rince ,  le  Suppliant  de  vingt  enfans  le  Père , 

Sans  compter  le  terme  courant, 
,j  icune  encor ,  fe  verroit  réduit  à  la  misère , 

S'il  employoit  tout  fon  talent  : 
ependantde  mon  Roi  le  plus  riche  héritage, 

Eft  un  grand  nombre  de  Sujets  j 
.  -  dois ,  pour  l'enrichir  ,  pourfuivre  mon  ouvrage. 

Ou  je  trahis  fes  intérêts. 
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O  toi  1  qui  pour  l'Etat ,  nous  montre  tant  de  zèle 
Daigne  m'affranchir  des  impôts  I 

A  mon  Prince  ,  à  ma  femme ,  à  mon  devoir  fidèle 
Je  continuerai  mes  travaux» 

Le  Cardinal  Alberony,  premiec  Minii 
tre  de  Philippe  V ,  ayant   excité  des  fcdi 
tions  en  France ,  pour  donner  à  fon  Maîti 
la  Régence  d'un  pays  où  il  ne  pouvoir  ré 
gner^  la  confpiration  étoit  prête  d'éclatei 
lorfqu'elle  fut  découverte  par  une  Court 
fanne,  &  elle  devint  inutile  lorfqu'elle  fi 
connue.  Le  Duc  d'Orléans  pardonna  à  toi 
les  conjurés  avec  une  clémence  digne  d'il 
petit-fils  de  Henri  IV.  Toute  la  vengeanc 
du  Prince  fe  termina  à  faire    arrêter  & 
éloigner  quelques  perfonnes  ^  il  ne  voul 
pas  même  faire  connoître  fes  ennemis ,  i 
l'Abbé   Dubois  ay.^nt  commencé  dans  i 
Confeil  à  lire  une  lifte  des  confpirateur; 
ce  Prince  généreux  l'arrêta  ,  fe  contentai 
de  dire  :  »  Qu'on  auroit  été  furpris   d'ei 
55  tendre  les  noms  de  plufieurs  perfonn 
55  à  quil  il  n'avoir  fait  que  du  bien  ,  qu 
55  vouloit  même  leur  épargner  la  peine  ( 
55  demander  leur  grâce  ,  perfuadé  que  ceti 
55  conduite  les  feroit  rentrer  dans   le  d 
î>  voir  <«.  Comme  la  modération  du  Rége 
ne  venoit  ni  de  timidité  ,  ni  d'indoleuci 
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il  donna  de  fi  bons  ordres  &  prie  de  fi  juf- 
tes  mefures  ,  que  tout  fut  tranquille  en 
France  ,  ôc  qu'on  n'y  connut  guères  la 
■confpiration  que  par  ce  qu'il  en  fit  publier^ 
plus  pour  fa  juftification  que  pour  accufer 
les  coupables. 

Si  le  Prince  fut  indulgent,  fes  Miniftres 
;]«  furent  moins  :  plufieurs  perfonnes  furent 
mifes  à  la  Baftille,  entr'autres  un  Seigneur 
id'un  très-grand  nom  fut  de  ce  nombre. 
;  Celui-ci  prenoit  deux  lavemens  par   jour 

f»our  voir  plus  fouvent  fon  Apothicaire  qui 
ûi  fervoit  de  confident.  Le  Cardinal  du 

:Bois  voulut  le  priver  de  cette  confolation, 
mais  le  Duc  d'Orléans  s'y  oppofa ,   en  lui 

idifant:  »  Puifqu'il  ne  lui  refte  que  ce  pîai- 

i»  fir,  il  faut  le  lui  lailfer  <'. 

i     Ce  Prince  étoit  perfuadé   que  la  Reli- 

tgion  étoit  le  meilleur  relfort  du  Gouver- 
nement j  que  la  corruption  ou  la  réforma- 

I  tien  des  mœurs  du   peuple ,   dépendoient 

I  du  choix  des  premiers  Pafteurs. 

II  Un  Eccléfiaftique  de  grande  qualité  lui 

I  difoit  un  Jour  :  »  Je  ferai  déshonoré ,  fi  vous 
ij  j)  ne  me  faites  Evêque  «. —  >5  J'aime  mieux , 
^1  »  lui  répondit  le  Prince ,  que  vous  le  foyez 

II  »  que  moi  «. 

'I  Le  Duc  d'Orléans  invita  un  jour  le  cé- 
lèbre Defpréaux  à  dîner  \  c'étoit  un  jour 
maigre ,  &  l'on  n'avoir  fervi  que  du  gras. 
On  s'apperçuc  que  le  Poète  ne  couchoic 
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qu'à  fon  pain.  >?  Il  faut  bien ,  lui  die  le 
j>  Piince ,  que  vous  mangiez  gras  comme 
j>  les  autres ,  on  a  oublié  le  maigre  «.  — 
j>  Vous  n'avez  qu'à  frapper  du  pied ,  Mon- 
3î  feigneur ,  lui  repondit  Boileau  ,  ôc  les 
sj  poilTons  fortiront  de  terre  «.  Cette  allu- 
fion  au  mot  de  Pompée  ,  fit  plaifir  à  la 
compagnie  j  &c  fa  confiance  à  ne  vouloir 
point  toucher  au  gras  fit  honneur  à  fa  re- 
ligion. 

Un  homme  condamné  pour  vol  domef- 
tique,  à  ctre  pendu  dans  le  village  de  la 
Marche ,  du  reflbrt  de  Bar-fur-Aube  ,  fut 
remis  entre  les  mains  de  quatre  Archers , 
pour  être  conduit  à  Paris  ,  par  appel  de 
fon  jugement.  Au  village  de  Guine-la-Pu- 
tain ,  le  condamné  trouva  le  moyen  de  fe 
dérober  à  la  vigilance  de  fes  Gardes ,  qui, 
quelques  recherches  qu'ils  filTent ,  ne  pa- 
rent découvrir  le  lieu  de  fa  retraite.  Les 
Archers  arrivés  à  Paris  fans  leur  prifon- 
nier,  font  écroués  à  la  requête  du  Procu- 
reur-Général ,  qui  les  en  rendoit  refponfa- 
bles.  On  alloit  travailler  à  leur  procès , 
lorfque  le  criminel,  ne  pouvant  étouffer 
les  remords  de  fa  confcience ,  fe  détermine 
à  les  délivrer  aux  dépens  de  fa  vie ,  6c  pour 
cet  effet ,  à  venir  fe  conflituer  dans  les  pri- 
fons  de  la  Capitale.  Quand  il  fut  à  la  Porte 
Saint-Antoine,  il  demanda  le  chemin  de 
la  Conciergerie  j  il  fc  préfente  au  Guiche- 
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ner,qui  lui   refufe  l'entrée,  &    le   traite 
d'infenfé ,  attendu  qu'il  n'y  avoit  ponit  de 
Jugement  rendu  contre  lui.  Alors  ce  mal- 
heureux lui  déclare  la  nature  de  fon  cri- 
;  me  &  la  manière  dont  il  s'qO:  tiré  d'entre 
I  les  mains  de  {es  Gardes.  Sur   cette  dépo- 
fîtion  5c    fur   la  preuve  parlante  de  fou 
évafion  ,  on  l'emprifonna  ,  &  les  Archers 
lui  ayant  été  confrontés,  il  avoua  tout  fon. 
délit  ôc  fut  reconnu  pour  l'homme  qui  leur 
avoit  échappé.   Cette  action  de  probité  , 
d'autant  plus  étonnante  ,    qu'elle    partoit 
d'un  homme  qui  devoit  en  paroître  inca- 
pable ,  fut  rapportée  au  Duc  Régent  ;  elle 
.  toucha  ce  grand  Prince  qui  donna  la  grâce 
du  criminel  Se  une  fomme  d'argent  pour 
;  lui  faire  reprendre  le  chemin  de  fon  pays. 
I      Le  Duc  d'Orléans  ayant  confenti  de  ne 
1  prendre  aucun  parti  dans  les  affaires  d'Etat 
■  qu'avec  la  délibération  du  Confeil  de  Ré- 
gence, qui  devoit  être  formé  à  fon  choix  ; 
•  ne  fe  réferva  que  la  diftribution  de  toutes 
les  grâces  •  ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  dit  : 
»  Qu'il  étoit   ravi   de  fe  voir  lié   pour  le 
î»  mal ,  &  libre  pour  le  bien  <■', 

Lorfque  Staniflas ,  obligé  de  céder  le 
trône  de  Pologne  à  fon  rival ,  cherchoit  un 
afyle  en  France  ;  M.  Sum ,  envoyé  de  Po- 
logne, prelfoit  le  Duc  d'Orléans  de  ne 
point  recevoir  le  Roi  détrôné  ;  mais  le 
Regcnt   lui   répondit  avec   une    forte   dç 
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hauteur  généreufe  :  »  Dites  à  votre  Maître 
«  que  la  France  a  toujours  été  l'afyle  des 
«  Rois  ««. 


M.  Dortous  de  Mairan ,  né  à  Eeziers , 
où  il  a  palTé  fes  plus  tendres  années  dans 
l'étude  de  la  Phyiique  &c  des  Mathémati- 
ques ,  n'en  fortit  qu'après  avoir  remporté  j 
trois  fois  le  prix  propofé  par  l'Académie  de 
Bordeaux.  Cette  Académie  le  pria  de   ne] 
plus  entrer  en  lice  ,  pour  ne  pas  découragey 
les  autres  Sçavans.  11  partit  de  Béziers  vers 
le  milieu  de  l'année  1 7 1 8  ,  fut  reçu  à  l'A-  ^ 
cadémie Royale  des  Sciences,  peu  de  tems 
après  fon  arrivée   à    Paris  ,  ôc   enfuite  à 
l'Académie  Françoife. 

Etant  retourné  à  Béziers  fa  patrie ,  après 
fon  entrée  à  l'Académie  des  Sciences  ,  il 
crut  devoir  profiter  de  ce  voyage  pour  af- 
focier  à  l'étude  ôc  unir  plus  étroitement 
par  ce  lien  quelques-iuis  de  (qs  Conci- 
toyens ,  dont  les  talens  &  les  difpolitions 
lui  étoient  déjà  connus  j  &  comme  il  ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  de  voir  dans  cette 
ville  une  Société  favante  ,  de  d'en  jetter  lui- 
même  les  fondemens ,  il  en  donna  avis  à 
l'ancien  Evèque  de  Fréjus  &  à  l'Abbé  Bi- 
gnon.  Quelques  jours  après ,  M.  de  Fréjus 
lui  répondit  que  rien  ne  lui  pouvoir  faire 

plus 
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plus  d'honneur  que  l'établilTement  d'une 
Académie  à  Béziers ,  &c  que  le  Duc  d'Or- 
léans approuvoic  fore  ce  delTein.  L'Abbé 
Bignon  lui  fit  aufli  à  ce  fujec  une  réponfe 
fort  gracieufe  j  &  le  Roi  permit  à  la  So- 
ciété de  s'alfembler. 


Dans  Tinnondation  de  Montpellier  & 
des  environs ,  on  diftingua  un  Meunier 
du  village  de  Claret ,  qui  fe  voyant  tout 
à-coup  &  de  toutes  parts  invefti  par  les 
ondes,  propofa  à  fa  femme  de  fe  fauver 
à  la  nage.  11  la  fit  étendre  fur  fon  dos ,  lui 
recommanda  de  le  ferrer  étroitement  &c 
de  n'avoir  point  de  peur ,  il  prit  en  même- 
tems  avec  fes  dents  un  enfant  de  trois  mois 
par  le  maillot  -,  8c  nonobftant  ce  double 
fardeau  ,  il  eut  le  bonheur  d'arriver  faiu 
6c  fauf  à  un  rivage  élevé  j  mais  la  frayeur 
&  le  froid  ayant  faifi  la  femme,  elle  tomba 
en  foibleiïe.  Alors  le  Meunier  fe  remit 
dans  l'eau  ,  ôc  alla  chercher  une  bouteille 
d'eau -de -vie  qu'il  avoit  laiiTée  dans  la 
maifon  abandonnée^  à  peine  eut-il  pris  la 
bouteille ,  que  la  maifon  8c  le  moulin  fu- 
rent abymés.  Il  vint  au  fecours  de  fa  fem- 
me qu'il  fortifia  par  le  moyen  de  l'eau-de- 
vie. 

Ce  trait   des  plus  hardis   ôc    des  plus 
Tom.  L    .  N 
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généreux,  eft  vrai  dans  toutes  (es  circonf- 
Eances ,  &:  il  fit  dans  le  tems  l'admiration 
de  tout  le  monde. 


Mademoiselle  de  la  Earonie ,  ilTue 
d'une  niciifon  qui  depuis  long-tems  eft  en 
polfeflîon  du  mérite  Se  de  la  iioblefTe, 
n'oublia  rien  pour  ne  point  dégénérer. 
La  nature  lui  avoir  prodigué  tout  ce  qu'elle 
peut  donner  ^  les  gtaces  du  corps ,  les  ta- 
lens  de  l'efprit  &  la  droiture  du  cœur. 

Madame  de  Bezons ,  Prieure  du  Mo- 
naftère  de  Bonfecours ,  où  Alademoifelle 
de  la  Baronie  demeuroit ,  afTure  que  de- 
puis 7  ans  elle  cherchoit  un  feul  défaut  en 
elle  fans  pouvoir  en  découvrir.  Son  coeur 
n'étoit  pas  moins  droit  que  fon  efprit  étoic 
orné.  Cette  droiture  fe  manifeftoit  dans 
toutes  Ces  paroles,  dans  toutes  {qs  adions, 
&  même  dans  fes  déhrs. 

Voici  ce  qu'elle  répondit  à  une  propo- 
fîtion  qui  lui  fut  faite  lorfqu'un  Seigneur 
d'un  très-grand  nom  lui  offrit  de  l'allier  à 
fa  maifon ,  &  fembloit  fouhaiter  que  quel- 
ques avantages  lui  tuifent  faits  au-delfus  de 
fes  frères  :  »  Qu'elle  étoit  infiniment  fenCi- 
»  ble  à  l'honneur  qu'on  lui  faifoit ,  mais 
s>  qu'elle  l'étoit  encore  plus  aux  loix  de  la 
«  juftice ,  qui  lui  défendoient  de  facrifiej 
>»  (çs  proches  à  {qs  intérêts  t^. 
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L'amour  de  la  mortification  lui  avoic 
fait  bannir  de  fon  genre  de  vie  toutes  les 
commodités  dont  elle  pouvoit  fe  pafTer. 

Modefte  ,  propre  fans  afFed:ation  ,  &c 
toujours  vêtue  félon  fon  état,  elle  àvoic 
en  vue  le  foulagement  des  pauvres  :  »  Je 
j)  fuis  dans  le  rems ,  difoit-elle,  où  je  puis 
53  librement  difpofer  de  mon  bien.  Un  au- 
3>  tre  viendra  où  tout  au  plus  aurai-je  la 
»>  propriété  de  mes  défirs  j  profitons  donc 
»  de  celui-ci  u.  Suivant  ce  droit ,  elle  fe 
refufoit  jufqu'à  l'utile,  &  donnoit  tout 
fon  fupertlu.  Comme  mineure  elle  étoit 
bornée  à  une  penfion  de  4000  liv.  Le 
iiéceflaire  acquitté ,  tout  le  refte  étoit  em- 
ployé en  aumônes  ;  tantôt  elle  diftribuoic 
d  des  perfonnes  de  confiance  de  quoi  fou- 
lager  des  pauvres  honteux  ,  tantôt  elle  don- 
noit des  exemples  publics  de  compafïion. 
Plufieurs  familles  infortunées  ont  fouvenc 
reiïenti  fon  fecours;  &c  de  peur  que  lof- 
tentation  ne  fe  glifsât  dans  fes  meilleures 
adions,  à  la  faveur  des  bénédiûions  qu'on 
lui  donnoit  ,  elle  avoit  grand  foin  d'at- 
tribuer aux  feuls  fentimens  naturels  ce  que 
l'on  voyoit  couler  de  fa  charité  6c  de  fa 
religion. 


Le  Ileut  de  la  M.are,  Doyen  des  Com- 
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miflaires  au  Châtelet  de  Paris ,  étcit  auff: 
recommandable  pat  (es  écries  que  par  ù 
probité  de  (es  emplois.  L'Ecat ,  la  Répu- 
blique des  Lettres  &  les  Citoyens  ont  re- 
gretté la  perte  de  cet  homme  illuftre.  Le? 
iervices  importans  qu'il  rendit  dans  le? 
fonclions  de  fa  charge ,  méritent  d'être  con- 
signés dans  nos  faftes. 

Dès  l'année  Kj/S  ,  le  grand  Colbert  & 
M.  de  la  Reynie  ,  jettèrent  les  yeux  fut» 
lui  pour  le  charger  des  affaires  qui  concer-j 
ncnt  particulièrement  le  fervice  du  Roi 
le  bien  public  ,  dans  lefquelles  il  fut  em^ 
ployé,  3c  dont  la  preuve  réfulte  des  prc 
■cès-verbaux  qu'il  avoir  drelfés  lui-mêm( 
contre  les  perturbateurs ,  les  gens  fufpec! 
&  d'intelligence  avec  les  ennemis  de  l'Etat  j 
les  efpions ,  les  auteurs  de  afficheurs  de 
placards  fcandaleux  &  féditieux  ;  les  fai- 
feurs  de  gazettes  à  la  main ,  les  auteurs 
d'enrôlemens  forcés. 

11  eut  l'infpeclion  générale  fur  l'Impri- 
inerie  &  la  Librairie  ;  il  parvint  à  décou- 
vrir les  livres  mau\wis  &c  dangereux,  arrêtés 
ou  fupprimés  ,  contre  la  Religion  ,  contre 
l'Etat  ôc  contre  la  perfonne  du  Roi.  La 
plupart  de  ces  livres  étoient  apportés  des 
pays  étrangers  ou  des  provinces  j  un  feul 
&  le  plus  mauvais  de  tous  contre  le  Roi , 
s'imprimoit  a  Paris  la  nuit  ôc  les  fêtes.  Le 
CommilEaire  furprit    ce   dernier  ouvrage 
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étant  encore  fous  prelfe  ;  arrêta  le  manuf- 
crir,  cinq  cens  exemplaires  des  feuilles  c]uf 
fe  trouvèrent  imprimées ,  &z  une  eftampe 
fcandaleufe  &  très-injurieufe.  Il  ht  arrêter 
l'Auteur ,  l'Imprimeur  &  un  Relieur ,  qui 
furent  condamnés  à  être  pendus  j  cepen- 
dant Louis  XIV,  à  la  prière  du  Père  de 
la  Chaife ,  commua  la  peine  de  mor:  de 
l'Auteur  en  une  prifon  perpétuelle  j  les 
'  deux  autres  furent  exécutés. 

M.  de  la  Mare  fut  employé  aux  perqui- 

■  fitions  &c  recouvremens  des  meubles  de  la 

■  Couronne  &  d'autres  effets  appartenans  au 
Roi  j  plufieurs  papiers  &  originaux  concer- 

fnant  les  plus  fecrètes  &  les  plus  importan- 
'  tes  affaires  de  l'Etat ,  entre  lefquelles  étoit 

■  la  minute  du  contrat  de  mariage  du  Roi , 
qui  furent  trouvés  fous  des  fcellés   qu'il 

iavoit  appofés. 

'  Il  fut  chargé  de  diverfes  commifîions 
importantes ,  pour  réprimer  divers  abus  ôc 
des  malverfations  commifes  dans  les  Fi- 
nances ,  dans  la  Marine,  dans  la  conf- 
trudlion  des  bâtimens  du  Roi ,  &c. 

Dans  les  difettes  de  grains  en  1(793  ,  il 
"fut  envoyé  dans  les  provinces  de  Brie  ,  du 
Hurepoix ,   de  Bourgogne   de   de  Cham- 
pagne. 

Il  appaifa  une  émotion  populaire  dans 
la  ville  de  Sens ,  où  les  Magiftrats  n'o- 
foient  plus  paroitre  ,  ayant  couru  tifque 
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de  la  vie  quelques  jours  auparavant.  Deî 
Ufuriers  furent  punis  par  la  faifie  &  la 
vente  de  leurs  bleds;  le  CommiiTaire  lej 
ayant  obligés  de  vendre  leurs  grains  à  deux 
écus  au-delfous  du  prix  courant.  Les  bleds 
furent  mis  en  mouvement  ;  l'abondance 
fut  rétablie  dans  les  marchés ,  le  prix  du 
bled  diminué  de  moitié;  le  peuple  tranqui 
lifé  ;  la  sûreté  &c  l'autorité  des  Magiftrati 
rétablies. 

11  fit  une  féconde  defcente  dans  les  mê- 
mes provinces  en  1(^99  Se  1700.  ^206 
muids  de  bleds  furent  confifqucs  ,  partie 
au  profit  du  Roi ,  partie  à  l'Hopital-gcné- 
ral  &  partie  aux  pauvres  des  lieux.  Une 
quantité  de  muids  de  bleds  fut  envoyée  é 
Paris  par  les  ordres  du  Comm.iflTaire  ,  poiil 
le  compte  des  Marchands  qu'il  obligea  d 
charger  fur  les  rivières. 

Il  fit  une  troifième  Se  dernière  defcent 
dans  la  province  de  Champagne  en  quali^ 
de  CommifiTaire  du  Roi,  en  exécution  des 
Lettres  -  Patentes  de  Commiflion  du  i  r 
Juin  1709.  Pendant  fon  féjour  dans  h 
Province  ,  qui  dura  près  d'un  an  ,  il  ap- 
paifa  une  émotion  populaire  dans  la  ville 
de  Troyes  ;  il  rendit ,  publia  &  fit  afficher 
une  Ordonnance  pour  remettre  en  vigueur 
tous  les  Règlemens  de  Police  concernant 
la  vente  des  bleds  :  l'abondance  fut  réta- 
blie. Se  cet  çvèncment  heureux  lui  attira 
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les  acclamations   ôc    les   bénédidions   du 
Y'  peuple. 

Le  Commiffaire  vifira  les  villes  &:  autres 
lieux  de  la  Province^  il  fit  quelques  voya- 
*  •  ges  incognito  en  Lorraine  &  fur  les  bords 
^     de  la  Meufe  ;  400  muids  de  bleds  furent 
Y  tirés  d'Allemagne  par  les  Lorrains  pour  la 
''   France;  une  bien  plus  grande  quantité  fut 
"'    tirée  du  Parthois  ,  du  Barrois  ôc  de  la  Lor- 
raine ,  envoyée  à  Paris  par  la   rivière  de 
Alarne  \  les  marchés  de  la  province  demeu- 
rant fuffifamment  garnis. 
I  '     M.  de  la   Mare   abandonna  lon2;-tems 

Il  /•  • 

I  avant  fa  mort  toutes  les  fondions  lucratL- 
n  ves  de  fa  charge  pour  remplir  dignement 
■  tous  {es  autres  devoirs  gratuitement ,  8c 
;  même  fouvent  à  fes  dépens.  Son  définté- 
relfement  3c  fon  zèle  étoient  tellement 
connus  de  Louis  XIV ,  que  S.  M. ,  dans 
une  audience  cju'il  lui  donna ,  lui  témoi- 
gna fa  fatistaction  en  ces  termes  :  ^î  Je  n'ai 
«  jamais  été  fervi  avec  plus  d'exaditude  , 
«  de  zèle  de  de  diligence  ;  je  m'en  fouvien- 
»  drai  ;  je  fai  bien  que  par  votre  définté- 
3)  reflTement  vous  n'en  êtes  pas  mieux  avec 
»  la  fortune  ,  mais  j'aurai  foin  de  vous  «. 
En  effet  S.  M.  faifant  la  Maifon  du  Comte 
de  Vermandois  ,  en  donna  l'Intendance  à 
M.  de  la  Mare  ,  ce  qui  n'eut  point  de 
fuite,  parce  que  le  Prince  mourut  peu  de 
tems  après.  Cette  récompenfe  perdue  3  le 
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Roi  fit  mettre  le  CommifTaire  fur  l'Etat  en 
1(^84  pour  1000  liv.  de  penfîonque  S.  M. 
doubla  l'année  fuivante;  penlîon  qui  par 
ordre  exprès  du  Roi ,  fut  toujours  payée 
exaftement ,  même  dans  les  tems  les  plus 
difficiles. 

Le  CommiiTaire  ne  borna  pas  fes  occu- 
pations ôc  fon  zèle  à  ces  fortes  de  fondions  ^ 
ôc  s'il  a  été  utile  à  l'Etat  3c  au  public  pen- 
dant fa  vie  ,  il  l'a  voulu  encore  être  après 
fa  mort  à  la  poftérité.  L'excellent  Traité  de 
la  Police  dont  il  eft  Auteur  de  qui ,  fui- 
vant  l'opinion  de  tous  les  Gens  de  Lettres, 
eft  un  des  plus  beaux  Se  des  plus  utiles  ou- 
vrages qui  ait  été  compofé  de  nos  jours, 
doit  rendre  fa  mémoire  d'autant  plus  re- 
commandable  ,  qu'il  peut  fervir  de  guide 
&  de  loi  pour  tout  ce  qui  regarde  le  bon 
ordre ,  la  difcipline  &  la  police.  M.  d'A- 
gueiïeau  ,  Chancelier  _,  le  Premier  Préfi- 
dent,  M.  Joly  de  Fleury,  pour  lors  Avo- 
cat-Général ,  en  connurent  fi  bien  l'utilité, 
qu'ils  s'employèrent  auprès  du  Roi  pour 
procurer  à  M.  de  la  Mare  une  récompenfe 
proportionnée  au  mérite  de  fon  ouvrage; 
&c  il  fut  convenu  pour  cet  effet  que  fur  le 
prix  des  fpedtacles  de  Paris ,  il  toucheroit 
une  certaine  fomme  tous  les  ans  jufqu'à  la 
concurrence  de  cent  mille  écus. 
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Claude  Fleury ,  né  à  Paris ,  fat  choid 
par  fon  mérite  en  1(^72,  pour  être  Pré- 
cepteur des  Princes  de  Conti ,  que  Louis 
XiV  faifoit  élever  auprès  du  Grand  Dau- 
phin. L'exadtitude  &c  la  fidélité  avec  lef- 
qiiellès  il  remplit  fes  devoirs  ,  lui  procurè- 
rent en  1^80  la  conduite  du  Prince  de  Ver- 
mandois,  qui  mourut  peu  de  tems  après. 

En  1(^84,  le  Roi  le  nomma  à  l'Abbaye 
de  Locdieu  \  en  1(^89,  le  Monarque  jetta 
les  yeux  fur  lui  pour  le  faire  Sous- Précep- 
teur des  Ducs  de  Bourgogne ,  d'Anjou  ^ 
de  Berry. 

Les  études  des  trois  Princes  finies ,  le 
Roi  lui  donna  le  Prieuré  d'Argenteuil ,  ce 
qui  fournit  à  la  vie  de  ce  grand  homme 
une  anecdote  mémorable  de  fa  délicatelfe 
touchant  la  pluralité  des  bénéfices  Se  fon 
parfait  défmtérelfement.  M.  Fleury  ,  exaét 
obfervateur  des  Canons  ,  dont  il  avoit  fait 
une  étude  particulière ,  fe  démit  entre  les 
mains  de  S.  M.  de  l'Abbaye  de  Locdieu. 

Se  voyant  délivré  des  embarras  de  la 
Cour  ,  où  il  n'avoir  pas  laiffé  de  vivre  com- 
me dans  une  folitude  ,  ne  fe  mêlant  que 
des  devoirs  de  fon  emploi ,  &  donnant 
tout  le  refte  de  fon  tems  au  travail  j  il  ne 
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penfa  plus  qu'à  employer  fes  talens  &  fon 
repos  au  fervice  de  l'EgUfe. 

Cependant  plulleurs  années  après  il  fut 
nommé  ConfefTeur  de  Louis  XV,  emploi 
dont  il  le  démit  quelque-tems  après  à  cauf© 
de  (on  çrand  âçe. 


Jacques  Bafnage  j  né  à  Rouen  ,  fut 
envoyé  fort  jeune  pour  étudier  fous  le 
fiimeux  Tannegui  le  Fèvre,  qui  en  fit  fon 
difciple  &  fon  favori.  Comme  Proreftant, 
il  fe  réfugia  à  Rotterdam  où  il  fut  Mi- 
niftre  Penlionnaire  jufqu'en  i^yi  ,  que  les 
Magiftrats  &  le  Confiftoire  le  nommèrent 
Paileur  ordinaire  de  l'Eglife  W^allone  de 
cette  ville. 

Le  nenlionnaire  Keinfius ,  dont  M.  Baf- 
nage  étoit  devenu  le  favori ,  voulant  l'a- 
voir nuprcs  de  lui,  le  fit  appeller  en  1709 
6c  fe  fervit  de  lui  ,  non-feulement  pour 
les  afîaires  de  religion,  mais  encore  pour 
les  aftàires  d'Etat. 

Il  fut  employé  pour  une  négociation  fe-; 
crère  avec  le  Maréchal  d'Uxelles ,  Pléni- 
potentiaire du  Roi  au  Congrès  d'Utrecht, 
&c  il  s'en  acquitta  avec  tant  d'habileté  ,, 
qu'il  hit  dans  la  fuite  chargé  de  di  ver  fes 
co;nni(lîons  importantes.  Le  Cardinal  de 
Bouillon  qui  étoit  alors  en  Hollande  j  eut 
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de  grandes  liaifons  avec  lui ,  5c  lui  confia 
toutes  les  affaires  qu'il  avoit  avec  les  Etats. 
L'Abbé  Dubois  ,  depuis  Cardinal  ,  étant 
allé  à  la  Haye  en  1-16  pour  y  négocier 
une  alli.-^nce  défenfive  entre  la  France , 
l'Angleterre  &  les  Etats  Généraux  ,  eut  or- 
dre du  Régent  de  s'adreflTer  à  Eafnage,  ôc 
de  fe  gouverner  pj-r  Tes  avis.  Ils  agirent  de 
concert ,  ôc  l'alliance  fut  conclue  le  1 5  de 
Janvier  1717.  Les  fervi-es  qu'il  rendit  à  fa 
patrie  dans  cette  occafion ,  lui  valurent  la 
reftitution  de  tous  les  biens  qu'il  avoit  en 
France. 

Cet  homme  célèbre  étoir  vrai  Jufques 
dans  les  plus  petites chofes :  fa  candeur,  fa 
franchife  ,  fa  bonne-foi  ne  paroiffent  pas 
moins  dans  fes  ouvrages ,  que  la  profondeur 
de  fon  érudition.  Affable ,  prévenant ,  po- 
pulaire, officieux,  il  n'avoit  point  de  plus 
grand  plaifir  que  celui  de  rendre  fervice  6c 
d'employer  (on  crédit  en  faveur  des  mal- 
heureux. 

Son  patriotifme  fur-tout  mérite  les  plus 
grands  éloges.  Quoique  réfugié  il  porta 
dans  fon  exil  un  cœur  toujours  François  8c 
zélé  pour  fa  Patrie. 


Louis  Chéron ,  né  à  Paris ,  s'adonna 
à  la  peinture.  Son  génie  le  porta  à  traiter 
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rhifi:oire,&  un  féjour  de  dix-huit  ans  eri 
Italie  féconda  fes  heureufes  difoofirions. 

La  Religion  Calvinifte  qu'il  proielloin 
fut  un  obllacle  à  fa  réception  à  l'Acadé- 
mie. Les  Angloisqui  apprécièrent  fon  mé- 
rite, lui  commandèrent  plufieurs  ouvrages 
qui  font  l'ornement  des  environs  de  Lon- 
dres. L'aimable  caractère  de»t.e  Peintre 
etoit  foutenu  par  une  grandé^dgelTe  de 
mœurs.  Cette  dernière  qualité  fournit  une 
anecdote  qui  fait  honneur  aux  talens  ôc 
aux  vertus  de  ce  célèbre  Artifte. 

Un  Milord  lui  propofa  de  peindre  dans 
le  plafond  de  fon  cabinet ,  un  fujet  extrê- 
mement libre  :  Chéron  j  en  s'excufant  de 
le  faire ,  lui  répondit  :  »  Milord ,  il  n'y  a 
«  point  d'idée  que  la  peinture  ne  puilTe 
3>  rendre^  je  fuis  taché  que  celle-ci  répugne 
33  à  l'honnête  homme  ".  Le  Milord  ,  loin 
de  fe  tâcher  >  conçut  pour  Chéron  des  (cn- 
timens  dignes  de  fa  délicateûTe. 


L  A  réputation  que  Jean  Galbert  de 
Campiftron  s'acquit  par  fes  pièces  de  théâ- 
tre ,  ne  le  rendoit  pas  plus  riche  ,  ^'  il  de- 
meura dans  un  état  peu  aifé  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  alTez  heureux  pour  avoir  accès  au- 
près du  Duc  de  Vendôme.  Ce  fut  le  grand 
Racine  avec  qui  Campiftron  étoit  lie  par- 
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ticLilièi'ement ,  qui  le  produific.  Ce  Prince 
avoit  prié  Racine  de  fe  cliarger  des  vers 
qu'il  vouloic  mêler  dans  la  fête  qu'il  faifoic 
préparer  en  i  (j8<o,à  Anec,  pour  le  Dauphin  ; 
mais  Racine  s'en  étant  excufé  ,  lui  offric 
Campiftron  comme  l'homme  le  plus  capa- 
ble de  répondre  à  fes  intentions.  Le  fuc- 
cès  juftifia  les  efpérances  que  Racine  avoic 
fait  concevoir  de  lui;  l'Opéra  d'Acis  &  de 
Galatée  qu'il  compofa  pour  cette  fête  ,  en 
fît  le  principal  orneuient. 

M.  de  Vendôme  fut  fi  fatisfait  de  la 
pièce  de  Campiftron  &  de  la  générofité 
avec  laquelle  il  refufa  une  fomme  confidé- 
rable  qu'il  lui  offrit ,  qu'il  le  prit  chez  lui , 
lui  donna  peu-à-peu  toute  fa  confiance  & 
fe  l'attacha  pour  toujours  en  lui  confiant 
quelque-tems  après  la  charge  de  Secrétaire 
général  des  Galères.  Campiftron  témoigna 
dans  cet  emploi  un  déhntéreifement  par- 
fait, négligeant  les  profits  les  plus  confidé- 
rables  cju'il  auroit  pu  faire  même  légitime- 
ment. 

Le  nouveau  Secrétaire  donna  des  mar- 
ques non  fufpeétes  de  fa  reconnoilTance  au 
milieu  des  plus  grands  hazards.  A  Stein- 
kerque  ,  où  le  Duc  fignaloit  fon  intrépi- 
dité félon  fa  coutume  \  il  vit  Campiftron 
à  fes  côtés  &  lui  dit  :  o  Que  faites  -  vous 
.,  ici  «  ?  —  Campiftron  répondit  froide- 
ment: >?  J'attends,  Monfeigneur,  que  vous 
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>j  vouliez  vous  en  aller  «.  Le  Prince  com- 
prit parfaitement  toute  la  beauté  de  cette 
réponfe  ,  ^  il  en  rappelloit  volontiers  le 
fouvenir 

Quoique  Campiftron  fût  plutôt  auprès 
du  Duc  de  Vendôme  pour  partager  {qs 
plaifirs  que  pour  avoir  foin  de  fes  affaires  ; 
on  peut  dire  cependant  qu'il  le  fervit  uti- 
lement. Ce  Prince  bienfaifant,  qui  fe  fai- 
foit  un  plaifir  de  combler  de  biens  ceux 
qui  lui  étoient  attachés ,  procura  à  l'flom- 
iTie  de  Lettres ,  outre  le  Marquifat  de  Pe- 
nango  dans  le  Montferrat ,  la  Commande- 
rie  de  Chimènes  de  l'Ordre  Militaire  de 
St.- Jacques  en  Efpagne  j  &  il  y  a  lieu  de 
croire  que  Campilbon  en  eût  reçu  encore 
de  plus  grands  bientaits,  li  dans  le  tems 
qu'il  avoit  le  plus  de  droit  de  les  efpérer, 
il  n'avoir  pas  demandé  à  fe  retirer  dans  fa 
Patrie. 

Année    1714. 

Louis  XV  fignala  cette  année  fa  bien- 
faifance  envers  l'Abbaye  Royale  des  Dames 
Religieufes  de  Poilfy. 

Cette  Abbaye  Royale  de  l'Ordre  de  St.- 
Dominique  eft  un  des  plus  beaux  monu- 
mens  de  la  piété  de  nos  Rois.  Philippe  le  Bel 
la  fonda  en  1 504 ,  &:  la  dota  pour  1 10  filles 
nobles^  &  fes  Succelfeurs  l'ont  comblée 
de  biens  6c  de  privilèges.  L'Eglife  en  eft 
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des  plus  belles  &  des  plus  magniiïques.  Le 
tonnerre  l'ayant  prefque  détruite  quelques 
années  auparavant ,  Louis  XV  donna  qua- 
tre cens  mille  liv.  pour  la  rétablir  parfai- 
tement. 


î  L  y  a  à  Pau ,  Capitale  du  Bearn ,  une 
Univerfité  établie  par  Edit  du  mois  de 
Février  de  cette  année  ,  il  eft  confirma- 
tif  des  Lettres-Patentes  du  10  Septembre 
lyz? ,  accordées  à  cet  effet;  Se  le  Bref  du 
Pape  donné  en  conféquence,  eft  du  2  Mars 
1725.  Cette  Univerlité  n'a  été  diftraire 
d'aucune  autre;  il  y  en  avoit  une  autrefois 
dans  la  ville  d'Orthez  en  Bearn  ,  dont  ie-s 
exercices  avoient  totalement  cefle  depuis 
long-tems.  Les  Etats  de  la  Province  en  ont 
demandé  &  obtenu  le  rétablilTement  dans 
la  ville  de  Pau. 

Elle  eft  compofée  d'une  Faculté  de  droit 
Canonique  ,  Civil  èc  François,  ôc  d'une 
Faculté  des  Arts. 

Les  Etats-Généraux  de  cette  Province 
ayant  bien  voulu  concourir  au  zèle  de  ceux 
qui  avoient  formé  une  Académie  des  Scien- 
ces &  des  Beaux  Arts  établie  à  Pau  ,  con- 
tribuèrent avec  fes  illuftres  fondateurs  , 
d'une  fomme  annuelle  pour  les  frais  né- 
ceftaires  à  l'entretien  de  cet  établilfement. 
Cette  libéralité  engagea  MM.  de  l'Acadé- 
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mie  à  employer  une  partie  de  cerrefomme 
à  un  prix  qu'ils  donnent  chaque  année  y 
&  en  commencèrent  la  diftribution  le  1 5 
d'Août  172  5. 


La  Société  Littéraire  de  la  ville  de  Lyon 
obtint  des  Lettres-Patentes  de  S.  M.  Le 
Maréchal  de  Villeroy  en  fut  déclaré  le 
protecteur;  de.  l'Archevêque,  dans  le  Palais 
de  qui  fe  tiennent  les  Allemblées,  en  eft 
le  préfident  honoraire. 

L'Académie  fit  fx  première  ouverture 
au  mois  de  Décembre. 


Louis  XV  s'occupant  des  avantages  de 
l'éducation  publique  ,  donna  une  Déclara- 
tion en  fciveur  du  Collège  Mazarin  ou  des 
Quatre-Nations. 

Le  Cardinal  Mazarin  étant  au  lit  de  la 
mort  Se  fur  le  point  de  quitter  les  honneurs 
ôc  les  richelTes  dont  il  jouifToit  dans  le 
monde,  fit  venir  à  Vincennes  ,oLiil  étoit, 
Nicolas  le  Vafleur  &  François  le  Foin  , 
Notaires  ,  Gardes-Notes  au  l^hâtelet  de 
Paris,  3c  par-devant  eux  palTa  un  contrat 
le  (j  Mars  1661  ,  par  lequel  il  déclara 
qu'ayant  depuis  long-tems  formé  le  def- 
fein  d'employer  en  œuvres  de  piété  &  de 
charité  une  fomme  confidérable  des  grands 
biens  qu'il  avoir  reçus  de  la  divine  bonté 


Françoise.  109 

^  de  la  magnificence  du  Roi,  &c  fur-tout 
de  fonder  à  Paris  un  Collège  ôc  une  Aca- 
démie pour  l'inftrudtion  des  entans  dQS 
Gentilshommes  ou  des  principaux  Bour- 
geois qui  auroient  pris  naiifance  à  Pignerolj 
^  le  Cardinal ,  par  l'afteition  qu'il  avoit 
confervée  pour  le  lieu  de  fa  naiffance  ,  vou- 
lut joindre  les  italiens  de  l'Etat  Eccléliaf- 
tique,  pour  les  obliger  déplus  en  plus  à 
continuer  leur  zèle  au  fervice  de  latrance. 
Ainfi  le  Cardinal ,  pat  cet  adte  ou  con- 
:rac ,  fonda  un  Collège  &  une  Académie 
le  quinze  perfonnes  tirées  dudit  Collège 
des  Quatre  -  Nations  ,  Se  voulut  que  les 
"oixante  écoliers  fuflent  entretenus  ëc  inf- 
:ruits  gratuitement  dans  ledit  Collège. 

Son    Eminence  fe  réferva  le  nom  &  le 

itre  de    Fondateur   dudit  Collège  ôc  de 

'Académie  j  &   à   fon  défaut  ,  l'aîné   de 

eux  qui  porteront  fon  nom  3c  fes  armes , 

ura  les  mêmes  droits  avec  toutes  les  pré- 

ogatives  des  fondateurs. 

!     Louis   XV  ,   par  fa  déclaration  du  1 1 

\vril  ,  regiftrèe   au  Parlement  le  10  Mai 

uivant,  ordonna  qu'à  l'avenir  on  recevroit 

ans  le  Collège   Mazarin    les  enfans  des 

jentilshommes  de  BreiTe  ,  Bugey  ôc  Gex, 

u  lieu  &  place   de  ceux  de  Pignerol  Se 

'  allées  de  fes  dépendances ,  qui  font  au- 

3urd'hui  fous  la  domination  du  Duc  de 

avoye ,  Roi  de  Sar daigne  ;  bien  entendu 

Tom.I.  O 
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néanmoins  que  les  Gentilshommes  qu'c 
voudra  faire  élever  dans  ledit  Collège 
feront  nommés  par  le  Duc  Mazarin  fuivai 
les  conditions  de  la  fondation  dudit  Co 
iége. 

Gui-Paul-Jules-Mazarm ,   Duc  de  M 
zarin  ,  Pair  de  France  ,  étant  mort  le   3 
de  Janvier   1758  ,  fans  laifTer  de  poftéri 
mafculine  ,  la  nomination  des  écoliers  qi 
doivent  remplir  ces  places  fut  dévolue  a 
Roi,  conformément  à  l'x^rticle  II  des  Le 
très  Patentes  de   Louis  XIV  ,  données 
Verfailles  au  mois  de  Mars  i(j88.  Cepei 
dant  Louis  XV  ,   fuivant  fon  inclinatic 
bienfaifante ,  voulut   bien  céder  (on  dro 
de  nomination    à    Philippe- Jules-Franço 
Mancini  ,    Duc  de  Nivernois  &c  de  Dorl 
ziois ,  Pair  de  France  ,  &  petit-neveu  dj 
Cardinal  Mazarin. 


L  o  u  I  s-François  Jules  de  Rohan  ,  Princ 
de  Soubife ,  étant  mort  de  la  petite  véroj 
le  6  de  Mai  âgé  de  17  ans,  la  Princeff 
fa  digne  &c  vertueufe  époufe  j  qui  ne  voi 
lut  point  le  cpitter  tant  que  dura  cetî 
cruelle  maladie ,  fut  elle-même  la  vidim 
de  fa  tendrelle  conjugale.  Attaquée  de  o 
mal  contagieux  ,  elle  mourut  le  18  di 
même  mois  agce  de    zy  tins ,  emportaii 
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.   dans  le  rombeau  les  juftes  regrecs  ÔC  l'ad- 
miracion  du  public. 


Marque  RIT  E-Elizabeth  de  Bouvellô 
:  d'Eppeville  ,  veuve  douairière  du  Marquis 

de  Genlis  ,  fe  rendit  illullre  par  fa  pièce  ôC 
1  par  l'exemple  de  fes  grandes  vercus.  Dès 
.  qu'elle  fut  veuve  ,  elle  ne  s'occupa  qu'à 
;  multiplier  les  œuvres  de  charicé  6c  de  mi- 

féncorde.  Par  compailion  pour  les  pauvres 
1   filles  de  SoilTons ,  elle  y  fonda  une  école 

Î»ublique  ,  donc  elle    fie  comme  le  chef- 
„    ieu,  pour  pouvoir  en  répandre  les  Mai- 
ij  trelTes  dans  les  campagnes.  Elle  fonda  pouc 
\  deux  d'encre  elles  une  place  dans  fa  terré 
1  de  Beaumonr;  c'eft-là  qu'uniquemenc  ap- 
pliquée à  la  prière ,  à  la  ledture,  à  la  mé- 
!l  ditacion  des  livres  faines ,  au  foulagemenc 
des  pauvres  ôc  des  malades ,  elle  fe  fandli- 
fioit  de  plus  en  plus. 

Pour  fe  contoimer  à  fa  volonté  ,  depuis 
j  fa  mort ,  fa  famille  a  follicicé,  &  obtenu 
]|  des  Lettres  -  Parentes  qui  confirment  là 
Ij  fondation.  La  mémoire  de  cette  généreufô 
I  bienfaitrice  eft  en  bénédiction  dans  tout 
le  Soiffonnois. 


O  z 
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La  ville  de  St.-Valery-en-Somme ,  eft 
iîtuée  dans  le  Ponthieu  en  Picardie  ,  fur 
une  hauteur  au  bord  de  la  rivière.  La  mer 
dans  fon  plein  ,  bat  contre  les  murailles 
ruinées  de  la  ville.  Un  des  quartiers  ,  ap- 
pelle fauxbourg  de  la  Ferté ,  n'a  que  trois 
rues  qui  en  partagent  toute  la  longueur  , 
&  on  y  compte  douze  cens  maifons.  Ce 
fauxbourg  renferme  tout  le  commerce  & 
les  bureaux  des  clalfes  de  la  Marine ,  des 
Traites,  des  Aydes  Se  du  Tabac  ,  la  Pofte 
pour  les  lettres  ôc  le  Siège  de  l'Amirauté. 
Tous  les  Marchands  de  Commilîionnaires 
font  leurréfidence  dans  ce  fauxbourg,  ainli 
que  tous  les  Gens  de  mer,  Alatelots,  Pê- 
cheurs 6c  Artifans. 

Les  Habitans  de  ce  fauxbourg  étoient 
obligés   d'aller  à  la  ville  pour   le   fervice 
divin  ,  ce  qui  leur  étoit  très  à  charge  par , 
rapport  à  l'éloignement  ;   mais  pour  leiir- 
commodité  ,    ils   firent  bâtir   cette   année 
dans  le  fauxbourg,  à  leurs  dépens ,  par  per-  ^ 
miflion  du  Roi  ôc  avec  l'agrément  de  i'E-^ 
vcque  d'Amiens  ,  une  chapelle.  Cette  Suc-  ■ 
curfale  eft  fous  l'invocation  de   S.   Pierre. 
On  y  entretient  aufli  aux  dépends  des  ton- 
dateurs    un   Chapelain  ;  ils  y  firent   bâtir 
en  même-tems  à  côté  de  la  Chapelle,  une 
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école  qui  eft  gouvernée  par  deux  filles  de 
la  Providence  ,  établies  en  1725  ,  pour 
l'inftru^^ion  des  [eunes  filles  ,  dont  le 
nombre  eft  d'environ  deux  cens. 

Ce  fauxbourg  a  afFedté  40  liv.  de  rente 
pour  un  Maître  qui  doit  enfeigner  les  gar- 
çons ;  mais  ce  n'étoit  encore  qu'un  com- 
mencement d'établifTement. 


<«t= 


Guillaume  Rogier  ,  Chanoine  8C 
Théologal  de  la  Métropole  de  Reims ,  fe 
rendit  recommandable  par  fa  tendre  affec- 
tion paur  les  pauvres ,  dont  il  fut  le  père 
&  le  foutien  pendant  fa  vie  ;  &  ce  qu'il 
n'avoit  pu  leur  diftribuer  avant  fa  mort, 
il  l'a  laiifé  aux  Hôpitaux ,  dont  il  eft  le  gé- 
néreux bienfaiteur. 


Le  R.  P.  de  l'Efpinaife  ,  Prêtre  de  l'O- 
ratoire ,  étoit  connu  par  fon  grand  talent 
pour  les  Millions.  11  s'attachoit  principale* 
ment  à  en  faire  ufage  dans  les  petits  bourgs 
&  à  la  campagne  ;  par  ce  choix  tout  apof- 
tolique  il  en  éprouvoit  les  fatigues  ôc  les 
incommodités.  Ufant  de  la  plus  fimple 
nourriture  comme  les  payfans  ,  après  les 
travaux  du  Mininltère  >  il  couchait  fouvcne 
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fur  la  paille  dans  une  grange.  Doux,  hit- 
main  &  charitable  ,  deux  jours  avant  (z 
mort ,  il  pria  (on  neveu  de  voir  ce  qui  lui 
reftoit  d'argent  pour  le  diftribuer  aux  pau- 
vres, difaiit  qu'il  vouloit  mourir  pauvre. 


•0= 


Pierre  deLangle,  né  à  Evreux  d'une 
famille  diftinguée ,  fut  nommé  en  1(398  à 
l'Evèchc  de  Boulogne. 

Les  premières  années  de  Ton  Epifcopac 
furent  employées  à  pourvoir  aux  befoin$ 
de  fon  Diocèfe  ,  auquel  il  eut  la  confola-v 
tion  de  faire  prendre  une  face  nouvelle  par 
fes  travaux  infatigables  ,  {qs  foins  multi- 
pliés,  (qs  vifites  régulières,  fa  fermeté  i 
faire  obferver  les  ftatuts  qu'il  avoir  drelfés, 
par  fa  tendre  charité  pour  les  pauvres  6C 
par  le  modèle  de  toutes  les  vertus ,  que 
préfentoit.  une  vie  réglée  fur  les  maximes 
les  plus  pures  de  l'Evangile. 

En  tout  tems  il  fe  faifoit  un  devoir  in- 
difpenfable  d'alTifter  les  membres  fouffranSf 
de  Jefus-Chrift.  En  i  709  il  vendit  fa  vaiin' 
felle  d'urgenr  &  en  donna  le  prix  à  l'hôpi- 
tal de  Boulogne  &  au  Séminaire.  Il  payoit 
les  penlîons  des  jeunes  filles  auxquelles  il: 
faifoic   donner  une  éducation  chrétienne. 
Il  donna  ,  l'année  avant  fa  mort ,  à  l'Hopi- 
tal^uue  fomme  de  3opoIiv.  autant  à  celui 
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,,  i'Evreux,  &c  fit  par  fon  ceftamenc  fes  lé- 

j  cataires  univerfels  l'Hôpital  &  le  Séminai- 

j  fe,  laiiïant  fa  bibliothèque  au  Collège  de 

,  ['Oratoire.  Il  avoit  donné   1 000  liv.  pour 

alîifter  ceux  qui  avoient  perdu  leurs  biens 

dans  l'incendie  de  Pernes  en  Artois.  Il  fit 

également  palTer  une  rente  annuelle   par 

une  main  étrangère  a  une  Communauté  de 

Religieux  mandians  foulevés  contre  lui. 


•««= 


M.  Louai! ,  Prieur  d^Aurai ,  Prêtre  du 
Diocèfe  du  Mans  ,  naquit  à  Mayenne 
dans  le  Maine.  Dès  fon  enfance  il  fuc 
élevé  auprès  de  l'Abbé  de  Lcuvois,  pour 
l'animer  dans  les  études  qui  leur  étoienc 
communes.  Un  tel  compagnon  ,  digne  du 
choix  qu'on  en  avoit  £ait ,  lui  fut  extrême- 
ment utile  pour  avancer  de  concert  dans 
la  fcience  ôc  dans  la  piété. 

A  la  mort  de  l'Abbé  de  Louvois ,  il  re- 
çut par  fon  teftament  des  marques  de  for» 
affedtion  &  de  fa  reconnoifTance  ,  en  lut 
alugnant  une  penfion  aflfez  coniîdérable. 
pour  fournir  à  tous  fes  befoins. 
.  Lorfque  M.  Louail  fut  libre  de  tout  en- 
gagement ,  plufieurs  Prélats  diftingues  fi- 
rent d'inutiles  tentatives  pour  l'attacher  au 
fervice  de  leurs  Diocèfes^  il  fe  retira  dans 
£1  retraite  fur  la  Paroille  de  Sain:  Etienne- 
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du-Monr.  Sa  droiture  ôc  fa  candeur  lu 
avoient  attiré  beaucoup  d'amis  auxquels  i 
étoit  toujours  prêt  à  rendre  fervice.  U  em 
ploya  fans  ceue  fa  bourfe  ôc  fon  crédii 
pour  fecourir  les  pauvres  &  les  affligés 
Tout  fon  tems  étoit  partagé  entre  l'étude  ; 
la  prière ,  &  l'inftrudion  des  pauvres  qu'il 
aimoit  tendrement. 


I 


Marc-Antoine  Herfan  ,  célèbre  Pro- 
fefTeur  de  l'Univerfité  de  Paris ,  étoit  de 
Compiégne.  Jamais  perfonne  n'a  eu  plus 
de  talens  que  lui  pour  faire  fentir  les  beaux 
endroits  des  Auteurs,  ôc  pour  donner  de 
l'émulation  aux  jeunes  gens  ;  mais  il  étoic 
encore  plus  eftimable  par  les  qualités  du 
cœur  que  pnr  celles  de  l'efptit  ,  bonté  y 
flmplicité  ,  modellie  ,  défuîtéreirenient  ,' 
mépris  des  richeffes ,  générofité  portée  enî 
quelque  forte  à  l'excès  j  c'étoit-là  fon  carac* 
tère.  il  ne  profita  de  la  conhance  entière 
que  M.  de  Louvois  avoir  en  lui,  que  pour 
^irc  plailir  aux  autres. 

11  paiTa  les  dernières  années  de  fa  vie  â. 
Compiégne,  où,  fcparc  de  toute  compagnie, 
uniquement  occupé  de  l'étude  de  l'Ecriture 
Sainte  qui  avoit  toujours  fait  fes  déli.'es, 
il  fe  confi'-ra  entière ir.ent  au  fervice  des 
pauvres  eufaiis  de  la  ville,  il  leur  fit  bâûiï 
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une  école  &  fonda  un  Maître  pour  leur 
inftruftion  ;  il  leur  en  tenoit  lieu  lui-mê- 
me ,  &z  afTiftoit  très-fouvent  à  leurs  leçons. 
Il  en  avoic  prefque  toujours  quelques-uns 
à  fa  table  ^  en  habilloit  plufieurs  ,  ôc  leur 
diftribuoit  à  tous ,  dans  des  tems  marqués , 
diyerfes  récompeufes  pour  les  animer. 

Quelque  déhr  que  1  on  air  eu  de  le  voir 
à  la  tête  de  l'Univerfité,  jamais  il  n'a  vou- 
lu confentir  à  être  élu  Recteur ,  ôc  l'on  a 
été  obligé  de  céder  à  fa  modeftie. 


SÉBASTIEN  Chauveau  ,  né  au  Bourg 
de  Gohier  en  Anjou,  étoit  un  de  ces  hom- 
mes ,  qui ,  fans  nailTance ,  fans  titres  écla- 
tans  ,  ont  un  mérite  perfonnel ,  qui  les 
fait  eftimer  &  aimer  ,  &  leur  acquiert  après 
la  mort  une  vénération  particulière. 

A  l'âge  de  i<j  ans  il  vint  à  Paris  fans 
argent  j  étant  entré  chez  un  de  fes  oncles 
Procureur ,  il  y  travailla  avec  afliduité  ,  ÔC 
fe  rendit  capable  d'entrer  quelques  années 
après  chez  le  Duc  d'Uzès  en  qualité  de  Se- 
crétaire. 11  y  fit  paroître  tant  d'intelligen- 
ce pour  les  affaires ,  que  Madame  la  Du- 
chefTe  crut  devoir  en  faire  préfent  au  Duc 
de  Montaulier  fon  frère ,  pour  le  fervir  en 
la  même  qualité  de  Secrétaire. 

Ce  Duc  qui  aimoit  les  gens  de  mérite 
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&  les  appuyoit  de  Ton  crédit  ,  eut  beau- 
coup d'affe6tion  pour  M.  Chauveau  ,  qui , 
de  Ion  côté ,  fe  lit  admirer  à  la  Cour  par 
fa  rare  modeftie  Se  (on  parfait  défiméreire- 
ment.  Il  ne  rou:7i{roit  pas  d'être  connu  pour 
le  fils  d'un  PayTin ,  &  il  ne  cherchoit  point 
les  occahons  de  faire  paroître  fon  mérite» 
Quand  (on.  oncle  fut  mort ,  il  partagea  la 
fucceffion  entre  fes  parens ,  &c  ne  voulut 
lien  retenir  pour  lui. 

Lorfque  Madame  de  Monrefpan  fut 
chargée  de  la  conduite  des  enfans  de  Fran- 
ce ,  il  entra  à  fon  fervice ,  ce  qui  le  fit 
connoître  de  Louis  XIV,  qui  le  chargea 
de  régler  la  maifon  du  Duc  de  Bourgogne 
lorfque  ce  Prince  fe  maria  ;  8c  il  lui  don- 
na une  charge  de  Contrôleur  de  fa  maifon.. 
Ce  fut  Madame  la  Dauphine  c]ui  le  de- 
mandaj  il  palla  de-Ià  au  fervice  de  la  Rei-, 
ne.  M.  Chauveau  fçut  dans  tout  fes  em-^ 
plois  gagner  l'eftime  &  la  bienveillance-, 
de  tout  le  monde;  mais  Dieu  qui  Taimoic 
ne  le  laiifa  pas  dans  cette  voie  large  ,  oùr' 
il  fe  contentoit  d'être  exempt  de  vicei 
grofîiers  &  de  n'avoir  que  des  vertus  hu«. 
maines. 

Un  dimanche  gras  ayant  entendu  le  fer-' 
mon  ,  ce  qui  lui  arrivoit  rarement ,  il  fuD 
touché.   Il  y  retourna  le  lendemain  ,  il  f> 
reçut  de  nouvelles  impreîlions  qui  le  dé-, 
terminèrent  i  quitter  le  monde.  Le  )our 
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les  Cendres  il  prit  congé  de  la  Cour  pour 
l'y  rentrer  jamais  ,  après  avoir  déclaré  : 
> Qu'ayant  lufqu'alors  lervi  les  Maîtres  de 

>  la  terre,  il  étoit  tems  de  fervir  le  Maître 

>  du  Ciel  «.  Il  choifit  pour  fa  retraite  la 
Vlailôn  de  l'inftitution  de  l'Oratoire  à 
Paris,  où  il  fe  livroit  aux  jeunes  les  plus 
rigoureux  ,  de  faifoit  d'abondantes  aumû- 
les. 

Il  rétablit  les  affaires  de  bien  des  famil- 
.es  qui  auroient  péri  fans  les  fecours  qu'il 
eur  procuroit. 

Il  fonda  plufiCurs  Ecoles  à  la  campagne 
30ur  l'inftrucStion  de  la  jeuneiTe.  Il  raifoic 
ipprendre  des  métiers  à  des  enfans  de  l'un 
k  de  Tautre  fexe  ^  il  donnoit  des  livres  à 
:eux  qui  étoient  en  état  d'en  profiter. 

Le  zèle  de  M.  (hauveau  ne  fe  bornoic 
■>as  à  gémir  Se  à  faire  pénitence  \  mais  il 
)rûloit  d'une  fainte  jatoufie  pour  la  beauté 
le  la  maifon  de  Dieu.  Il  avoit  une  Ci 
■grande  horreur  des  défordres  publics,  qu'il 
it  un  jour  préfenter  un  placet  au  Roi 
ontre  l'indécence  des  ajuftemens  &  l'im- 
'nodefte  contenance  des  femmes  dans  l'é- 
;life. 

11  difoit  la  vérité  à  tgut  le  monde  , 
nème  aux  Grands.  II  étoit  aufîi  auftère 
■>our  les  autres ,  par  rapport  à  la  conduite 
les  mœurs ,  que  pour  lui-même. 
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L A  probité  eft  une  vertu  plus  rare  quoi 
ne  penfe.  Quelque  jaloux  qu'on   foie  di  ■< 
titre  d'honnête  homme,  il  en  eft  peur-êtr  ^ 
bien  peu  qui  le  méritent  véritablement. 

Un  particulier  lailTe  dans  un  fiacre  ur 
fac  de  1200  liv.  ;  arrivé  chez  lui,  il  ne  ù 
rappelle  que  quelques  heures  après  t'oubl: 
qu'il  a  fait  de  fon  argent  ^  il  affiche  par-toui 
fa  perte  &z  promet  deux  louis  de  récon> 
penfe  à  celui  qui  lui  rapportera  le  fac.  Le- 
fiacre  fe  tranfporte  aulTi-tôt  chez  le  parti- 
culier oc  le  lui  remet.  Celui-ci ,  fous  pré- 
texte d'être  occupé  ,  dit  au  fiacre  de  re- 
palTer  dans  une  heure  pour  recevoir  fa 
récompenfe  ,  le  fiacre  fe  retire  Se  revient 
au  tems  marqué.  Le  particulier  ,  loin  de 
lui  donner  la  récompenfe  promife,  l'accu- 
fe  d'avoir  volé  trois  louis  fur  la  fomme 
contenue  dans  le  fac.  Le  fiacre  va  fe  plain- 
dre fur  le-champ  au  Lieutenant-Général  de 
Police.  Ce  Ma^idrat  mande  auili-tôt  le 
particulier  pour  une  aftaire  tres-importante. 
Celui-ci  s'y  rend.  »>  Quelle  fomme  avez- 
»  vous  reclamée  ,  lui  dit  le  Magiftrat  ?  — 
«  La  fomme  de  izoo  liv.  lui  répond  le 
s>  particulier  ,  de  je  l'affirme.  —  Et  vous , 
«>  dit-il  au  fiacre  ,  quelle  fomme  avez-vous 
»>  trouvée  dans  le  fac  ?  N'en  avez-vous  rien 
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>  dlftraic  ? — J'y  ai  trouvé  izoo  liv.  ;  je 
j  n'en  ai  rien  ôté  j  je  l'affirme  devant  Dieu 
y  ôc  devant  les  hommes.  —  En  ce  cas,  re- 

>  prit  le  fage  Magiftrat ,  en  s'adrelTant  au 
b  particulier  ,  puifque  le  fac  ne  contient 
u  point  la  fomme  que  vous  avez  reclamée, 
)  il  ne  vous  appartient  pas;  mais  il  appar- 
9  tient  à  cet  honnête  garçon  ,  qui  par  fa 
'  droiture  &  par  fa  fidélité  eft  incapable 
»  de  la  balTelfe  dont  vous  l'accufez.  Etant 
!>  poiïelfeur  de  l'argent ,  il  eût  pu  le  garder 
:>  en  entier  s'il  eût  été  malhonnête  hom- 

>  me  «. 


*!« 


i  U  N  ancien  Chevalier  de  St.- Louis  ,  re- 
luit à  la  misère  la  plus  extrême ,  toutes 
effources  épuifées,  choilit  pour  fa  retraite 
'ans,  comme  un  féjour  plus  propre  à  ca- 
:her  à  tous  les  yeux  fon  nom ,  Ion  indi- 
lence  &c  fes  malheurs.  U  fe  loge  dans  un 
renier,  n'ayant  pour  tout  mobilier  qu'une 
rotte  de  paille;  pour  habits,  quelques  trif- 
2S  lambeaux  de  fon  ancien  uniforme  ; 
■our  fociété  ,  pour  compagnie  ;  que  dirai-je 
;nfin  !  pour  ami,  un  vieux  domeftique  qui 
ai  étoit  attaché  depuis  long  tems ,  plus 
ar  fa  fidélité  ÔC  fon  affedion  que  par  in- 
:rêt. 

Un  jour  ce  Militaire  infortuné  dit ,  les 
irmes  aux    yeux  ,  au  feul  témoin  de  fa 
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douleur,  à  l'unique  confidenc  de  fes  pei 
nés  :  >»  Mon  ami ,  ru  vois  ma  misère  j  l'ét; 
M  affreux  &l   humiliant  où  je  me  trouve 
«  eft  fans  doute  une  punition  du  Ciel    d 
»  mon  inconduite  de  de  mes  égaremens 
»  de   ces    prodigalités  infenfées  ,   de    « 
j>  excès  inconfidérés  d'un  luxe  immodéré 
«d'une  vanicé   frivole.    Vidiime  de  mo 
M  imprudence,  je  n'échapperai  point  à  1 
a  dent  cruelle  de  la  faim.  La  mort  eft  1 
»  terme  de  ma  honte  &:  de  mes  douleur: 
j>  L'honneur ,  tu  le   fcais ,  le  feul  bien  qu 
»  me  refte,  ne  me  permet  point  ces  moyen 
»>  ufités  parmi  le  commun  des  hommes , 
>»  pour  me  fouftraire  à  l'indigence  ;  ils  fon 
5j  plus   heureux  en   cela  que   moi.   Plutô 
jj  mourir  que  de  defcendre  à  la  moindn 
«  baireffe.   L'honneur  aux    prifes    avec   I; 
«  mort  eft  préférable  à  une  vie  indigne  d« 
»î  ma  profellion  8c  de  ma  qualité.  Va,  cliei 
»>  ami  ,  éloigne-toi    pour   jamais   du  pla 
3>  infortuné  des  hommes  \  va  chercher  um 
3>  condition  plus  heureufe.  Que  les  regret 
»  pour  moi   de  ne  pouvoir  reconnoître  & 
»  récompenfer  tes  fervices  !  Va,  fuis  tor 
«  malheureux    maître  !  Puiffé-je    mourii 
«  ignoré  dé  toute  la  terre ,  Se  n'avoir  qu(, 
jj  le  Ciel  pour  témoin  de  mon  heure  der-; 
33  nière  !  —  Ah  !  mon  cher  Maître  ,    s'écria 
31  ce  hdèle  ferviteur  ,  fondant  en  larmes  & 
39  fe  jettant  à  fes  pieds,  me  croyez-vous  alfei 
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•  »  lâche  pour  vous  abandonner  dans  Tad- 
*  '  »  verhté  ,  lorfque  j'ai  éprouvé  vos  bienfaits 
35  dans  vorre  ancienne  profpérité  ?  Non,  je 
»  ne  vous  quitterai  point  ^  mon  induftrie , 
j>  mon  zèle  ôc  mon  inviolable  attachement 
»  me  fourniront  des  reilources  pour  foula- 
»  ger  notre  commune  indigence  ". 

Qui  peut  peindre  ici  l'admiration  &  le 
faifilfement  de  ce  maître  affligée  !  Il  em- 
bralTe  avec-  attendriffemenc  ce  ferviteur 
généreux ,  &  lui  dit  :  >•»  Le  Ciel  n'a  point 
>■>  encore  épuifé  fur  moi  tous  les  traits  de 
»  fon  indignation  ,  puilfe-t-il  récompenfer 
j>  de  Cl  nobles  fentimens  <'  ! 

Ce    domeftique   plein    de   joie    ôc  de 
confiance  ,   eut  recours  aux    moyens  que 
l\  fon  zèle  &  fon  afFeftion  lui  fuggérèrent.  Il 
1  apportoit  tous  les  jours  ce  qu'il  avoit  re- 
!l  cueilli  des   charités  publiques  j  il    n'écoic 
I  jamais  plus  fatisfait  que  lorfqu  il  pouvoit 
'  acheter  un  peu  de  vin  pour  fon  cher  maî- 
'  tre.  j>  Bénilions  la  Providence ,  difoit-il  , 
'I  »i  en  rentrant  ,   elle  nous   a  favonfés  au- 
'i  Mjourd'hui  ".  11  tâchoit   d'adoucir   par  le 
^  récit  de  ce  qu'il  avoit  appris  de  plus  cu- 
rieux ,  la  fîtuation  pénible  &  douloureufe 
de  fon  maître  j  mais  un  jour ,  jour  fatal  !..., 
ce  vertueux  domeftique  fut   arrêté  par  la 
Police.  Sa  vigueur ,  fa  bonne  conftitution 
le  firent  regarder  comme  un  de    ces  cens 
pilifs  ,  Jivrés  à  toutes  fortes  de  vices,  i 
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charge  à  l'Etat  &  à  la  fociétc.  On  le  pré- 
fenta  au  Lieutenant-Général  de  Police  ,  a 
Magiftrat  l'interrogea  j  le  domeftique  ,  fan; 
fe  déconcerter ,  lui  répondit  avec  cette  mâU 
&  ferme  affurance  qu'infpire  une  confcien-  ■ 
ce  irréprochable j  il  lui  demanda,  comme 
une  grâce  ,  de  vouloir  bien  l'entendre  en 
particulier  ,  ayant  un  fecret  important  à 
lui  communiquer.  Le  Magiftrat  y  confen- 
tir.  3>  Je  ne  doute  point  ,  ajouta-t-il  ,  que 
sj  vous  ne  m'accordiez  votre  protection  , 
)y  lorfque  je  vous  aurai  fiitpart  du  motif  de 
«  ma  conduite  «.  11  rinftruifit  alors  de  tout 
ce  qui  fe  palloit  entre  fon  maître  &  lui , 
&  que  pour  s'affurer  de  fa  fmcérité  ,  il 
pouvoir  envoyer  quelqu'un  chez  fon  maî- 
tre, dont  il  indiqua  la  demeure.  Le  Ma- 
giftrat envoya  fur -le -champ  un  Exempt 
chez  l'Officier  ^  celui-ci  trouva  en  effet  ce 
malheureux  Guerrier  étendu  fur  une  botce 
de  paille.  »  Que  faites- vous  ici ,  Monfieur, 
»>  lui  dit  l'Exempt  ?  —  Ma  trifte  fituation 
«  &  l'état  cruel  où  je  fuis  réduit ,  vous  ex- 
ii  pîiquent  allez  la  caufe  de  ma  misère  Sc 
»  l'exès  de  mes  malheurs  y  mais  ajouta-t-il 
a>  avec  émotion  ,  ne  venez-vous  point  m'an- 
>î  noncer  quelque  nouvelle  intortune  ?  Mon 

3>  fidèle  ferviteur Ah  !  de  grâce ,  parlez 

»  Monfieur,  inftruifez-moi  de  fon  fort? 
«  —  Votre  domeftique  ,  reprit  l'Exempt, 
»  eft  en  sûteté  ;  dans  une  heure  au  plus  tard 

»il 
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»>  if  fera  auprès  de  vous.  Je  viens  feulement 
,>vériher  par  votre  témoignage  les  faits 
»  qu'il  a  avancés  dans  fa  dépofition.  Soyez 
)>  tranquile ,  Monfieur ,  dr.ns  peu  ce  domef- 
»  tique  fidèle  vous  fera  rendu  «.  L'Exempt 
rendit  compte  de  tout  au  Lieutenant-Géné- 
ral de  Police  ^  celui-ci  en  parla  au  Roi.  Le 
Monarque  bienfaifant  affigna  une  penfion 
à  l'Officier  &  une  au  vertueux  domeftique. 
Le  généreux  Magiftrat  fut  aux  pieds  du 
trône  l'organe  refpeéVable  de  l'humanité , 
il  s'en  déclara  le  foutien  &c  l'appui  j  il  fut 
le  canal  précieux  des  grâces  du  Souverain 
pour  des  fujets  malheureux.  Quel  plus 
noble  ufage  de  l'autorité  ! 


Un  ancien  Officier  ,  ayant  occupé  une 

jlace  des  plus  diftinguées  dans  nos  Colo- 

•'lies,  fut  arrêté,  à  fon  retour  en  France, 

'ur  des  accufations  graves  dont  fes  enne- 

nis  le  chargèrent  ;  on  lui  ht  même  enten- 

ire  qu'il  finiroit  fes  jours  dans  la  captivité. 

2e  Militaire  propofa  en  conféquence  mille 

cuis  en  entrant  &  autant  à  fa  mort ,  avec 

ine  rente  viagère   de  dix    mille  livres    à 

relui  qui  confentiroit   de  s'enfermer  avec 

ui  &  de  s'y  fixer  jufqu'à  fa  mort.  Un  jeune 

lomme  s'écant  préfenté ,  il  l'accepta ,   mais 

e  jour  même ,  l'Officier  obtint  (on  élar- 

Tom.  /.  P 
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giflement  &  fa  liberté.  Se  rappellant  aloi 
celui  qui  s'étoit  décidé  à  partager  fa  dif 
grâce,  il  lui  Et  préfent  de  deux  mille  louis 
le  garda  chez  lui ,  &  ne  cefla  jufcju'à  f 
mort  arrivée  deux  ou  trois  ans  ?près-,  de  1 
combler  de  fes  bienfaits.  Ce  trait  eft  biei 
capable  d'illuflrer  la  mémoire  de  ce  gêné 
reux  Officier. 

Année      1715. 

Louis  XV  ayant  fait  un  choix  qui  de 
voit  combler  les  défirs  de  toute  la  France, 
l'on  fçut  peu  de  tems  après  que  la  Prin- 
ceiïe  Marie  Leczinska,  fille  unique  de  Sta- 
niflas ,  Roi  de  Pologne  ,  étoit  deftinée  ï 
monter  fur  le  trône  des  François. 

Aufli-tôt  après  la  fignature  du  contrat  d( 
mariage  ,  le  Duc  d'Orléans  fe  rendit  i 
Strasbourg ,  &  fondé  de  la  procuration  di 
Roi ,  il  époufa  cette  Princeffe  au  nom  de 
S.  M.  ^       _ 

La  bénédidlion  &  la  célébration  du  ma- 
riage furent  réitérées  dans  la  Chapelle  du 
Château  de  Fontainebleau  ,  le  4  de  Sep- 
tembre. La  joie  fut  générale  en  France  j 
tous  les  Ordres  du  royaume  s'emprefsè- 
rent  de  la  témoigner  à  leurs  Majeftés  j 
mais  le  Roi  voulant  que  les  plus  m.ilheu- 
reux  fe  relTentilTent  de  la  joie  publique, 
accorda  la  grâce  à  deux  cens   criminels, 
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auxquels  il  remic  les  peines  qu'ils  avoienc 
méritées. 


■  Jean  Bienaife,  un  des  fameux  Chirur- 
giens de  fon  temps ,  mort  le  z  i  Décem- 
bre i  <j8  I  ,  avoir  laiflTé  600  liv.  de  rente 
pour  deux  Démonftrateurs  d'Ânatomie  èc 
de  Chirurgie  j  mais  le  fyftême  de  Law 
avoir  réduit  la  fondation  à  h  peu  de  chofe , 
que  l'inftrudion  alloit  celTer  dans  cet  Am- 
phithéâtre ,  fi  Louis  XV  n'avoir  eu  la  bon- 
té de  la  ranimer  par  {es  libéralités  &  de 
fonder  par  fes  Lettres-Patentes  données  à 
Fontainebleau  au  mois  de  Septembre  1724, 
regiftrées  au  Parlement  le  26  Mars  de  cette 
année,  cinq  places  de  Démonftrateurs  dans 
toutes  les  parties  de  la  Chirurgie  ,  qui 
doivent  être  données  aux  Chirurgiens  les 
plus  expérimentés ,  fur  la  préfentation  du 
^premier  Chirurgien  de  S.  M. 

Ceux  qui  rempliiîent  les  places  ont  cha- 
cun y 00  liv.  de  gages  par  an,  qui  leur  font 
payés  par  les  Receveurs  du  Domaine  de  la 
Généralité  de  Paris  ,  en  rapportant  des 
:ertificatî  du  premier  Chirurgien  du  Roi , 
comme  ils  fe  font  bien  &  fidèlement  ac- 
ijuitcés  de  leur  devoir. 


I 


Le  2o  Juin  de  cette  année  ,  au  retour  de 
la  chalfe ,  Louis  XV  rencontra  deux  Gardes 
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de  la  MaréchaufTée  qui  avoient  pris  un 
foldat  déferteur  du  Régiment  Royal  In- 
fanterie. Ce  malheureux  qui  éroit  afTuré 
d'avoir  la  tète  caflTée  ,  implora  la  clémence 
&  la  bonté  du  Monarque ,  qui  lui  accorda 
fa  grâce  :  quelques  jours  auparavant  ce 
Prince  bienfaifant  avoir  comblé  de  la 
même  faveur  deux  autres  foldats  également 
coupables  de  défertion. 


La  femme  du  fieur  Lafolfe,  Ebénifte 
du  fauxbourg  St.- Antoine  ,  dans  la  rue  de 
Charonne  ,  eft  le  fujet  fur  lequel  le  Sei- 
gneur opéra  le  jeudi  3 1  Mai ,  le  grand  & 
furprenant  miracle  de  fa  guérifon. 

Les  procès -verbaux  ,  de  l'Official  ,  & 
du  Lieutenant-Général  de  Police;  les  dé- 
pofitions  uniformes  de  plufieurs  témoins , 
dont  une  femme  de  la  Religion  prétendue 
réformée ,  qui  s'étoit  fait  inftruire  des  véri- 
tés de  la  nôtre ,  étoit  du  nombre ,  peuvent 
contenir  un  plus  ample  détail. 

On  venoit  journellement  en  foule  chez 
la  Miraculée  ,  &c  à  peine  pouvoit-on  y 
pénétrer.  Dans  le  grand  nombre  de  perfon- 
nes  qui  furent  la  voir ,  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  voulurent  lui  donner  de  l'argent  8c 
même  une  fomme  alfez  conhcicrable  de 
la  part  d'une  PrincelTe  ;  mais  inutilement; 
elle  répondoit  que  la  Providence   ayant 
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fourni  à  fes  befoins  dans  l'état  le  plus  fâ- 
cheux de  fes  infirmités  ,  par  le  travail  de 
fon  mari ,  elle  efpéroit  qu'elle  ne  lui  man- 
queroit  pas,  après  l'avoir  fi  miraculeufe- 
ment  guérie. 

Le  10  d'x\oùt,  le  Cardinal  de  Noailles 
donna  fon  Mandement  à  l'occafion  de  ce 
miracle  authentique  ;  &c  tous  les  ans  on 
fait  dans  la  Paroilîe  une  proceflion  en  re- 
connoilîance  de  ce  bienfait  fignalé  de  la 
divine  Providence. 


•G-as 


L  E  1 4  de  Juin  on  baptifa  dans  la  Paroif- 
fe  de  St.-Séverin ,  un  Sauvage  de  la  Loui- 
fiane ,  âgé  d'environ  1 3  à  1 4  ans.  M.  de 
Caylus ,  Evèque  d'Auxerre,  fit  la  cérémo- 
nie. Le  Néophite  fut  nommé  Maiie-Guil- 
laume  ,  il  eut  pour  Parrain  Guillaume- 
François  Joly  de  Fleury  ,  Procureur-Géné- 
'ral  du  Parlement ,  ôc  pour  Marraine,  Dame 
Marie-Elizabeth  de  Jarente  de  Senas  d'Or- 
geval. 

Ce  Sauvage  avoit  été  amené  en  France 
par  les  foins  de  feu  M .  Maret ,  qui  étoit 
attaché  aux  Princes  de  la  Maifon  de  Con- 
dé  j  dont  il  eut  la  confiance  pendant  45 
ans ,  &c  qui  fut  enfuite  envoyé  par  Louis 
XIV  auprès  des  Princes  de  la  Maifon  de 
Biunf\^ik,  L'intention  de  M.  Maret  étoit 
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de  procurer  à  ce  Sauvage  infortuné,  I 
plus  grand  de  tous  les  biens  en  le  donnan 
a  Jefus-Chrift  ;  mais  la, mon  ayant  prévem 
ce  généreux  Bienfaiteur ,  &  ne  lui  ayant  pa 
permis  de  confommer  cette  bonne  œuvre 
M.  Maret  le  fils  qui  s'étoit  fait  une  loi  d'e 
xécuter  religieufement  les  intentions  d 
fon  père  ,  Te   chargea  d'achever    ce  qui 


avoit  commence. 


M.  Dugas  ,    Prévôt    des   Marchands  ;^' 
Lyon,  reçut  des  Boulangers  de  cette  gran- 
de ville  une  fupplique  par  laquelle  ils  de- 
mandoient  la    permillîon  de  renchérir  I( 

f)ain  :  le  Magiftrat  prenant  leur  Requête 
eur  dit  qu'il  examineroit  leur  demande 
En  fortant  ,  les  Boulangers  Ifnirent  une 
bourfe  de  200  louis  fur  la  table,  ne  dou- 
tant point  qu'avec  une  telle  précaution . 
leur  demande  n'eût  le  fuccès  qu'ils  en 
avoient  efpéré.  Lorfqu'ils  retournèrent  à 
l'hôtel  pour  retirer,  leur  Requête  ,  le  ver- 
tueux Magiftrat ,  en  la  leur  rendant,  leur 
dit  :  »  Meftieurs  ,  j'ai  pcfé  vos  raifons  dans 
»  la  balance  de  la  Juftice ,  de  ne  les  ai  pas 
»  trouvées  de  poids  ^  je  ne  juge  pas  à  pro- 
53  pos  qu'on  doive  ,  par  une  cherté  mal 
jj  fondée,  faire  fouffrir  le  peuple.  Au  refte, 
a  Meffieurs ,  j'ai  diftribué  votre  argent  aux 
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,  »>  deux  Hôpitaux  de  la  ville  ,  je  n'ai  pai 
j  »  ctu  que  vous  en  voulufliez  faire  un  autre 
jwufage;  j'ai  même  compris  que,  puifquô 
j  a  vous  étiez  en  état  de  faire  de  pareilles  au- 
;  j»  mènes ,  vous  gagniez  ,  bien  loin  de  per^ 
l  tedre  dans  votre  métier,  &c.  « 


Bernard  Pouflîer ,  mort  Doyen  du 
Parlement  de  Dijon ,  lailTa  par  fon  tefta- 
ment  ologiaphe  du  i^^  Octobre  de  cette 
année ,  aux  Doyens  fes  fuccefTeurs ,  une 
terre  de  6000  liv.  de  rente ,  8>c  fa  maifon 
de  Dijon  toute  meublée  ,  à  condition  que 
lefdits  Doyens  établiront  ôc  foutiendronc 
une  fociété  de  Sçavans  qui  s'aflembleront 
deux  fois  la  femaine  dans  ladite  maifon , 
&  qu'on  donnera  tous  les  ans  trois  prix  de 
^oo  liv.  chacun,  à  ceux  qui  auront  corn-» 
poféles  meilleures  dilfertations  fur  trois  fu-^ 
jets  de  Littérature  que  la  Compagnie  pro- 
pofera.  Par  ce  teftament,  le  fondateur  fixe 
le  nombre  des  Académiciens  à  vingt-qua- 
tre ,  tant  honoraires  que  penfionnaires  ôc 
alTociés ,  &  un  Secrétaire ,  fous  la  conduite 
de  cinq  Directeurs  perpétuels. 

Ces  cinq  Diredeurs  fupplièrent  Louis 
XV  de  vouloir  bien  leur  accorder  les  Let- 
tres nécelTaires  pour  établir  cette  Acadé- 
oiie ,  &  lui  donnèrent  la  forme  8c  l'ordre 
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les  plus  propres  à  procurer  l'utilité  publl 
que.  Ce  Monarque  toujours  porté  à  fava 
rifer  les  établiiTemens  utiles  ,  donna  feî 
Lettres-Patentes  en  date  du  mois  de  Juir 
1740,  qui  autorifent  letabliflement  d'une 
Académie  dans  la  ville  de  Dijon  ,  &  en 
contiennent  les  ftituts.  Ces  Lettres-Paten- 
tes furent  regiftrées  au  Parlement  de  Di- 
jon ,  les  Chambres  afTemblées ,  le  3  o  Juin 
de  la  même  année. 


I 


La  Providence  qui  veille  fans  celTe  fur 
l'homme  vertueux  ,  fe  fert  fouvent  des 
moyens  les  plus  funples  pour  le  délivrer 
d'un  péril  ciui  paroilfoit  d'abord  inévita- 
ble. 

Un  riche  particulier  faifoit  fes  délices 
d'une  maifon  de  campagne ,  dont  il  défi- 
roit  augmenter  l'utile  ôc  l'agréable  par  de 
nouvelles  acquifitions.  Il  avoit  pour  voifia 
un  bon  payfan ,  honnête  homme ,  cjui  jouif- 
foit  tranquilement  de  l'héritage  de  les 
pères  ,  &  le  cultivoit  de  fes  mains.  Le 
Riche  convoita  le  patrimoine  du  pauvre  Sc 
lui  propofa  de  l'acheter.  Celui-ci  refufa  : 
Je  Riche  piqué  de  ce  refus ,  inventoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  chicannes  ;  empiéta 
fur  l'héritage  du  pauvre  ,  «^'  s'efforça  de 
lui  ravir  par  violence  ce  qu'il  ne  pouvoit 
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obtenir  de  bon  gré.  Un  jour  le  feu  prend 
'  à  la  maifon  du  Riche ,  celui-ci  fe  préfente 
•  devant  le  Juge,  &  accufe  le  p.iuvre  d'être 
'  l'Auteur  de  l'incendie.    Des   témoins   fu- 
'  bornés  viennent  à  l'appui  de  cette  injufte 
accufation.  On  fe  faiiît  du  pauvre  ,  &  il  eft 
jette  fur-le-champ  dans  les   horreurs  d'un 
cachot.  Sans  amis,  fans  protecteur,  il  n'a 
d'autre  appui  que  fon  innocence ,  le  fenti- 
mentvif  &  touchant  de  fes  malheurs.  Ap- 
pelle devant  fes  Juges  pour  fubir  un  inter- 
rogatoire, il  montre  cette  fermeté  héroï- 
que &  modefte  qui  caradérife  la  vertu  ;  il 
répond  à   tout  avec  une  préfen:e  d'efprit 
qui  fe  trouve  rarement  dans  le  fcélérat  dé- 
voré de  remords  &  agité  d'inquiétudes.  Le 
Rapporteur   du   procès  fe  retire    chez  lui 
trifte  &c  rêveur  ;   fa  femme  lui  demande 
lavec  émotion  le  fujet  de  fa  peine.  »  Une 
»  malheureufe  affaire  ,  lui  dit-il  ,  dont  je 
ijjfuis  Rapporteur,  me  jette  dans  le  plus 
«  cruel  embarras  «'.  11  lui   raconte   en  peu 
de  mots  l'hiftoire  du  payfan  infortuné  qu'il 
croit  innocent.  La  femme  lui  demande  s'il 
is'eft  préfente  des  témoins ,  le  miri  répond 
iqu'ily  en  a,  &  qu'ils  ont  vu  tel  jour  vers 
minuit ,  au  clair  de  la  lune ,  le  payfan  met- 
tre le  feu  à  la  maifon  du  Riche.  La  femme 
prend    un  calendrier    Se    reconnoît  qu'au 
jour  indiqué,  Ôc  à  l'heure  marc]aée  ,  la  lune 
n'étoit  point  levée,   ce   qui  conftatoic  U 
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faulTe  dépofition  des  témoins.  Le  Juge  fort 
fatisfait  de  robfervation  judicieufe  de  fa 
femme,  en  fit  part  le  lendemain  à  fa  Com- 
pagnie :  on  rappelle  aufli-tôc  les  témoins , 
ils  fe  coupent  &  font  confondus.  Le  Riche 
opprefTeur  &  les  témoins  font  condamnés. 
L'innocent  rentra  dans  tous  fes  droits  & 
fut  amplement  dédommagé  par  une  partie 
de  la  fortune  de  fon  cruel  perfécuteur.  Ainfi 
le  fang  de  Naboth ,  fut  vengé  par  la  mort 
de  l'injufte  Achab. 

Le  malheur  peut  traverfer  quelquefois 
la  vie  de  l'homme  de  bien^  mais  rarement 
il  l'accable.  L'honnête  homme  eft  toujours 
fort ,  lorfqu'il  a  pour  défenfeurs  ,  l'hon- 
neur, fon  innocence  &  fes  vertus. 

Année     lyK?. 

Louis  XV  ayant  pris  la  réfolution  de 
gouverner  lui-même  fon  royaume,  s'atta- 
cha M.  de  Fleury,  fon  ancien  Précepteur, 
pour  être  aidé  de  fes  confeils.  La  confiance 
qu'il  avoit  dans  ce  Prélat  _,  détermina  S. 
M.  à  lui  donner  entrée  au  Confeil ,  &  à 
le  faire  Miniftre  d'Etat. 


Dans  la  grande  rue  qui  fait  une  partie 
du  f  auxbourg  de  Torteron ,  de  la  ville 
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de  St.-L6  en  Normandie  ,  eft  fitué  le  Cou- 
vent de  la  Communauté  du  Bon-Sauveur , 
fondé  &  établi  par  Jacques  de  Gouey  , 
Chanoine  Régulier  de  St.-AugulHn  Curé 
de  Notre-Dame  de  Sr.-Lô  ,  à  la  générc- 
fité  duquel  cette  maifon  dut  non-feule-, 
;  ment  fon  inftitution  mais  encore  l'achat 
:  du  premier  hofpice  qui  fervit  de  retraite 

•  aux  tilles  pieufes  qui  commencèrent  cet 
établifTement.  11  paya  cette  maifon  de  {es 
deniers  ,   de  ne  ceffa  de  contribuer  à  l'ac- 

\  Xïoiiïement  de  cette  Communauté  nailfan- 
te  par  fes  exhortations  Se  les  exemples  con- 
tinuels de  vertus  qu'il  donnoit.  Il  y  fit  en- 

•  trer  Demoifelle  Suzanne  Hébert  fa  nièce  , 
■qui  marcha  conftamment  fur  les  traces  d'un 
oncle  fi  refpedable  ;  cet  étabUlfemeiit  fut 

|]ttonfirmé  par  Lettres-Patentes  du  Roi  de 
cette  année,  enregiftrées  au  Parlement  en 

Cette  Commumuté  a  formé  depuis  un 

établiflement  de  fon  ordre  à  Caen.  Sa  règle 

;  eft  celle  des  Filles  de  Ste.-Marie.  La  pro- 

;  tedion  3c  les  libéralités  de  la  Maifon  de 

Matignon  ont  beaucoup  contribué  à  foute- 

'i  iiir  ce!:r2  inftitution  &c  celle  des  nouvelles 

Catholiques. 


Le  Roi  donna  une  nouvelle  marque  de 
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ion  amour  pour  les  Arts  ,  en  ordonnant  au 
Duc  d'Antin,  Surintendant  des  tâtimens, 
de  faire  favoir  à  fon  Académie  de  Pein- 
ture Se  de  Sculpture  ,  qu'il  deftinoit  un 
fonds  de  50,000  liv.  pour  être  employé  à 
récompeiifer  ceux  qui  s'appliquecoienc  à 
mériter  les  Prix. 


t 


Le  Père  Ange  Prouft,  Auguftin  de  la 
réforme  de  Bourges ,  étant  Prieur  à  Lam- 
bille  en  Bretagne  en  i()6o,  y  raflembla  un 
certain  nombre  de  filles  de  piété  qui  , 
feulement  par  des  vœux  fimples  ,  fe  dé- 
vouèrent au  fervite  des  pauvres,  à  l'exem- 
ple de  St.-Thomas  de  Villeneuve,  Arche- 
vêque de  Valence  ,  qui  avoir  été  Auguftin, 
te  s'étoit  diftingué  par  une  ardente  charité 
pour  le  foulagement  des  pauvres.  Ces  filles 
font  hofpitalicres  fous  la  règle  de  St.-Au- 
guftin  \  ôc  lorfqu'elles  prononcent  leurs 
vœux ,  on  leur  met  un  anneau  d'argent  au 
doigt. 

On  ne  fut  pas  long  temps  à  s'appercevoir  ' 
de  l'utilité  de  cet  inftitut.  Dès  le  mois  de 
Mars  166  \  y  Louis  XIV  accorda  des  Lettres- 
Patentes  à  cette  fociété  de  filles  ,  par  lef-  ' 
quelles  il  leur  fut  permis  d'établir  de  pareil- 
les Communautés  dans  toutes  les  Villes 
où  elles  ferois^nt  appellées ,  pour  fervir  les 
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malades  dans  les  Hôpitaux  j  pour  élever 
gratuitement  les  pauvres  filles  Orphelines 
6c  les  mettre  en  état  de  gagner  leur  vie , 
&c  aufli  pour  recevoir  des  femmes  ôc  des 
filles  qui  voudroient  faire  des  retraites  de 
piété  dans  leurs  maifons. 

Elles  vinrent  à  Paris  où  Louis  XIV  leur 
permit  en  1700  d'avoir  une  maifon  pour 
lervir  de  chef-lieu  à  l'inftitut  8c  entretenir 
la  correfpondance  générale  avec  les  autres 
Maifons.  Cette  Maifon  où  réfident  la  Di- 
rectrice ôc  Procuratrice-Générales  5  a  fub- 
fifté  fans  Lettres- Pateiites  jufqu'au  mois  de 
Juin  de  cette  année  que  Louis  XV  leur  en 
accorda ,  ôc  qui  furent  regiftrées  au  Parle- 
,inent  le  7  de  Septembre  fuivant,  par  lef- 
quelles-ce  Monarque  bienfiifant  leur  per- 
.mettoit  d'a':quérir  jufqu'à  vingt-mille  livres 
,de  rente  pour  l'entretien  de  quarante  fœurs. 


AuGUST  E-Marie-Jeanne  de  Bade-Ba- 
den ,  DuchefTe  d'Orléans ,  mourut  en  cou- 
,che  à  Paris  le  8  Août,  âgée  de  zi  ans, 
extrêmement  regrettée  du  Roi,  de  la  Rei- 
ne, de  toute  la  Cour,  de  tous  ceux  qui 
avoient  l'honneur  de  l'jpprocher  ou  de  la 
connoître  ,  &  du  peuple  qui  donna  des 
marques  très-fenfibles  de  fa  douleur ,  pen- 
dant fa  vie  &  à  fa  mort. 
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Les  Religieux  de  la  Chanté,  firent  célé- 
brer le  i  8  de  Septembre  un  fervice  folem- 
nel  pour  le  repos  de  l'âme  de  cette  Augufte 
Princeire,  en  reconnoillance  des  grandes 
aumônes  qu'elle  faifoit  à  cet  Hôpital  pour 
le  foulagement  &  l'afliftance  des  malades 
dont  cette  Maifon  eft  toujours  très-char- 
gée.  Les  malades  unirent  leurs  prières  au 
St.-Sacrihce  ,  &  adrefsèrent  leurs  vœux  aii 
Ciel  pour  la  confervation  de  toute  la  Mai- 
fon d'Orléans,  Proteétrice  &  Bienfaitrice  de 
cet  Hôpital.  i 


H  E  N  R  i-Jacques  Nompar  de  Caumont, 
Duc  de  la  Force  ,  Pair  de  France  ,  l'un  de§  ' 
quarante  de  l'Académie  Françoife  ,  &SJ 
Protecteur  de  l'Académie  des  Belles-Let- 
tres, Arts  &:  Sciences  de  Bordeaux,  y  fonda 
un  prix  annuel  d'une  médaille  d'or  de  trois 
cens  livres  pour  exciter  l'émulation  des 
Sçavans. 


Louis  XV  ayant  accordé  des  Lettres- 
Patentes  en  date  du  mois  d'Août ,  pour 
rét.Lblilfement  d'une  Académie  de  Belles- 
Lettres  à  Marfeillej  &  l'Académie  Fran- 
çoife ayant  adopté  cette  nouvelle  Compa- 
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gnie  le  jeudi  19  Septembre  de  cette  année, 
il  y  eut  une  alTemblée  publique  très-nom- 
breufe  de  l'Académie  Françoife  ,  expreffé- 
ment  convoquée ,  dans  laquelle  M.  de  Cha- 
ilamot  de  la  Vifcléde  ,  Secrétaire  perpétuel 
de  la  nouvelle  Académie,  accompagné  de 
MM.  de  Gerein  ,  Lieutenant  Général  de 
l'Amirauté  à  Marfeille,  &  Taxil ,  Dépu- 
tés de  la  même  Académie  ,  parla  au  nom 
de  fes  Confrères,  &  prononça  un  difcours 
très-éloquent  ,  auquel  M.  de  Fontenelle  ^ 
Directeur ,  répondit  avec  cette  éloquence 
fine  &  légère  qui  lui  étoit  particulière.  Les 
trois  Députés  de  l'Académie  de  Marfeille 
^eurent  part  à  la  diftribution  des  jetons. 
;  Le  Maréchal  de  Villars,  Gouverneur  de 
;Provence ,  qui  avoir  favorifé  cet  établiire- 
^ment  de  tout  fon  crédit ,  en  fut  déclaré 
le  Protecteur,  &  pour  animer  l'ardeur  des 
■Orateurs,  des  Poètes ,  de  fignaler  fon  amour 
pour  les  Lettres ,  il  fonda  un  prix  qui  con- 
«îîfte  en  une  médaille  d'or  de  ?oo  liv. 


Les  Minimes  furent  établis  à  Calais  en 
ii(ji  I  ,  au  moyen  d'une  rente  de  500  liv. 
que  la  Ville  leur  paye  annuellement  fur 
les  anciens  deniers  patrimoniaux,  au  terme 
du  Contrat  qui  en  fut  palTé ,  &  par  le  moyen 
des  charités  que  les  habitans  leur  faifoient. 
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Les  Maieur  de  Lchevins  y  ont  fondé  un 
Collège  établi  par  Lettres-Patentes,  duquel 
l'ouverture  le  ht  le  1 8  d'Odobre. 

Le  Roi  a  de  plus  gratifié  ces  Religieux 
de  îoo  liv.  de  rente  fur  le  Domaine  que 
S.  M.  pofsède  dans  le  pays  Calaifis  pour 
l'entretien  d'une  ;  iterne  qui  fut  conftruite  en 
1641  ,  dans  l'enceinte  de  leur  Couvent, 
pour  fournir  de  l'eau  aux  troupes  &c  aux 
habitans. 


Extrait  de  VOraifon  funèbre  du  Maré- 
chal de  Grammont  ^  que  le  Père  Defplaf- 
fes  ,  Jéfuite  ,  prononça  à  Pau  dans  le 
tems  de  la  tenue  des  Etats  de  cette  Pro- 
vince ,  dont  cette  illujirc  Maréchal  éto'it 
Gouverneur. 

C  E  Héros  fécondé  par  de  nobles  inclina- 
tions ,  animé  par  les  exemples  domefti- 
ques ,  foutenu  par  de  grandes  vertus ,  mé- 
rita les  récompenfes  du  monde,  en  rendant 
à  la  Patrie  des  fervices  éclatans  ,  des  fervir 
ces  conftans ,  des  fervices  de  toute  efpcce. 
11  fe  fignala  d'abord  fous  M.  le  Dauphin  à 
Philisbourg,  à  Manheim  ,  a  Frakendal ,  à 
Nerwinde.  11  eut  à  Ramillies  la  gloire  de 
retarder  lono;-tems  la  victoire  des  ennemis  ; 

de 
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de  ramener  trois  ou  quatre  fois  a  la  charge 
ua  relie  de  troupes  épouvantées ,  de  de  faire 
une  belle  défenfe  avec  une  retraire  glorieufe. 
Enfin  M.deGrammont  s'eft  rendu  digne 
des  récompenfes  de  la  Religion.  D.éiabufé 
de  la  vanité  long-tems  avant  fa  mort  ,  il 
n'a  donne  que  des  exemples  d'une  piété 
folide.  11  ernploya  fon  crédit  &:  fes  biens 
au  fûulagement  des  malheureux. 


=8- 


Le  mérite  &:  la  vertu  doivent  êçre  jé-^ 
compenfés.  Si  la  Patrie  a  droit  d'exiger  du 
Citoyen  fon  zèle^^:  fes  fervices ,  tout  Ci- 
toyen qui  raféryie:ave,c  diftinâ;ion  &  fidé- 
lité ,  doit  recevoir,  les  honneurs  &  les  bien- 
faits qu'il  a  fi  juilement  mérités. 

Un  ancieîi  &,.t;ijès-brave  Officier  ^com- 
.  mandant  dans   mi  bataillon  de  la  Maifon 
du  R.oi  ,  fe  vit  contraint  par  fon  grand  âge 
&  fes  infirmités  de  quitter  le   fervice. -Le 
I  Colonel  de   ce  même  Régiment  connoif- 
fant  tout  le  mérite' -de  ce  refpeclable  Offi- 
cier, foUicita  une  r^écompenfe  de  la  Cour. 
On  repréfenta  qu'il  n'y  avoit  f.ucune  place 
vacante;  mais  que  la  première  qui  fe  pré- 
fenteroit  ,  lui  feroit  accordée.  »  Eh  bien, 
55  reprit  généreufement  le  Colonel ,  je  me 
J5  démets    en  fa   faveur  de   tel  gouverne- 
)■>  ment  «.  11  en  obtint  le  brevet  ôc  l'agré- 
ment. 

Tom.  I,  O 


I 
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Ce  trait  eft  l'éloge  le  plus  fublime  &  le 
plus  intéreHànt  qu'on  puilfe  faire  de  l'ame 
généreufe  &  fenfible  du  Colonel  bienfai- 
fant.  C'eft  être  véritablement  grand  que  de 
cannoître  le  mérite,  de  favoir  l'apprécier,  de 
le  fervir  &:  de  contribuer  à  fa  rccompenfe.  ^ 

J  N  N  EÈ-    ^!fi%'  ^ 

.;rn  i:^h  r. 

L  A  nailTance  de  deux  PrincelTes  que  la 
Reine  donna  à  la  France ,  occafîonna  des 
fêtes  &  une  infinité  de  bonnes  œuvres  , 
parmi  lefquelles  on  diftirtgua  celles-ci.      -  ^ 

Un  Exempt  des  Gardes  du  Corps  de 
Compiégne ,  après  avoir  alnfté  à  un  Te] 
£?cw/;z  -chantG  dans  l'cglife  paroifliale  du' 
Château  ,  ht  enfuite  allumer  ,  devant  fa 
maifon  ,  un  beau  feu  ,  ràlfembla  foixante 
pauvres  de  la  ville  à  qui  il  donna  à  fouper.' 

> 

Le  Cardinal  de  Polignac  ,  charge  des 
affaires  de  France  en  Cour  de  Rome,  ju- 
gea à  propos  de  convertir:  en  charités  les 
réjoui^Tances  publiques  que  le  caradère 
dont  il  étoit  revêtu  l  engageoient  à  faire.  Il 
fit  diftrtbuer  quarante-deux  dots  de  vingt-' 
cinq  écus  chacune  à  de  jeunes  filles  or- 
phelines. 


La  Reine  fauva  la  vie  â  un  foldat  da 
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•Régiment  des  Gardes  qui  avoir  déferré ,  6c 
qui  s'croic  engagé  dans  les  Dragons  ;  S  M. 
eut  même  la  bonté  de  faire  élever  l'enfant 
de  ce  foldat ,  qui  n  etoîr  âgé  que  de  5  ans. 
En  conféquence  de  cette  grâce,  on  corn*' 
mua  la  peine  de  mort  en  celle  des  galères 
en  faveur  d'un  autre  foldat  dont  la  caufe 
étoit  h  même. 

Un  Abbé  qui  avoit  volé  des  franges  d'or 
dans  lesappartemens  du  Roi,  dutauiîi  la.vie 
à  la  bonté  compatitrante  decettePrincelTe.  Il 
croit  condamné  d  mort ,  &  la  Sentence  avoir 
été  confirmée  à  la  rournelle  ;  mais  la  rieine 
en  fit  furfeoir  l'exé.ution ;  Se  lorfque  le 
Roi  fut  de  retour  de  Rambouillet,  elle  de- 
manda la  grâce  de  cet  Abbé  que  l'indigence 
avoit  porté  à  ce  crime  ,  &  qui  reçu:  ordre 
■de  retourner  dans  fon  pays. 

■'    ■■'■■     -g  ■    ■-•■■■'i-,   '  ■      '8.  ,   ..  iiij 

'T^L  ti  Sa  -  ,  f  2/aiI 

Louis  XV  toujours  prêt  à  donner  de 

"nouvelles  preuves  de  fa  bonté  compatif- 

■fe'nte  envers  les  malheureux  ^  ayant  été  in- 

rbtmé  de  l'in.endie  du  Bourg  cf  Arcis-fur- 

AuIdô  ,  fit  délivrer  cà  M.  Grafim  ,  Dire6teur 

général  dés  Monnoyes  &c  Seigneur  de  ce 

Bourg ,  la  fomme  de  cent  mille  livres  pour 

le  faire   réparer.  Il   âvoit  aufli  donné  des 

ordres  pour  foulager  ,  autant  que   les  con- 
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joncVures  le  permettoient,  un  grand  nom- 
bre de  ParoifTes  du  Royaume  qui  avoient 
été  endommagées  par  la  grêle  j  ce  fléau 
ayant  fait  cette  année  des  ravages  extraor- 
dinaires en  France  comme  dans  tout  le 
refte  de  F  Europe. 


Le  20  d'Avril,  dimanche  de  Quafîmo' 
do^  les  Confrères  &  Palmiers  de  l'Archi- 
confrairie  Royale  du  St.-Sépulchre  de  Jé- 
rufalem  ,  dans  leglife  des  Cordeliers  du 
grand  Couvent  de  Paris  ,  délivrèrent  pro- 
cefllonneilement  des  prifons  de  cette  ville 
lîx  prifonniers  pour  dettes  qui  fe  trouvè- 
rent entre  les  deux  guichets  du  grand  Châ^ 
telet ,  &  qui  afiiftèrent  à  la  proceflion  de- 
puis ce  lieu  jufqu'à  l'Eglife  du  St.-Sépul- 
chre,  rue  St.-Denis,  &  de-là  aux  Corde- 
liers ,  où  ils  entendirent  la  melTe  &  le  fer* 
mon. 

Ce  pieux  établifTement  fut  fait  cette 
année  par  les  foins  &  le  zèle  de  Louis  Po- 
lycarpe  Jarry  ,  Marchand  Epicier  ,  Juré- 
Contrôleur  de  la  Marchandife  de  foin  , 
ancien  Guidon  de  ladite  Confrairie  ,  des 
aumônes  &:  quêtes  faites  chez  les  Con- 
frères 6^:  Sœurs,  étant  foutenu  par  les  Ma- 
giftrats  à:  pat  une  délibération  générale  de 
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Ja  Compagnie.  Le  nombre  des  Prifonniers 
à  délivrer ,  doit  augmenter  à  proportion 
que  les  charités  feront  abondantes. 


Thomas  Durieux ,  né  dans  le  village 
de  Bernoville  ,  au  Diocèfe  de  Laon,  étoit 
connu  par  le  nombre  confidérable  de  Jeu- 
ijnesgens  formés  par  fes  foins  à  la  piété  & 
aux  lettres.  Il  eft  un  des  premiers  élèves  de 
•  iM.  Gillot,  auffi   Prêtre  &  Docteur  ,  qui 
;  ifacrifta  (qs  travaux ,  fes  biens  jufqu'à  plus 
■  de  ^oo,Goo  liv.  à   élever  de  pauvres   étu- 
;  dians  pour  toutes  fortes  d'états ,  &  qui  en 
■éleva  ainfi  au  moins  cinq  ou  fix  cens  pen- 
dant fa  vie    Afin  de  commuer  cette  bonne 
œuvre  après   fa  mort ,  il  crut  ne  pouvoir 
choifir  perfonne  qui  y  fût  plus  propre  que 
M.  Durieux    &  il  ne  fe  trompa  pas;   mais 
:  en  confervant  toujours  le  même   efprit  de 
les  mêmes  vues  charitables  j  il  aima  mieux 
Faire  de  moindres  charités  à  chacun  en  par- 
ticulier ,  &  les  étendre  à  plus  d'étudians , 
■:e  qui  donna  à  fon  œuvre  une  fécondité 
lou -elle.  Pour  la  conduire ,  il  choifit  de 
3ieux  &  fçavans  maîtres  ,  qui    donnoient 
gratuitement  leurs  foins  &  leur  tems. 
hn  1(^9^,  M.  Gobinet  le  neveu  ,  ayant 
:    ;té  nommé  à  un  Canonicat  de  TEglife  de 
Chartres ,  qui  l'obligea  de  quitter  la  Prin- 
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cipalité  du  Collège  du  Pleflîs  ,  M.  Durieux 
fut  nommé  à  la  place  le  17  Janvier  i6c)6. 
Ce  fut  alors  qu'il  redoubla  de  vigilance  & 
de  zèle  ,  ôc  il  eut  la  confolation  d'y  faire 
refleurir  la  piété  ôc  les  fciences.  Depuis  fon 
entrée  dans  ce  Collège  julqu'à  une  maladie 
fâcheufe  où  il  tomba  en  1711  ,  il  pratiqua 
les  jeûnes  Se  les  auftérités  les  plus  rigoureu- 
fes.  11  ne  gatdoit  jamais  d'argent  chez  lui, 
&C  pendant  la  dernière  maladie  ,  ayant  en- 
core un  gobelet  ôc  une  écuelle  d'argent ,  il 
fit  vendre  l'un  &  l'autre  pour  bire  des  au- 
mônes ,  voulant  mourir  pauvre  comme  il 
étoit  né  pauvre.  Son  zèle  ne  fe  bornoit  pas 
k  fon  Collège  &  à  fa  Communauté  de  Ste.- 
Earbe  ,  il  ht ,  outre  cela  ,  de  très-grands 
biens  au  C  ollége  Dupleflis  ,  ayant  rem- 
bourfé  environ  30,000  liv.  de  dettes,  & 
dépenfé  environ  i^.cooliv.  pour  l'aggran- 
dilfement  6v:  la  décoration  de  la  Chapelle. 


=s^ 


Ch  A  RL  ES-Henri  Fénel ,  Doyen  de 
TEglife  Métropolitaine  de  Sens ,  aulli  re-« 
commandable  par  fa  piété  que  par  fon  éru«- 
diiion ,  légua  en  mourant  fa  bibliothèque 
au  Chapitre  de  la  même  églife  ,  à  condi-i 
tion  ^i  elle  fcroit  publique. 
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Gilles,  Comte  de  Hautefott,  Lieu- 
tenant-Général des  armées  du  Roi ,  devant 
commander  une  Efcadre  de  douze  vaif- 
feaux  de  guerre ,  mourut  à  Paris.  Son  tefta- 
ment,  monument  immortel  de  fa  charité 
&  de  fa  bienfaifance  ,  contient  un  grand 
nombre  de  legs,  tous  confidérables ,  en 
faveur  de  (es  domeftiques ,  &c  la  fondation 
d'un  Maître  d'Ecole  &c  de  deux  Sœurs- 
Grifes  dans  chacune  des  ParoilTes  où  fes 
biens  font  fîtués. 


I-  Une  mort  à  laquelle  les  François  fu- 
rent très-fenfibles ,  eft  celle  de  Louis  Ar- 
mand de  Bourbon  ,  Prince  de  Conti  , 
Gouverneur  du  Haut  &  Bas-Poitou.  Ce 
Prince  qui  étoit  allé  à  Lifle-Adam  ,  revint 
à  Paris  fur  l'avis  qu'il  reçut  que  le  Comte 
de  la  Marche,  fon  fils  aîné,  étoit  attaqué 
de  la  rougeole ,  &  prefque  en  arrivant ,  il 
tomba  malade  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut le  4  de  Mai ,  vidime  de  l'amour  pa- 
ternel. 

La  ville  de  Niort  fit  éclater  fa  douleur 
&  fa  reconnoilTance.  Elle  avoit  été  com- 
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blée  de  Ces  bienfaits  &  favorifée  de  fa  pro- 
teélion  en  diverfes  rencontres. 

Les  Prêtres  de  l'Oratoire  établis  dans 
cette  ville  le  regardent  comme  leur  prin- 
cipal Bienfaiteur.  Pénétrés  de  gratitude  & 
de  fenfibilité  ,  ils  firent  dans  leur  églife 
un  fervice  folemnel  auquel  ailiftèrent  le 
Corps  de  Ville  Se  toute  la  Noblelle  des 
environs.  Le  Père  Houdel ,  fupérieur  de 
la  Maifon  ,  prononça  l'Eloge  funèbre  de  ce 
Prince  auîîufte. 


L  E  fieur  Rigotd  mourut  à  Marfeille 
le  vingt  de  Juillet.  Il  étoit  fort  con- 
nu des  Sçavans  par  fon  érudition  ,  dont 
il  donna  des  preuves  en  pluheurs  occa- 
fions.  Subdélégué  de  l'Intendant  de  Pro- 
vence à  Marfeille,  il  fe  diftingua  dans  le 
tems  de  la  pefte  par  fon  zèle  pour  le  bien( 
public  &  par  des  travaux  qui  lui  rnér?- 
tèrent  l'attention  de  la  Cour.  Louis  XV > 
outre  des  Lettres  de  Noblelfe  qu'il  lui  ac- 
corda ,  le  décora  du  Cordon  de  l'Ordre 
de  St.-Michel.  Avant  que  de  fe  fixer  à 
Marfeille  fa  Patrie  ,  il  avoir  utilement 
feijvi  en  qualité  de  Comminàire  de  la 
Marine.  11  fut  un  des  principaux  Promo- 
teurs de  l'Académie  Royale  des  Belles- 
Lettres  de  Marfeille. 
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Il     Pierre  Bellard,  Dodeur  de  Sorbon- 
'sne  &  Curé  d'Alençon  ,  défervic  cette  Pa- 
iroilfe,  qui  eft  la  feule  de  cette  ville,  avec 
:  toute  la  vigilance  &  tout  le  zèle  d'un  vrai 
Pafteur ,  aimant  fes  Paroiffiens  comme  fes 
enfans ,  6c  les   ayant  autant  édifiés  par  fa 
.'vie  pure  &:  exemplaire  ,  que  par  fes  doc- 
tes &z   touchantes   exhortations.   Toujours 
'  attentif  à  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu 
&  au  bien  de  fon  troupeau ,  il  établit  une 
Maifon   de  Filles  de  la  Providence   pour 
l'éducation  des  enfans ,  3c  un  Hôpital  pour 
les  pauvres  de  les  malades  ;  il  fit  en  mou- 
rant  cet  Hôpital   fon   légataire   univerfel. 
Son  grand  zèle  pour  la  fanârification  des 
,ames  ,  ôc  en  particulier  pour  Tinllradion 
ides  nouveaux  convertis ,  dont  il  augmenta 
fie  nombre,  lui  avoir   mérité  une  penfion 
Ij  du  Roi ,  dont  les  pauvres  feuls  prohtoienr. 


Claude  d'Uffon ,  Abbé  de  Notre-Da- 
me de  Préfeigne  ,  Diocèfe  du  Mans ,  mou- 
•  rut  le  27  Juillet  dans  le  Château  de  Bonac, 
Il  au  pays  de  Foix.  11  étoit  frère  du  Marquis  de 
ce  nom ,  Ambafïadeur  du  Roi  en  Suilfe  :  ôc 
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depuis  qu'il  avoit  été  nommé  à  cette  Ab- 
baye ,  il  s'étoit  retiré  dans  Tes  Terres  où  il 
employoic  fes  revenus  au  foulagement  dei 
Pauvres. 


Demoiselle  Emery  ,  fille  d'un  Con- 
feiller  au  Parlement  de  ce  nom  ,  ayant  pris 
la  réfolution  de  fe  faire  Religieufe  ^  dota 
deux  pauvres  filles  qui  avoient  la  même 
vocation.  Elles  prirent  le  voile  avec  elle  ,  & 
entrèrent  dans  le  même  Couvent. 

Mademoifelle  de  Beringhen  avoit  donné 
quelque  tems  auparavant  ce  rare  exemple  de 
zèle  &c  de  piété. 


Une  fille  très-honnête  &  très-vertueufe, 
étoit  attachée ,  en  qualité  d'Econome  3c 
d'Intendante  des  domaines  conhdérables 
d'un  Château ,  appartenant  à  un  Gentil- 
homme d'une  des  plus  riches  provinces  du 
Royaume.  Adive,  vigilante  &  laborieufe, 
les  occupations  du  dedans  3c  du  dehors  ,  ne 
l'empêcholent  point  de  remplir  (qs  obliga- 
tions envers  fa  Maîtrelfe ,  à  qui  elle  étoit 
iincérement  dévouée.  Tout  profpcroit  dans 
les  mains  fidèles  de  cette  Econome  intelli- 


Françoise.  251 

genre.  Aimée,  juftemenc  appréciée  cîe  fes 
Maîtres ,  elle  joLulfoit  de  couce  leur  con- 
tîance. 

La  mort  vint  défunir  les  deux  époux ^ 
Lx  mort  de  la  Dame  répandit  le  deuil  &  la 
confternacion  dans  le  Château.  La  iille , 
quoique  amèrement  affligée  ,  n'en  remplit 
pas  avec  moins  d'exaétirude  fes  devoirs  ,  ôc 
;  continua  de  gérer ,  fans  interruption  ,  pen- 
•  dant  quelque  tems  les  biens  de  fon  Maître , 
déjà  avancé  en  âge  ,  &  peu  propre  à  gouver- 
ner fa  fortune  par  lui-même. 

Cette  hlle  ,  après  avoir  laiile  paiïer  quel- 
que tems ,  repréfente  à  fon  Maître  que , 
:  malgré  fon  zèle  &  fon  attachement  pour  lui, 
elle  fe  voyoit  forcée  de  céder  à  la  décenLe  , 
&  de  fe  retirer.  Le  Gentilhomme,  pénétré 
de  douleur  &  de  regrets ,  lui  répond  les  lar- 
mes aux  yeux ,  que  le  parti  c]u'elle  vouloic 
.  prendre ,  le  jettoic  dans  les  plus  fâcheufes 
:  extrémités  ,  dans  un  rems  fur-tout  ,  où.  il 
■  avoit  le  plus  de  befoin  de  confolation  &  de 
fecours.  11  n'envifageoic  plus ,  ajouta-t-il  j 
qu'un  avenir  funefte.  Des  Collatéraux  avi- 
des &  impatiens ,  dévoroienc  déjà  des  yeux 
;  fa  fucceffion  ,  &  ne  s'occupoient  peut-être 
aduellement   que  des  moyens   de    le   dé- 
pouiller &;  de  le  mettre  en  tutelle,  jj  Vous  me 
»  décidez  fur  le  champ,  mon  cher  Maître, 
»  les  raifons  que  vous  daignez  m'alléguer  , 
»>  ôc  defquelles  votre  tranquillité  dépend  , 
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»  me  dcrerminenc  à  vous  faire  le  facrific* 
»  de  I. ecce  même  décen.e  qui  me  forçoic  s 
35  me  réparer  de  vous  Repofez-vous  fui 
ismoi,  &  coMiptez  coiiiours  fur  le  même 
w  zd-le  &  la  me. ne  exa6ticude  ". 

Le  Gïïncillionme  rcBéchit  &  fentit  plus 
quel-im-^is  r-vnca^e  de  confervercerte  fille 
vettueufe  qt*!  croit  pour  lui  plus  que  j.imais 
im  rréfor  aulli  néelfaire  que  rare.  D'un  au- 
tre côré,il  penfoir  que  cette  fille  pouvoit 
trouver  un  p-rti  atîez  av.intigeux  pour  l'o- 
bliger à  fe  iéparer  de  lui.  Smi^  enfans,  li- 
vré à  lui-même  ,  il  avoir  toutes  les  inquié- 
tudes de  11  vleilleiTe  ,  tems  auquel  on  craint 
que  tout  nous  manque.  !l  adniercoit  cette 
fille  à  fa  table  ;  elle  f  ifoit  fa  confolation. 

Un  tems  alfez  confidérable  s'écoule  :  l'ha- 
bitude de  fe  voir  journellement,  ht  n.ntre 
quelque  forte  de  f  imiliarité.  On  eft  homme 
à  tout  âge  \  le  GentiHiomme  tint  à  cette 
fille  quelques  propos  galants.  <  ette  fille, 
s'armant  de  la  fcvérité  qu'infpire  la  plus 
auftère  vertu  lui  ht  entendre  que  fans  doute 
il  vouloir  la  chalTer;  qu'elle  croyoit  cepen- 
dant que  C\  conduite  foutenue  devoit  lui 
avoir  acquis  de  l'eftime  ëc  des  égards.  »  Mes 
»>  vues  (ont  légitimes,  reprit  le  Gentilhom- 
me ,  «  puifque  pour  vousconferver ,  je  de- 
jj  fire  vous  attacher  à  ma  perfonne  par  les 
j»  liens  lus  plus  ficrés  ".  —  Que  dites- vous, 
»>iMonfieur,  s'écria-t-elle  avec  viva^itéj 
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j>  fongez-vous  a  l'excrême  difproportion? 
,1  — Vos  vertus,  reprit  le  Gentilhomme, 
»  votre  méiite  &  vos  fentimensvoas  rappro- 
I)  chent  de  moi;  ces  titres  refpeétables  vous 
»  tiennent  lieu  d'extra6tion  :  mes  réflexions 
i>  font  faites  ,  fi  les  vôtres  s'accordent  avec 
»>  mes  intentions.  Je  n'ai  plus  que  des  arran- 
,i  gemens  à  prendre  pour  établir  votre  fCi- 
.»  reté.  — J'accepte,  repartit  cette  fille  ver- 
.»  cueufe  _,  avec  reconnoilfance  ,  l'honneur 

>  que  vous  me  deftinez;  mais  à  condition 

>  que  je  remplirai  toujours  à  votre  égard  , 

>  les  mêmes  fonctions  qui  m'ont  fixé  à  vo- 

>  tre  fervice  jufqu'àce  jour;  même  refpeft, 
:  i>  même  zèle,   même  chaleur  pour  vos  in- 

5  tcrêts  «. 

,  Dès  le  lendemain  le  Gentilhomme  par- 
:it  pour  fe  rendre  chez  un  très-habile  Avo- 
•it  de  fes  amis ,  dans  une  Ville'  à  quelque 
iiftance  de  fon  Château.  Il  lui  expofe  fa 
Ituation,  fes  craintes  ôc  fon  projet.  L'A- 
/ocat  le  ralTure,  lui  dreife  la  forme  du  Con- 
riatSc  le  plan  qu'il  devoit  fuivre.  Le  Gen- 
ilhomme,  de  retour,  prit  le  parti  de  s'ab- 
.'enter  de  fon  Château ,  &  vint  dans  la  Ca- 
pitale établir  fon  domicile  ;  enfuite  il  époufa 
rette  digne  &  vertueufe  fille ,  qui  au  boni 
iu  terme  ,  lui  donna  un  fils.  Trois  ans 
iprès ,  le  Gentilhomme  revint  à  fon  Châ- 
:eau,  revit  fes  amis  qui  lui  témoignèrent 
leurs  regrets  de  fon  éloignement.  11  le  dé- 
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termine  aufïî-tôt  à  venir  habiter  fes  ancien 
foyers^  il  appelle  auprès  de  luifon  fils  &  i 
fidèle  compagne.  Ses  amis  viennent  le  vif 
ter  j  ils  s'émerveillent  fur  les  proiielfe 
amoLireufes  du  vieillard  j  fur  la  gentilleiï 
du  petit  page  qu'il  s'ctoit  donne  ,  &:  fii 
Theureufe  fér-onditc  de  l'Intendante.  Celle 
ci,  fans  fe  déconcerter,  répond  de  manier 
à  faire  illufion  à  fes  hôtes.  Son  nouvel  cta 
n'avoit  rien  changé  à  fon  fervice  j  l'cnfan 
croilToit  Se  on  lui  donnoit  dans  la  maifoi 
une  éducation  convenable  à  fa  naiflance. 

Le  Gentilhomme  meurt:  les  héritier 
accourent ,  voulant  difpofer  de  tout  &:  s'ei 
emparer.  La  veuve  ,  modefte  &  aflfligée 
leur  préfente  fes  titres  qu'ils  refufent  de  re 
connoître.  Elle  court  éplorée  chez  l'Avoca 
qui  '^voit  cimenté  fon  bonheur  j  il  pourfui 
l'affaire  avec  chaleur  ;,  lui  donne  les  fond 
nécelTaires  pour  fubfifter  avec  (on  enf.nt 
Les  héritiers  font  déboutés  de  leurs  deman 
des  au  premier  Tribunal;  ils  en  appellen 
au  Parlement  qui  les  condamne  à  tous  le 
frais  du  prorès.  L'Avocat  fait  lever  l'exécu 
toire  ;  mais  la  veuve  refufe  gcnéreufemen 
de  s'en  fcrvir, voulant  ramener  parla  dou 
ceur  des  procédés ,  ces  parens  acharnés  à  f: 
perte.  L'Avocat  trouve  un  expédient  con- 
forme à  la  générolité  de  la  veuve.  Il  mande 
un  Huiffier  de  fon  voifinage,  homme  hon 
ncte  dans  l'exercice  de  fes  fondions.  Il  lu 
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émet  entre  les  mains  l'exécutoire  ëc  la 
quittance  des  frais.  »  Vous  vous  conduirez, 
ui  dit-d ,  "  fuivant  la  réception  qu'on  vous 
)  fera;  Ci  on  agit  avec  honnêteté,  en  figni- 
>  fiant  l'exécutoire,  vous  remettrez  en  mê- 
■y  fnê-cems  la  quittance  «.  L'Huiffier  fe  rend 
hez  les  héritiers ,  qui ,  hors  d'état  de  payer , 
lemandent  quelque  délai.  »  Vous  pouvez 
[»  nous  rendre  ce  fervice  important ,  lui  di-i 
•  rent-ils  ;  la  veuve  feroit-elle  affez  impi- 
■  toyable  pour  ne  pas  fe  prêter  à  notre  ll- 
tuation  actuelle  ?  «  —  Voilà  ,  reprit 
Huiflier ,  en  leur  préfentant  la  quittance , 
ce  que  penfe  cette  vertueufe  &c  refpeéla- 
ble  veuve  «.  Les  héritiers  pâlifTent  &:font 
Dnfondus  de  tant  de  vertu  ôc  de  généro- 
té.  Ils  partent  le  lendemain  avec  l'HuilIier, 
îconnoilTent  la  veuve  &  l'enfant  comme 
ignés  par  de  fi  nobles  procédés,  d'une  al- 
ance  n  juftement  méritée ,  de  les  accueil-* 
nt  de  tous  leurs  hommages. 

J    N    N    É    E         1728. 

.  La  Nation  voyoit  avecfatisfadion  la  fé-» 
)ndité  de  la  Reine   s'annoncer  par  plu- 

îurs  Prince(res  auxquelles  elle  donna  le 
.,ur;  mais  le  defir  d'avoir  un  Prince,  un 
J'ritier  de  la  Couronne ,  lui  fit  adrelTer  au 
'el,  ainfi  que  wute  la  nation ,  les  vœux  les 

us  aidens^ 
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Au  milieu  des  efpérances  de  la  France, 
de  vives  allarmes  fur  la  fancé  du  Roi,  vin- 
rent troubler  la  félicité  publique,  Louis  XV. 
fut  attaqué  de  la  petite  vérole,  mais  fans 
accident  6c  fins  fièvre.  On  ne  lui  fit  aucun 
remède  ^  il  fut  rétabli  en  peu  de  jours ,  & 
fe  montra  bien-tôt  fans  qu'elle  eût  lailTé  fur 
fon  vifage  aucune  imprellion  fâcheufe. 


Le  froid  ayant  été  exceffif ,  depuis  la  nuit 
de  Noël  jufqu'au  lo  de  Janvier  ,  les  Prin- 
ces ,  les  Seigneurs ,  les  Magiftrats ,  le  Pré- 
vôt des  Marchands  &  les  Echevins  ,  firent 
allumer  des  feux  publics  dans  les  Places, 
les  Carefours,  les  principales  rues  de  dans 
les  lieux  où  il  y  a  des  Corps-dc-Gardes. 

Louis  XV.  avoir  donné  cet  exemple  de 
charité  bienfaifante ,  en  ordonnant  de  faire 
des  feux  à  Verfailles  dans  différentes  Pla- 
ces ,  fans  compter  le  bois  3c  le  charbon  qu'il 
fit  diftribuer  à  de  pauvres  familles. 


Le  25  Mars  le  Duc  de  Coiflin,  Evcque 
de  Metz,  remit  entre  les  main?  de  l'Inten- 
dant 
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dant  de  la  Province  ,  les  clefs  des  corps  de 
Cazernes  qu'il  avoir  fait  conftruire ,  tant 
pour  le  foulagemenc  des  pauvres  Bourgeois, 
fujets  aux  logemens  de  guerre ,  que  pour 
éviter  les  defordres  que  la  trop  grande  fa- 
miliarité des  Soldats  avec  le  fexe ,  occa- 
fionnoit  par  ces  logemens.  Les  Bourgeois  ôc 
les  Corps  de  métiers  ,  dans  le  remerciement 
qu'ils  tirent  quelques  jours  après  à  ce  Pré- 
lat ,  lui  demandèrent  la  permiffion  de  nom- 
mer cet  édifice  Casernes  de  Coïslïn ,  pour 
marque  de  leur  reconnoilTance,  &  pour  en 
:onferver  la  mémoire  à  la  poftérité. 

Ce  digne  Prélat  s'étoit  porté  à  cette 
;onftruction  avec  tant  de  zèle  &  de  vigi- 
ance  ,  que  la  même  année  qui  avoit  vu 
)avrir  les  fondations ,  en  vit  la  perfe6tiori 
;ncière.  On  croit  que  ces  bâtimens  lui  coii- 
'èrent  plus  de  1 50,000  liv. 

La  Bourgeoise  de  Metz  s'étant  afifem- 

•lée  avec  la  permilîîon  du  Lieutenant  de 

loi ,  vint  au  Palais   Epifcopal ,  remerciée 

/Evèque,  de  ce  que  non  content  d'avoir 

ait  conftruire  à  fes  dépens,  en  1727,  un 

'orps  de  Cazernes  &:  des  Pavillons,  dans 

i  place  du  Champ  à-Seille,  pour  le  foula- 

ement  du  peuple  \  il  venoit  de  commen- 

2r  encore  fur  la  même  Place  de  nouve:-ux 

-orps  de  Cazernes ,  &  des  Pavillons  fuffi- 

ins  pour  loger  à  l'aife  trois  bataillons  avec 

;urs  Officiers,  &  cela  dans  un  tems  q\x  le 

Tom,  I.  R 
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prix  des  matériaux  de  toute  efpèce ,  étoit 
exceffif,  à  caufe  des  nouvelles  fortificationî 
que  le  Roi  faifoit  faire  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Ëelleiile ,  pour  rendre  Metz  une 
des  plus  fortes  places  de  l'Europe.  Les  Bour- 
geois témoignèrent  dans  leur  compliment 
à  l'Evêque,  qu'ils  étoient  d'autant  plus  fen- 
fibles  à  ce  nouvel  effet  de  Cx  générofité,  qu'il» 
avoient  moins  de  fujec  de  s'y  attendre  fi-tôt. 
parce  que ,  depuis  la  conllrudion  des  pre- 
mières Cazernes  en  17Z7 ,  il  avoir  augmen- 
te d'un  nouveau  corps  de  logis,  compoféde 
feize  chambres,  d'un  grand  ouvroir,  &  df 
pkifieurs  autres  commodités ,  la  maifon  de 
Refuge  qu'il  avoit  fondée  quelques  année: 
auparavant,  pour  renfermer  les  hlles  d'une 
vie  fcandaleufe  j  &  que  voulant  que  tout  fon 
Diocèfe  relfentît  les  effets  faluraires  de  for 
zèle  5c  de  ia  générolité,  il  venuit  de  faire 
bâtir  un  Séminaire ,  pour  élever  dans  l'efprii 
occléfiafi:ic]ue ,  lous  un  Direcfteur  &  un  Sous- 
maître  ,  vingt  jeunes  pauvres  Etudians ,  moi- 
tié François ,  moitié  Allemands ,  fujets  dt 
Roi. 

On  peut  ajouter  à  la  louange  de  cet  illuf- 
tre  Prélat ,  la  charité  qu'il  exerc^a  à  la  naif- 
fànce  du  Dauphin  ,  envers  les  prifonnien] 
détenus  pour  dettes ,  dont  plufieurs  arrêtéî 
jour  contrebande  &  qui  ne  pouvant  payei] 
c'amende ,  dévoient  être  condamnés  aux  Ga- 
êtes. 
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'  Xé  14  de  Mai  1730,  les  trois  Ordres  de 
la  Ville  vinrent  en  corps  faire  le  même  re- 
merciement à  l'Evêque,  dont  les  aumônes 
abondantes  ne  diminuèrent  point,  après  d& 
fi  grandes  dépenfes. 


*?= 


On  vit  fe  former  cette  année,  la  fonda- 
don  d'un  Hôpital  à  Bourbonne-les-Bains, 
)ar  le  zèle  d^  la  bienfaifance  de  M.  Charles, 
"Juré-Official  du  lieu. 
■    Il  n'y  a  peut-être    point  d'endroit  en 
•rance  dont  les  eaux  mniérales  foient  plus 
téquentées,  que  celles  de  Bourbonne-les- 
^ams,  en  Champagne,  diocèfe  de  Langres. 
)n  y  voit  en  tout  tems  ,  mais  principale- 
'nent  au  Printems  &  en  Automne  ,  un  con- 
■'ours  prodigieux  de  malades  j  &  la  réputa- 
lon  de  ces  eaux  eft  fondée  fur  l'expérience. 
^lus  de  500  maifons  de  ce  Bourg  ayant  été 
Jonfumées  parle  feu,  le  premier  Mai  17 17, 
n  l'a  rétabli  en  peu  de  tems  ^  de  forte  qu'à 
réfent,  outre  un  çrand  nombre  de  mai- 
ms,  propres  à  recevoir  les  perfonnes  les 
lus  riches  &  les  plus  diftinguées,  on  y  troii- 
(^  à  700  Chambres  garnies  ,  de  différent 
ix  pour  ceux  qui  font  obligés  de  ne  faire 
-l'une  modique  dépenfe. 
M.  Nicolas   Juy ,  Médecin  Chymifte  , 
imeurant  à  Bourbonne ,  fit  impamer  a 
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Troyes  un  petit  Traité  des  propriétés  Se  de 
vertus  des  Eaux  minérales  de  ce  lieu  ^  il  ; 
indique  ,  de  bonne-foi  ,  quelles  font  le 
maladies  auxquelles  ces  eaux  font  contrai 
res ,  ou  du  moins  inutiles  ;  &  de  plus  il  ap 
prend  que  M.  Charles ,  Curé  du  lieu ,  y 
jette  les  fondemens  d'un  Hôpital,  en  laif 
fant  une  grande  maifon  ,  où  il  a  fait  perte 
tous  fes  meubleSj  avec  beaucoup  d  autre 
qu'il  a  achetés ,  &  en  faifant  d'autres  dépen 
les  néceflaires  pour  cette  fondation  ,  lel 
quelles ,  à  ce  qu'on  alTuroit  dans  le  Boun 
même  ,  montoient  à  la  fomme  de  dix  milli 
livres.  Ce  digne  &c  vertueux  Pafteur  ,  ef 
frère  de  M.  Charles,  ci-devant  Direcleu 
des  eaux  de  Bourbonne ,  ProFelTeur  Roya 
en  Médecine  ,  dans  l'Univerlité  de  Be^ 
fançon. 

11  eft  certain  qu'un  Hôpital  étoit  très- né 
ceflaire  en  ce  lieu  ,  puilqu'il  s'y  attroupi 
ordinairement  dans  les  faifons  jufqu'à  5 oc 
pauvres  ,  auxquels  la  charité  des  habitan 
ôc  des  perfonnes  qui  s'y  rendent ,  ne  peu 
fuffire. 

On  ne  promettoit  encore  cette  année  qm 
le  couvert ,  un  lit ,  les  médicamens  nécef^ 
faites ,  les  bains  &  les  eaux  gratis ,  ainfî  qui 
les  foins  des  Médecins ,  Chirurgiens ,  Bai^ 
gneurs  &c  autres  gens  de  feivice.  Ahn  di 
mériter  le  fecours  gratuit,  il  faut  que  le 
nialades  foienc  munis  de  Certificat  de  pau- 
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vrecé  &  de  maladie  ,  tant  de  leurs  Cu- 
rés, que  des  Médecins  ou  Chirurgiens  des 
lieux  de  leur  domicile  \  mais  il  faut  que 

i;:pour  la  nourriture,  ils  fe  conforment  à  ce 
qui  fe  pratique  en  plulieurs  Hôpitaux  bi^n 

•  fondés ,  c'eft-à-dire  ,  cju'ils  donnent  à  titre 

■   d'aumône ,  ou  autrement ,  une  fomme  mo- 
dique. 

Les  pauvres    Prêtres   ôc   les    Religieux 

.  ;  inandians  trouvent  dans-  cet  Hôpital  des 
chambres  particulières  &  tous  les  fecours 

.  qu'on  peut  leur  procurer  ,  en  obfervant , 
lorfqu'ils  feront  en  état  de  célébrer  ,  de  le 
faire  à  la  décharge  de  cette  Maifon  ,  c'eft- 
à-dire  ,  d'acquitter  les  meifes  qu'on  pourra 
y  fonder  ou  demander  journellement.  S'il 
plaît  à  la  Cour  pourvoir  à  la  fubfiHance  de 
cet  Hôpital,  les  foldats  y  feront  reçus  en 
fe  m  uni  liant  de  leur  paye  ordinaire  ,  8c  en 
.apportant  des  certificats  fignés  de  leurs 
Officiers  6c  Chirurgiens-Majors  ,  Se  vifés 
par  les  Subdélégués  des  villes  d'où  ils  for- 
.  tironc. 

i  i.  Dans  le  nombre    des     Règlemens   du 

'  nouvel  Hôpital  qui  paroifTent  très-fages , 
M.  Charles  invite  les  perfonnes  bienfaifan- 
tes  à  y  fonder  des  lits  j  pour  la  fomme  de 
.  fix  cens  livres ,  qui  feroit  une  rente  an- 
nuelle de  trente  livres  j  le  fondateur  du 
lit  pourroit  y  envoyer  tous  les  ans  un  ma- 
lade qui  y  feroit  nourri  pendant  un  mois. 
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Ou  ne  pourroit  trop  s'étendre  fur  ut 
objet  auflî  inrerelTànt  pour  le  bien  de  l'hu 
manité ,  afin  d  engager  les  perfonnes  zélée 
à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  au  pro- 
grès d'un  établilfement  Ci  utile  &  fi  précieux 
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M  ART  E-Magdelaine  Courtin  de  Vil- 
liers,  femme  de  Henri  Boucher,  Brigadier 
d^s  armées  du  Roi,  &  premier  Capitaine 
des  Grenadiers  du  Régiment  des  Gardes 
Françoifes  ,  avoir  laiifé  par  fon  teftament 
à  M  d'Orfay  fon  beau-frère ,  une  fomme 
de  deux  mille  écus ,  dont  celui-ci  fit  pré- 
fent  à  deux  couhns  de  la  Teftarrice  pour 
l'éducation  de  leurs  enfans.  Cet  aite  de 
générofité  mérite  qu'on  en  conferve  le  fou-» 
venir. 

Camille  d'Hoftein ,  Comte  de  Tal« 
lard  ,  Maréchal  de  France ,  fe  diftingua 
dans  la  profefïion  des  armes.  Ayant  battu 
les  troupes  de  l'Empire  &  obtenu  tous  les 
trophées  qui  fuivent  la  victoire  la  plus 
décidée ,  il  écrivit  à  Louis  XIV  :  »  Nous 
«  avons  pris  plus  de  drapeaux  &  d'étendarts 
»  que  V.  M  n'a  perdu  de  foldats". 

Dans  une  autre  adlion  contre  les  An- 
glois  ,  le  Maréchal   courant   pour  ralliée 


I 
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quelques  Efcadrons  j  la  foiblefTe  de  fa  vue 
lui  fie  prendre  un  corps  ennemi  pour  un 
corps  de  nos  troupes  j  il  fuc  fait  prifonnier 

"*  *  &  mené  au  Général  Anglois  qui  n'oublia 
rien  pour  le  confoler.  Le  Maréchal  fatigue 
de  tous  les  lieux  communs  qu'on  lui  débi- 
toit  fur  l'inconftance  de  la  fortune ,  dit  a 
Malboroug  avec  impatience  :  »  Tout  cela 
)i  n'empêche  pas  que  votre  Grandeur  n'ait 
5>  battu  les  plus  braves  troupes  du  mon- 
3>  de.  —  J'efpère,  répliqua  Mylord  ,  que 
>}  votre  Grandeur  exceptera  celles  qui  les 
î>  ont  battues  «. 

M.  de  Tallard  avoir  dans  le  courage 
toute  l'ardeur  Se  la  vivacité  Françoife  ^  un 
efprit  aéVif,  perçant,  fécond  en  expédiens 
&  en  relfources.  Il  parvint  à  la  gloire  par 
toutes  les  voies  d'un  homme  d'efprit  ôc 
de  cœur. 

Louis  Sauveur  de  Villeneuve,  Lieit- 
tenant-Général  de  la  SénéchaulTée  de  Mar- 
seille ,  fut  nommé  pour  fuccéder  au  Vi"- 
comte  d'Andrezel ,  à  l'AmbalTade  de  là 
Porte  Ottomane.  On  peut  aflTurer  fans  exa- 
gération que  cette  Ambaflade  fut  remplie 
d'évènemens  confidérables  ,  ôc  foutenue 
avec  autant  d'éclat  que  de  dignité. 

Nous  n'en  rappellerons  ici  qu'un  trait 
•remarquable  qui  concerne  la  médiation  du 

R4 
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Roi  de  France ,   fouhaitée ,   demandée  & 
obtenue  par  trois   grandes  PuilTances  ;  fa- 
voir ,  l'Empereur  &  le  Czar  de  Mofcovie 
d'une  parc  \  le  Sultan  Mamouth,  Empe- 
reur des    Turcs ,   de    l'autre  j    médiation 
remplie  par  notre  Amba(Tadeur,  feul  Mé- 
diateur ,  avec  toute  la  fagelfe  &   toute  la 
magnificence  polîîbles ,  au  gré  de  à  l'entière 
fatisfa6kion  de  toutes  les  Parties  intcreirées 
dont  il  avoir   pleins  pouvoirs  j  enfin  avec 
un  entier  fuccès,  puifqu'elle  fut  fuivie  d'un 
traité  qui  donna   la  paix  à  de  vaftes  pays 
&c  à  des  Nations  entières.  Cet  événement 
glorieux  pour   le  Roi  &  pour  fon  digne 
Miniftre  ,  mérita    d'être   immortalifc    par 
vin  monument  tel  que  la    belle  médaille 
du  Roi  qui  fut  frappée  peu  de  tems  après. 
Jleureufe  époque  qui  termina  une  fi  belle 
Ambaiïade  ,  &  qui  fera  toujours  diftinguée 
dans  notre  hiftoire  ! 

Elle  le  fera  auflî  dans  les  faftes  de  la 
ville  de  Marfeille ,  dont  le  commerce  du 
Xevant  a  toujours  été  protégé  ,  &  qui  de- 
viendra encore  plus  floriifant  par  le  renou- 
vellement des  anciennes  capitulations  con- 
tenues dans  un  nouveau  traité  du  28  Mai 
1 740 ,  qui  a  été  négocié  &  obtenu  fous  le 
même  Miniftère,  Se  augmenté  de  plulieurs 
articles  avantageux. 

Le  Marquis  de  Villeneuve  revenu  en 
France  3  fut  re^u  du  Roi  <5c  de  toute  ix 
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Cour  avec  une  diftindion  particulière. 
S.  M.  l'avoir  nommé  Confeiller  d'Etat  un 
peu  après  la  conclufion  du  traité  dont  on 
vient  de  parler ,  charge  qui  continua  de  le 
dévouer  au  fervice  du  Roi  &c  au  bien  de 
l'Etat. 

'     Marie  Louife  de  la  Grange  d'x\rquien  , 
Marquife  de  Béthune  ,  Dame  d'Atour  de 
•la  Reine  Marie-Thérèfe  ,  étoit  veuve  de- 
puis le  4  06lobre  1(391.  Pleine  de  véné- 
ration ôc  d'amour  pour  fon  époux    mort 
durant    fon  ambalTade    extraordinaire    de 
Suède ,  elle  avoir  ordonné  que  fon  corps 
dépofé  dans   l'églife   des  Religieux  de   la 
Charité  de  la  ville  de  Selles  en  Berry,  fe- 
roit    inceflamment    tranfporté    pour    être 
mis  dans  le  même  cavea>u.  Elle  laifla  plu- 
(îeurs  pieufes  difpofitions  de  cet  efprit  de 
religion  dont  elle  fut  animée  pendant  fa 
/ie,   &  de  fa  charitable  bienfaifance  en- 
vers les  pauvres. 

'  '  U  A  M 1 T I  É  eft  un  fentiment  délicac 
lont  on  doit  écarter  tout  ce  qui  peut  le 
)lelfer,  &c  faifir  les  moindres  occafions  de 
ui  être  utile.  Tels  font  les  principaux  ca- 
adères  de  l'amitié»  Voici  à  ce  fujet  une 
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beile  action  du  Chevalier  de  *  *  *  enven 
un  Gentilhomme  qui  lai  ctoit  fort  atta- 
ché, &  qu'il  ainoit  beaucoup.  Ce  Gentil- 
homme le  t.c^uve  un  jour  au  lever  de  « 
Seif^neur;  celui-ci  jugeant  à  fon  air  abbattu 
qu'il  avoir  du  chagrin  ,  lui  ht  quelque! 
queflions  pour  en  favoir  la  caufe.  1-e  Gen- 
tilhomme, par  diicririon  ,  ne  voulut  pas 
s'expliquer  &  e  contraignit  pour  rappellei 
fa  gaieté  ordinaire.  Comme  il  prenoiE  con- 
gé, ce  Seigneur  lui  donna  une  lettre  qu'il 
écrivit  fur-le-champ  &c  qu'il  lui  recom- 
manda fort  de  rendre  inceifamment  ;  ce 
que  le  Gentilhomme  fit  avec  toute  la  dili- 
gence polTible.  Aufli-rot  que  l'homme  à 
qui  la  lettre  étoit  adrelfée  en  eut  pris  lec- 
ture ,  il  lui  compta  une  fomme  de  i  200  liv. 
Le  Gentilhomme  revient  promptement 
chez  le  Seigneur  &  lui  préfente  les  1200I. 
qu'il  eft  chargé  de  lui  remettre.  Ce  géné- 
reux Seigneur  lui  répond  qu'il  n'a  point 
d'argent  à  recevoir,  que  s'il  en  a  reçu  ,  il 
le  félicite  fur  fa  bonne  fortune  ^  qu'il  le 
prie  de  ne  lui  faire  aucune  inltance  à  ce 
fujet,  n'ayant  point  autre  chofe  à  lui  dire*; 
&  comme  il  alloit  monter  en  voiture^ 
j>  Voulez-vous  ,  lui  dit-il  ,  que  je  vou; 
>»  mène  quelque  part  «.  Ainfi  fe  termina 
brufquement  cette  converfation  délicate  Si 
embarrafl'ante. 
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Les  hommes  ne  font  que  ce  que  l'cdii- 
■  cation  les  fait.   Formez  vos   enfans  par  le 
i  bon  exemple  ,  vous  en  ferez  des  Citoyens 
honnêtes  ëc  vertueux.   L'exemple  eft   tou- 
jours la  meilleure  &  la  plus  sûre  de  tou- 
rtes  les  inftruâiions.   L'unique    relTort    de 
l'autorité  d'un  père  eft  dans  le  cœur  de  fes 
enfans.   Etre  vertueux    &    fe    faire   aimer 
id'eux  ,  mériter  ëc  obtenir  leur  confiance  , 
c'eft  le  grand  art  de  l'éducation. 

Un  père  refpeélable   donnoit  par  mois 
à  fon  fils   une    fomme  afiez    confidérable 
:pour  fes  menus  plaifirs.  S'étant  apperçu  que 
le  jeune  homme  accumuloit  depuis  long- 
tems  fomme  fur  fomme  ,  fe  propofa  de 
'emcdier  de  bonne  heure  à  un  vice  naif- 
ant  dont  les  fuites  pouvoient  être  funef- 
:es,  préjudiciables  à  lui-même  &  à  la  fo- 
•iété  ^   vice  d'autant  plus  odieux  qu'il  dé- 
grade  l'humanité.  La  tendrelfe  de  ce  père 
;uftement  allarmée,  lui  fuggére  un  moyen 
les  plus  honnêtes  ôc  des  plus  généreux.  Il 
révient  fon  Pafteur  ,  lui  confie  fon  projet 
'<  l'invite  à  dîner  pour  le  lendemain.  Le 
Pafteur  fe  rend  à  l'invitation  •■,  le  père,  dans 
i  converfation ,  s'entretient  de  la  misère 
es  pauvres  de  la  ParoiflTe.  Le  Pafteur  lui 
:préfente  que  les  reftburces  lui  manquent 
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pour  pouvoir  fatisfaire  aux  befoins  de  l'in- 
digence ;  qu'il  frappe  envain  à  toutes  les 
portes ,  &  que  plus  la  misère  femble  s'ac- 
croître &  multiplier  les  malheureux ,  plus 
il  s'apperçoit  que  la  charité  fe  relTerre  & 
fe  réh-oidit.  Sur  ce  tableau  touchant  &  pa- 
thccique  de  la  misère  publique ,  tracé  par 
ce  Palpeur  zélé  j  le  père  adreUe  la  parole  à 
i^on  h\s ,  &  lui  demande  C\  fes  entrailles  ne 
font  pas  vivement  émues  par  cette  pein- 
ture de  l'humanité  fouffrante  j  il  ajoute 
qu'il  lui  connoît  une  ame  trop  fenfible 
pour  ne  pas  contribuer  de  tout  (on  pou- 
voir au  foulasement  de  tant  d'infortunés 
qui  manquent  de  tout ,  &"  qui  n'avoienn 
d'autre  fentiment  que  la  douleur  qui  les 
accabloit  ,  &  des  yeux  que  pour  exciter 
par  leurs  larmes  la  généreufe  compaflioii 
des  riches  ôc  des  Puilfans  :  "  Je  fçais ,  mon 
j»  fils ,  que  vous  avez  en  réferve  une  fom- 
j>  me  alfez  confidérable  j  je  me  flatte  que 
jj  vous  l'avez  deftinée  à  de  bonnes  oeuvres. 
»  BcnifTez  la  Providence  de  vous  préfentec 
35  une  occafion  auiîl  favorable  de  lignaler 
j>  votre  bon  cœur  ;  livrez  généreufement  â 
35  notre  Pafteur  ces  tréfors  vils  en  eux-me- 
35  mes ,  &  qui  n'ont  de  prix  que  dans  le 
33  bon  ufage  qu'on  en  fait^  il  les  répandra 
33  en  votre  nom  dans  le  fein  des  pauvres  «'. 
Le  jeune  homme  pénétré,  attendri  juf- 
qu'aux  larmes  de  l'exhortation  d'un  père  fi 
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refpedable  &  (î  digne  d'être  aimé  ,  fe  dé- 
pouilla fur-le-champ  de  cet  argent  qu'il  re- 
mit entre  les  mains  du  Pafteur.  Celui-ci 
l'embrafTe  &  l'alfure  que  ceite  fomme  dif- 
tribuée  à  fon  intention  ,  va  lui  attacher  au- 
li  tant  de  cœurs  qui  le  béniront  comme  leur 
bienfaiteur.  Le  vertueux  père  termina  cette 
{cène  touchante  en  comblant  fon  hls  de 
louanges  &:  de  carelfes ,  augmenta  confi- 
dcrablement  l'argent  de  fes  menus  plaifirs; 
lui  faifanc  fentir  qu'il  fe  flattoit  qu'il  en 
feroic  un  aurti  noble  ufage  dans  la  fuite. 
Une  leçon  fi  intéreflante  a  produit  depuis 
l'heureux  effet  que  ce  bon  père  dcfiroir. 

,;  Année    1720. 

L  E  Roi ,  toute  la  France ,  &  on  peut 
dire  toute  l'Europe  ,  attendoient  avec  la 
plus  vive  impatience  les  couches  de  la 
Reine,  qui  déjà  mère  de  trois  Princeifes, 
mit  le  comble  à  tous  les  vœux  par  l'heu- 
reufe  naiffance  de  Louis  Dauohin  de  Fran- 
ce. Toutes  les  PuilTances  étrangères  parta- 
gèrent la  vive  fatisfadtion  des  François.  Les 
Etats-Gcnéraux  fe  fignaièrent  en  faifant 
préfent  d'une  médaille  d'or  de  ico  ducats 
au  Courrier  que  M.  de  Vanhoc  leur  Am- 
baffadeur ,  avoir  envoyé  à  la  Haye. 

Le  Roi  qui  n'avoit  point  quitté  la  R&ine 
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pendant  fes  douleurs  ,  &  qui  lui  avoir 
donné  des  marques  continuelles  de  fa 
tendreffe  ,  parut  dans  le  moment  de  la 
naillanje  du  Dauphin  ,  touché  de  la  plus 
vive  joie  \  &  toutes  les  perfonnes  qui 
étoient  dans  la  chambre  ou  dans  Tapparte- 
ment  de  la  Reine  ,  en  apprenant  cette 
grande  nouvelle  ,  firent  paroître  leur  amour 
pour  le  Roi  &  la  lîncérité  de  leurs  vœux 
pour  la  fatisfaction  de  leurs  Majeftés. 

Dans  le  moment  qu'on  porta  le  Dau- 
phin dans  l'appartement  qui  lui  avoit  été 
préparé ,  le  Roi  dit  au  Duc  de  Villeroi , 
Capitaine  des  Gvirdes  en  quartier  :  ■>•>  Duc 
»  de  Villeroi,  conduifez  le  Dauphin^  c'eft  '' 
»  le  feul  cas  où  mon  Capitaine  des  Gardes 
»  peut  me  quitter  <«. 

IVi.  d'Orceval ,  premier  Page  du  Duc  de 
Gefvres ,  Gouverneur  de  Paris  ,  qui  ap- 
porta de  la  part  de  fon  Maître  ,  le  premier 
la  nouvelle  de  la  nailTance  du  Dauphin  a 
l'Hôtel  de  Ville,  &  dont  l'arrivée  excita 
fubitement  les  acclamations  publiques,  fut 
gratifié  d'une  penhon  de  1500  liv.  par  la 
Ville  ^  &  le  Duc  de  Gefvres  ,  de  ce  jour- 
là  ,  le  fit  Exempt  de  fes  Gardes.  Une  chofe 
fîngulière  &  vraie  ,  c'eft  que  ce  Gentilhom- 
me, cjui  étoit  venu  de  Verfailles  en  tren- 
te-trois minutes,  paroiifant  hitigué  en  def- 
eendant  de  cheval ,  fut  porté  par  le  peuple" 
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jufques  dans  la  falle  de  l'Hôrel  de  Ville  , 
en  criant  de  toute  fa  force  :  Vive  le  Roi , 
nous  avons  un  Dauphin. 

Le  Roi  voulant  ajouter  aux  a(5lions  de 
, grâces  qu'il  avoir  rendues  à  Dieu  ,  des 
marques  de  fa  généreufe  compaffion  pour 
les  malheureux,  accorda  plulieurs  bienfaits 
&  donna  ordre  au  Cardinal  de  Rohan , 
grand  Aumônier  de  France,  défaire  dif- 
tfibuer  de  grandes  aumônes ,  &  de  délivrer 
des  prifonniers.  S.  M.  donna  également 
une  aminiftie  générale  à  tous  les  défer- 
teurs. 

Le  Cardinal  ,  chef  de  la  Commiffion  , 
fe  rendit  \q  z6  Odlobre  à  la  Conciergerie, 
où  il  donna  la  liberté  à  environ  70  prilon- 
niers  pour  dettes.  Cette  Commiffion  étoic 
en  même-tems  chargée  d'examiner  les  pla- 
cets  des  criminels  qui  étoient  dans  le  cas 
de  ceux  à  qui  S.  M.  vouloit  faire  grâce. 

11  feroit  trop  long  d'entrer  dans  le  dé- 
tail des  fêtes  qui  fe  donnèrent  dans  toutes 
les  Provinces  du  royaume  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  quelques  traits  les  plus  intérelTans 
afin  qu'on  puille  juger  des  fentimens  ten- 
dres &  refpedtueux  des  François  pour  leur 
Prince. 

\  La  ville  de  Lyon  ,  entr'autres ,  fe  diftin- 
^ua  par  fon  zèle  &  fa  bienfaifance.  Il  y 
eut  des  aumônes  coniidérables  répandues 
avec  choix  tant  en  argent  qu'en  pain  &  eii 
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viande  que  de  pieux  Citoyens  renouvellë- 
renr  pluheurs   fois.    On   délivra    plafieurs 
prifonniers ,    &    les    Officiers  municipaux 
de  la  ville  dotèrent  56  pauvres  filles. 

Le  Bailliage  ,  la  Vicomte,  l'Amirauté  , 
le  Bureau  des  Finances  ,  la  Chambre  du 
Commerce  ,  &  tous  les  Corps ,  tant  -de 
juftice  que  de  métiers  de  la  ville  de  Rouen, 
fe  diftinguèrent  par  leurs  aumônes  abon- 
dantes ôc  par  la  délivrance  d'un  grand 
nombre  de  Prifonniers. 

Ce  qui  parut  de  plus  fmgulier  dans  les 
réjouiiïances  de  toutes  les  Provinces  du 
royaume  ,  ce  fut  une  troupe  de  femmes 
q\n  prirent  les  armes  à  Givet  avec  la  per- 
milîion  du  Commandant.  Cette  troupe  hit 
commandée  par  une  femme  de  98  ans,  fui- 
vie  de  fa  fille  âgée  de  66.  La  mère  tira  un 
coup  de  fufil  avec  beaucoup  de  fermeté, 
&  but  deux  verres  de  vin  à  la  fanté  du 
Dauphin  j  c'eft  le  troifième  qu'elle  avoit 
vu  naître. 

Dans  la  plupart  des  villes  du  Hainault, 
il  y  eut  de  femblables  compagnies  de  fem- 
mes &  de  filles  qui  marchèrent  en  fi  bon 
ordre  &c  firent  le  maniement  des  armes 
avec  tant  de  jufte(Te,que  les  foldats  des 
garnifons  en  étoient  furpris. 

Rien  ne  peut  égaler  la  joie  que  caufa  à 
Toulon  la  nouvelle  de  la  nailTance  du 
Dauphin.  Si   cette  fête  auffi  galante  que 

magnifique , 
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magnifique,  fit  honneur  à  M.  Mithon,  In- 
tendanc ,  il  nen  eut  pas  moins  de  l'aition 
géncreufe  &  pleine  de  charité  qu'il  iSt  le 
jour  que  cerce  heureufe  nouvelle  arriva. 

On  ctoic  alfemblé  en  Confeil  de  guerre 
"pour  juger  deux  Matelots   dcferteurs.   Le 
jugement  drellé  <3c  la  plume  à  la  main  pour 
le  figner  j  on  entendit  tout  à-coup  le  oruic 
du  canon,  des  cloches,  ôc   les  cris  réitérés 
■de  vive  le  Roi  &C  Monjeigneur  le  Dauphin  ; 
ce  qui  faifit  tellement   de  joie   toute  l'af- 
fcmblée ,  qu'on  fut  quelque  tems  fans   par- 
ler, &  à  la  vérité  l'on  ne  s'entendoit  plus. 
L'Intendant  fe  leva,  demanda  la  fufpen- 
ion  du  Confeil ,  &:  fe  chargea  d'intercéder 
5our  les  criminels  :  »  ne  pouvant  ,  dit-il , 
■>  fe  réfoudre,  dans  un  tems  de  joie  &  d'al- 

>  légrelfe  j  &  à  la  nouvelle  d'un  événement 
)  qui  annonçoit  le  bonheur  de  la  France  , 

>  donner  fa  voix  pour  faire  des  malheu- 
reux «.  11  en  écrivit  en  Cour;  &  fa  lettre 

ut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  délirer  j  le 
loi  ayant  accordé  la  grâce  de  ces  deux 
cferreurs  fur  la  demande  de  l'intendant, 
ont  le  zèle  pour  le  fervice  de  S.  M. ,  fa 
iftice  &:  (x  charité  firent  l'admiration  eé- 
:rale. 

A  Varfovie  ,  le  dimanche  aso  d'Oéto- 
:c ,  le  Marquis  de  Monti,  Brigadier  des 
mées  du  Roi  ,  Ambafladeur  extraordi- 
'.ice   de  France  ,  près  du  Roi  &  de   la 
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République  de  Pologne  ,  fit  également 
éclater  fon  zèle  de  h  générofité. 

Six  pauvres  Orphelines  choiiies  dune 
honnête  famille  ,  qu'il  fit  habiller  d'habits 
blancs  ôc  conduire  par  deux  femmes  agees 
à  la  Cyrille  du  chœur  du  chapitre  de  la  Col- 
léaiaîe ,  avec  chacune  un  cierge  à  la  main  ; 
fix  Prifonniers  pour  dettes  délivrés  par 
l'AmbafTadeur ,  habillés  à  la  Polonoife  d'un 
drap  bleu ,  étoient  au  bas  de  l'églife ,  ayant 
cealement  un  cierge.  La  Grand'MelTe  cé- 
lébrée par  le  Nonce  étant  finie  ,  les  fix 
OrpheUnes  allèrent  à  l'Autel  recevoir  du 
Prélat  chacune  une  bourfe  de  30  ducats 
d'or  pour  leur  dot  ;  après  quoi  le  Nonce 
entonna  le  Te  Deum.  Le  Marquis  de  Monti 
fit  donner  la  rétribution  pour  toutes  les 
MelTeS  qu'on  put  célébrer  ce  jour-là  dans 
Varfovie  dans  l'intention  de  prier  le  Sei- 
gneur pour  la  confervation  du  Roi ,  de  la 
Reine  ,  du  Dauphin  &  de  la  famille  Roya- 
le  &  y  joignit  une  fomme  d'argent  pour 
de'pauvres  familles.  Il  fit  encore  diftribuei 
abondamment  à  toutes  les  Communautés, 
de  la  viande  ,  de  la  bière  ^  des  aumônes. 

Entre  toutes  les  fêtes  qui  fe  donnèrent  a 
Malthe  ,  on  diftingua  celle  du  Bailly  àt 
Froulay ,  Général  des  armées  Navales  de  h 
Religion  ,  qui  fit  mettre  en  liberté  un 
grand  nombre  de  Forçats. 

A   Marfeille,  TEvêque  ,   pendant    les 
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^tes,  donna  a  dîner  à  cent  pauvres  dans 

la  Cour  de  1  Eveclié  ,  fit  diftribuer  des  au- 

|;    mones  a  tous  ceux  qm  fe  préfenrèrent  à  ia 

.;    porte  pendant  les  trois  jours  de  réiouif- 

■    fance;  il  n  oublia  pas  ks  pauvres  honteux 

auxquels  ce  Prélat  in  des  libéralités  par  le 

canal  des  Curés.  Ce  digne  Pafteur  cuidans 

■     des  jours  de  deuil  &  de  défolation  ,  n'a- 

1  !  bandonna  jamais  les  pauvres ,  les  traita  avec 

beaucoup  de  bonté  &  de  profufion  dans  ces 

jours  de  joie  &  d'allégrefTe. 

Le  19  Mars  1730,  le  Marquis  de  Ville- 
neuve, Ambafï?.deur  du  Roi  i  Conftanti- 
nople  ,  ne  crut   pas    pouvoir  commencer 
|plus  dignement  une  fête  qui  avoit  pour  ob- 
Bobjet  principal,  un  ade  de  reconnoilTance 
envers  Dieu  ,  qu'en  exerçant  fa  charité  en- 
.vers  2000  Efclaves  chrétiens  de  toutes  na- 
ttions qui  gémilToient  dans  les  fers,  au  Ba- 
gne ou  fur  lés  Galères  du  Grand-Seigneur. 
Son  Excellence  leur  fit  diftribuer  par  fon 
■Aumomer ,  de  la  viande  ,  du  riz  &  du  pain 
a  quoi  ces  pauvres  infortunés  furent  lî  fen- 
Ijbles    qu  oubliant  la  dureté  de  l'efclavase 
Is  adrefserent  leurs   vœux  au  ciel  pour  la 
^rofperiteduRoi,  de  la  Famille  Royale 
X  de  toute  la  France. 

Les  Enfans  de  Chœur  de  la  Sainte-Cha- 
•elle  de  Dijon,  à  qui  on  avoit  accordé  un 
pur  de_  congé  ,  afin  qu'ils  fe  reirentilfenc 
e  la  joie  publique  ,  demandèrent  à  le  paf- 
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fer  dans  unHermitage,  fimé  à  une  portée 
de  moufquet  de  la  Ville,  &:  dont  la  Cha- 
pelle, dédiée  fous  le  nom  de  St.  Niartm  , 
avoit  fervi  autrefois  d'EgUfe  au  village  de 
Fontaine  ,  lieu  de  la  nailfance  de  St.  Ber- 
nard. On  ne  pénétra  pomt  leur  deflein ,  de 
on  ne  les  foupçonna  pas  de  fonger  à  autre 
chofe    qu'à    une    ilmple    promenade  -,  ils 
avûient  néanmoins  des  penfées  plus  fcrieu- 
fes.  Avec  le  fecours  de  l'Hermite  ,  ils  trou- 
vèrent le  fecret  d'approprier  la  Chapelle  ^ 
d'en  illuminer  les  dehors  &   les  ûedans, 
même  de  couronner  les  murs  du  Jardin, 
de   lampes  à  plufieurs  lumignons ,  qui  ré- 
pandirent un  éclat  d'autant  plus  étonnant 
qu'on  n'en  connoifloit  point  la  caule.  Cetce 
chuté  fubice  ,  jointe  aux  Cantiques   &  aux 
Motets  de  leur  compoiition  qu'ils  chantè- 
rent avec  une  dévotion  touchante  6c  avec 
beaucoup  d'art,  charmèrent  tout  le  monde. 
On  pnt  part  à  des  prières  fi  aftedueufes, 
adrelfeesà  Dieu  par  l'innocence  &  le  bon 
cœur  de  ces  en£\ns.  Les  Muiiciens  èc  Sym- 
phoniftes  qui  avoient  été  invités  fecrète- 
inent ,  fe  firent  un  mérite  de  les^  féconder. 
Il  y  eut  enfuite  un  petit  régal  où  l'enjoué- 
ment  ne  nuifit  point  à  la  modeftie,  m  h 
iTiodeftie  à  l'enjouement.  On  chanta  en  par- 
tie ,  diverfes  chanfons    fur  la  nailfance  di 
Dauphin,  Ôc  le  bruit  du  canon  fe  mêla  ai 
fou  des  inftrumens. 
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Un  grand  nombre  de  Pendonnaires  du 
Collège  de  Louis  le  Grmd ,  étant  allé  à 
Verfailles  le  jour  du  Landy  ,  Aladame  la 
DucheiTe  de  Vencadour  eut  non-feulement 
i,  la  bonté  de  les  prcfenrer  à  Monfeigneur  le 
1^  Dauphin  j  mais  elle  voulut  bien  écrire  elle- 
même  une  Lettre ,  où  elle  marqua  que  M.  le 
Dauphin, à  qui  ils  étoient  venus  faire  leur 
cour  ,  vouloir  pour  première  grâce  ,  leur 
donner  un  congé  j  c'efl:  ce  qui  donna  occa- 
_     fion  au  remerciement  fuivant  : 

Vous  qui  nous  élevez  des  Rois  , 
Moins  en  Gouvernance  qu'en  Mère  , 
Et  qui  formant  le  fils  après  l'augufte  Père , 
Faites  fi  bien  parler  un  Dauphin  de  dix  mois , 
lUuftre  Ventadouf  ,  malgré  Ton  âge  tendre  , 
S'il  parle  par  vos  foins  ,  il  peu:  bien  vous  entendre. 
Daignez  donc  un  moment  lui  faire  notre  cour; 

Pour  un  fi  doux  congé  ,   que  pouvons  -  nous    lui 
rendre. 

Dites-lui  que  le  Ciel  fe  chargeant  du  retour , 

tai  promet ,  comme  à  vous ,  un  fiècle  pour  un  jour. 
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Requête  en  Vers  ,  adrefTée  à  la 
Reine  par  le  fieur  Cloretier  ,  Gentil- 
homme de  Caux  ,  qui  avoic  parié  que  la 
Reine  accoucheroit  d'un  Prince. 

Un  pauvre  Gentilhomme  ,  accablé  de  misère  , 
Grande  Reine ,  à  vos  pieds  fe  profterne  aujourd'hui  j 
Au  nom   de   tout   l'Etat  exaucez  fa   prière  , 
C'eft  autant  pour  vous  que  pour  lui. 

Son  intérêt  eft  jufle,  il  eft  exempt  d'ufure  5 
Car  s'il  perd  Ton  pari ,  tout  le  monde  y  perdra  ; 
Mais  s'il  a  le  bonheur  d'emporter  la  gageure  , 
Le  perdant  même  y   gagnera. 

Que  Ton  bonheur  rendroit  les  François  rejouis  j 
Car  il  ne  s'agit  pas  de  deux  ou  trois  oboles. 
Votre  pauvre  fiijct  pour  g-igi'.er  cent  piftoles. 

Ne  vous  demande  qu'un  Louis.  ^* 


L  E  <>  de  Janvier  le  Prince  de  DombeS 
6c  le  Comte  d'Eu ,  fils  du  Duc  du  Maine, 
courant  le  Cerf  avec  leurs  équipages  le  long 
de  la  rivière  de  Marne ,  fur  le  grand  che- 
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min  où  ils  avoienc  déjà  pafTé  plufieurs  fois  y 
un  homme  de  leur  équipage  palfa  le  pre- 
mier fans  nul  accident;  mais  lorfque  fon 
cheval  eut  ébranlé  la  terre,  ou  que  les  inon- 
dations en  eurent  creufé  les  bords,  ces  deux 
Princes  paflant  par  le  même  endroir  où  leur 
Piqueur  avoir  palfé ,  leurs  chevaux  glifsèrent 
de  façon ,  que  malgré  les  fages  précautions 
de  ces  Princes ,  ils  tombèrent  dans  la  riviè- 
re ,  avec  leurs  chevaux ,  &  furent  à  fond 
par  trois  ou  quatre  fois  différentes ,  nageant , 
tant  fur  le  ventre  que  fur  le  dos ,  l'efpace 
d'un  quart-d'heure  ,  étant  aiïez  proches  l'un 
de  l'autre  fans  ofer  s'accrocher  \  ce  qui  donna 
lieu  au  Meunier  de  Chelles,  de  venir  à  leur 
fecours.  Il  y  arriva  (1  à  propos  avec  deux  de 
(qs  garçons,  qu'il  retira  ces  deux  Princes, 
&  leur  donna  tous  les  fecours  poflibles.  Le 
Prince  de  Dombes  n'ayant  nulle  connoif- 
(:inze ,  on  le  crut  mort,  &  le  Comte  d'Eu 
n'étoit  guères  mieux. 

Le  Duc  du  Maine  fit  une  penfion  au 
Meunier ,  de  400  liv.  fa  vie  durant ,  &  lui 
fit  donner  1 000  liv.  d'argent  com.ptant ,  en 
reconnoilfance  d'un  fervice  fi  fignalé» 


Le  Maeiftrat  de  la  ville  de  Strasbourg» 
attentif  au  bien  public ,  ayant  été  informé 
que  les  Sages-Femmes  de  cette  Ville  n'é- 
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toient  pas  fuffifammenc  inftruites  dans  les 
principes  fondamentaux  de  leur  arc  ,  y 
mfticua  une  Ecole  publique  &c  gratuite  pour 
les  S  âges- Femmes ,  à  laquelle  le  fieurFried, 
Dodeuren  Mcdecine,&  Accoucheur- Juré 
de  ladite  Ville  •  fut  prépofé  le  premier  peur 
y  enfeigner  publiquement  Se  oratis  ,  à  tou- 
tes les  Sages-Femmes  (Se  à  leurs  Appren- 
tifles ,  deux  fois  par  femaine,  l'art  d'aider 
les  femmes  dans  les  travaux  de  l'accouche- 
ment. 


Louis  E-Philippe  de  Coetlogon  ,  veuve 
de  Louis  d'Oger ,  Chevalier ,  Marquis  de 
Cavoye  y  mourut  le  5  Mars  de  cette  année. 
Cette  illuftre  &  vertueufe  Dame,  délignée 
fous  le  nom  de  véritable  mère  des  pauvres, 
avoir  employé,  depuis  fon  veuvage  ,  la  plus 
grande  partie  de  fes  revenus  à  foulager  les 
pauvres,  ^c  particulièrement  à  procurer  une 
éducation  chrétienne  à  de  jeunes  tilles. 


LÉONARD  Chauvin  ,  ancien  Député  du 
Commerce ,  ancien  Echevin  de  Paris ,  &  Ju- 
ge-Conful,  Adminiltrateur  de  1  Hôpital  de 
la  Trinité,  étoit  connu  par  foi^  exatSte  pro- 
bité &  par  une  vie  véritablement  chrétien- 
ne j  dont  il  avoir  paffé  plus  de  50  années 


Françoise.  281 

avec  Dame  Prefty  fon  cpoufe.  Leur  mariag© 
avoir  été  renouvelle  depuis  environ  trois 
mois^  &  à  cette  occafion  il  fut  fait  des  libé- 
ralités confidérables  à  plufieurs  Hôpitaux 
&  Communautés  de  Paris,  8c  de  la  Cam- 
pagne. 

Il  ht ,  en  mourant ,  des  difpofitions  dignes 
de  la  charité  qu'il  avoir  pratiquée  roure  fa 
vie  envers  les  pauvres ,  &  finguîièremenr  à 
l'égard  de  l'Hôpital  de  la  Trinité ,  pour  l'en- 
tretien ,  l'éducation  &  i'établiflement  de 
plufieurs  pauvres  filles  de  diverfes  Paroif- 
fes  de  cette  Ville. 


L  E  4  de  Mai  le  Cardinal  de  Noailles , 
.mourut  au  milieu  des  larmes  de  fon  Cha- 
pitre ,  donnanr  de  nouveaux  exemples  de 
fa  foi ,  de  fa  piété  ,  de  fa  patience  ôc  de  fa 
:tendreire  envers  fon  E2life&  tout  fon  trou- 
peau.  Ayant  été  nomme  par  Louis  XIV.  en 
i(j95  ,  à  l'Archevêché  de  Paris,  il  eut  de 
la  peine  à  accepter  cette  nouvelle  dignité  j 
que  la  modeftie  lui  fit  mériter  deux  fois  ^ 
fuivant  l'exprellîon  du  P.  Commire.  Ayant 
•accepté  ,  Sa  Majefté  dit  aux  Courtifans  :  Si 
''avais  connu  un  homme  plus  digne  de.  cette 
vlace  j  l'Evêque  de  Châlons  ne  l' aurait  pas 
tue. 

La  folide  piété  &  les  autres  vertus  chré- 
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tiennes  qui  réglèrent  routes  les  adlions  de 
ce  pieux  Cardinal;  fa  charité  envers  les  pau- 
vres ,  de  fon  application  continuelle  à  rem- 
plir dignement  les  devoirs  de  l'Epifropat, 
avoient  rendu  ce  Prélat  aufli  refpeétable  à 
tout  le  monde ,  qu'il  étoit  cher  à  fon  Dio- 
cèfe ,  enforte  qu'il  fut  univerfellement  re- 


j?'^ 
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On  fçait  que  le  Cardinal ,  outre  les  ver- 
rus  Epifcopales,  eut  toujours  un  penchant 
naturel  à  la  bienfaifance  ;  il  foulageoit  les 
malheureux  j  les  prévenoit  mcme,  en  fe 
tranfportant  dans  ces  lieux  qui  fervent  d'a- 
fyle  T  l'indigence  &  aux  misères  humaines. 
Voici  un  de  ces  traits  qui  caradrérifent  hn- 
gulièrement  la  géncreufe  bonté  2c  la  fenfi- 
bilité  de  ce  refpeéVable  Prélat. 

Ce  Cardinal  bienfaifant ,  alloit  fouvent 
vifîter  les  pauvres ,  les  prifonniers  ôc  les  ma- 
lades de  Bicctre.  Dans  une  fie  fes  vifires ,  il 
demanda  à  voir  le  quartier  des  perfonnes 
détenues  pour  caufe  de  folie.  Un  homme 
d'environ  40  ans,  fe  préfente  à  fon  Emi- 
nence  ,  &:  le  fupplie  do  lui  procurer  fon 
clargiifèment.  »  Je  mérite  ,  Monfcigneur,< 
«  lui  dit-il ,  que  vous  vous  intérefliez  en  ma* 
«  faveur.  Je  jouilfois  d'une  fortune  honnê- 
3>  te  3c  mes  parens ,  pour  avoir  mon  bien  ,1 
5»  m'ont  accufé  de  folie  ,  de  ont  eu  affez  dd 
s>  crédit  pour  me  faire  enfermer  dans  cette 
"  maifon.  Je  conjure  votre  Eminence  de 
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li»  me  queftionner  fur  toutes  fortes  de  fu- 
I»  jets-  elle  reconnoicra  par  elle-même  l'iii- 
j>  juftice  de  ma  détention  «.  En  effet ,  le 
iCardinal,  après  une  demi -heure  d'entre- 
tien ,  le  trouva  de  très-bon  fens,  &  ne  douta 
pas  que  le  prifonnier  ne  fût  la  vidime  de 
l'avidité  de  fes  parens.  55  Je  plains  votre 
j'fort,  lui  dit-il,  &  je  vous  promets  de 
:»  travailler  efficacement  à  vous  procurer  in- 
ti»  ceflamment  votre  liberté.  Je  reviendrai 
pi)  lafemaine  prochaffie  ,  &c  j'efpère  apporter 

<  >  avec  moi ,  Tordre  de  votre  délivrance. 

'  j'ai  encore  une  grâce  à  vous  demander , 

>  Monfeigneur,  lui  dit  le  prifonnier-,  ne 
y  venez  pas  un  Samedi,  je  ne  pourrois  pas 

>  avoir  l'honneur  de  voir  Votre  Eminence , 
)  parce  que  je  reçois  ce  jour-la  vifite  des 
'  âmes  du  Purgatoire.  —  Vous  faites  bien 
.)  de  m'avertit,  reprit  le  Prélat,  je  fçais  au 
f  jufte  à  quoi  m'en  tenir  ". 


M.  Mouton ,  Curé  de  Brignoles ,  Dio- 
|èfe  d'Aix  en  Provence,  fut  un  Pafteur  re- 
)mmandable  par  fon  fçavoir  ,  fon  émi- 
lente  piété ,  &  fur-tout  par  fa  généreufe  li- 
jéralité  envers  les  pauvres,  qui  le  portoit 

point  de  fe  réduite  lui-même  à  une  ex- 
lême  pauvreté. 
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Nicolas  Gervaife ,  né  à  Paris ,  ayan 
eu  occafion  de  connoître  dans  fa  premièn 
jeunelfe  MM.  Brifacier  &  Tiberge  ,  Prêtre 
de  la  Congrégation  des  Millions  étrangères 
s  embarqua  ,  à  leur  inftigation  ,  pour  li 
royaume  de  Siam,  avec  quelques  Eccle 
iialliques  qui  alloient  en  Million.  Lejeum 
Abbé  ne  fut  pas  fpedateur  oifif  de  tout  c( 
qu'il  eut  occalion  de  voir  dans  fon  voyage 

il  fe  rendit  quelque  tems  après  à  Rome 
où  le  Pape  l'ayant  ordonné  Evêque  d'Kor 
ren  ,  il  s'embarqua  pour  exercer  fon  zèh 
dans  le  lieu  de  fa  Million.  11  y  fut  malfacu 
avec  fes  Eccléfiaftiques,  le  10  Novembn 
de  cette  année ,  pour  avoir  voulu  employei 
fa  médiation ,  &  appaifer  une  révolte  qu 
s'étoic  élevée  parmi  les  Caraïbes. 

Année     1730. 

Louis  XV,  connoilîant  l'importance 
des  fervices  des  Officiers  de  fes  troupes,  & 
voulant  que  les  récompenfes  fulTent  payées 
cxac^lement  ,  accorda  cette  année  par  ur 
Edit,  à  l'Ordre  Militaire  de  Saint-Louis  ; 
70 ,000  liv.  de  rentes  fur  le  Tréfor  Royal 
en  augmentation  de  dot  &  de  fondation  ; 
pour  fuppléer  au  paiement  des  pendons  de: 
Chevaliers  de  cet  Ordre. 
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Parmi  les  établifTemens  utiles  qui  fefor- 
imèrent,  on  diftingue  celui  que  la  ville  de 
iValogne  fit  de  deux  Sœurs  de  Chrairé , 
pour  laigner  &  foigner  les  pauvres  mala- 
des ,  6c  en  outre  de  deux  Sœurs  de  la  Pro- 
vidence ,  pour  apprendre  à  lire  ôc  à  écrire 
aux  jeunes  filles. 


J  E  A  N-B  A  p  T I  s  T  E-Henri  du  TroufTer  de 

i§  Valincourt  5  né  à  Saint-Quentin  en  Picar- 
die, fut  attaché  au  Comte  de  Touloufe , 
Amiral  de  France  ,  en  qualité  de  Secrétaire- 
Général  de  fes  Commandemens ,  Se  de  Se- 

.  crétaire  de  la  Marine 

Lorfqu'en  1704  ,  l'Amiral  gagna  la  ba- 
taille de  Malaga  _,  contre  les  flottes  Angloife 
&  Hollandoife  ,  jointes  enfemble;  M.  de 
Valincourt  qui  n'étoit  point  Officier  de 
Marine  ,  ôc  qui  ne  prétendoit  nullement 
aux  récompenfes  Militaires ,  fut  toujours  à 
les  côtés,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  une  blef- 
fure  à  la  jambe,  de  l'éclat  d'un  coup  de 
canon  qui  tua  un  Page.  Cet  attachement  fi 

"  fidèle  avoit  pour  objet  un  Maître  qui  fça- 
voit  fe  faire  aimer.  Auiîi  M.  de  Valincourt 
fut  honoré  de  la  même  confiance  ôc  des 

.    mêmes  bontés  fans  interruption ,  fans  trou- 
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ble ,  fans  efTuyer  aucun  orage  de  Cour ,  j^ 
fans  en  craindre  j  &  cela  pendant  45   ans.  |' 
11  n'étoir  point  flatteur^  un  Prince  du  même 
fang  lui  rendit  hautement  ce  témoignage. 
Il  avoir  l'art  de   dire  la  vérité  ,  mais  enfin 
il  ofoit  la  dire. 

Louis  XiV  l'avoir  nommé  fon  Hiftorio-I 
graphe,  à  la  place  de  Racine  fon  illuflrej 
ami.  Il  travailla  avec  Boileau  à  l'iiiftoire' 
de  ce  Monarque  j  mais  l'incendie  qui  con- 
fuma  fa  maifon  de  St.-Cloud  en  1725  ,fîtl 
périr  les  fragmens  de  cet  Ouvrage  _,  ainfi 
que  plufieurs  autres  Manufcrits.  lîfupporta 
cette  perte  avec  la  réiignation  d'un  Philo fo- 
phe  chrétien.  »  Je  n'aurois  guères  profit;;  de 
9j  mes  Livres ,  difoir-il,  fi  je  nefçavois  pas 
»>  les  perdre  «. 

Cet  homme  illuftre  mourut  univerfelle- 
ment  regretté,  &  fur-tout  des  Gens  de 
Lettres.  Ami  pafiionné  du  mérite  &  des 
talens  ,  6c  encore  plus  ami  de  la  paix  entre 
les  Scavans;  il  fut  le  conciliateur  de  ceux 
qu'avoir  pu  défunir  la  diverhté  d'opinions. 
La  candeur  de  la  probité  ,  formoient  fon 
caraébèie. 

Ce  fut  lui  qui  fit  cefler  par  fon  entre- 
mife  ,  les  différends  de  Madame  Dacier& 
de  M.  de  la  Motte  ,  fur  le  mérite  d'Ho- 
mère ,  de  qui  les  reconcilia. 

Ce  caractère  de  bonté  qui  le  diftinguoit, 
ne  fe  bornoit  pas  a  fes  Confrères  de  l'Aca- 
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demie  :  il  fuffifoin  d'avoir  befoin  de  £on 
fecours  pour  lui  devenir  cher  ;  ôc  pour  ainft 
dire  ,  on  avoir  un  droit  fur  lui ,  dès  qu'il 
pouvoir  être  utile. 

On  fçait  l'amitié  dont  l'honoroit  un  il- 
luftre  Cardinal  ;  cette  amitié  particulière 
étoit  devenue,  en  quelque  façon,  un  bien 
public.  M.  de  Valincourt  ne  l'employa  qu'à 
protéger  le  mérite  j  ôc  il  ne  croyoit  pas 
moins  fervir  le  Cardinal-Miniftre ,  en  lui 
donnant  lieu  de  bien  placer  les  grâces,,  que 
ceux  pour  qui  il  les  follicitoit.  Fort  de 
fon  défintéreifement  pour  lui-même,  il  ai- 
loit  jufqu'à  i'importunité  pour  les  autres; 
Un  tel  Miniftre  méritoit  bien  un  pareil 
ami. 


Le  fieur  Moulât ,  Avocat,  Se  ancien  Af- 
feiïeur  de  Marfeille  j  outre  le  fçavoir  dont 

.  il  étoit  rempli  fur  toutes  les  matières  de  fa 
profelîlon  qu'il  exerça  avec  beaucoup  d'hon- 

,  neur ,  cultiva  toute  fa  vie  les  Belles-Lettres. 
Député  à  la  Cour  en  1715,  pour  des  affai- 

.  res  importantes  de  la  Ville,  il  forma ,  avec 
un  autre  Marfeillois  de  fes  amis,  le  premier 
projet  d'un  établilTement  Académique  à 
Marfeille.  Et  c'eft  fur-tout  à  ce  titre  de  zèle 
pour  les  Sciences  qu'il  mérite  d'occuper  une 
place  dans  nos  faftes. 


iSS        BlEN'FAlSANCE 


Je  AN-Fernard  Ourfel,  Docteur  de  Sor- 
bonne  &  Grand-Pénitencier  de  lEelife  de 
Paris ,  ne  en  cette  Ville ,  Fut  confacré  toute' 
fa  vie  à  rinftruélion  &c  au  falut  du  prochain.  ' 
Livré  à  des  occupations  difficiles  (Se  labo- 
rieufes ,  il  fit  toujours  paroître  une  grande 
pureté  de  mœurs ,  un  zèle  ardent  Ec  une 
charité  digne  des  premiers  liccies  de  l'Egli- 
fe.  Il  avoir  une  Bibliothèque  des  plus  cu- 
rieufes ,  des  plus  complettes  (Se  d'un  prir 
conlidérable  qu'il  lailTa,  par  fon  Teftament, 
au  Séminaire  de  St.-Louis.  i 


A  M  B  Pv  o  iSE  Pacori,  Diacre  du  Diocèfe 
du  Mans,  né  à  Ceaucé,  dans  le  bas  Maine, 
fe  diftingua  par  fa  modellie  &c  fes  talens, 
parmi  4  ou  500  Ecoliers ,  qui  écudioienc 
avec  lui  dans  le  Collé-^e  nouvellement  éca-^ 
bli  à  Ceaucé  mènie.  j 

Dès  1  âge  de  z  5  ans ,  M.  de  Lavergne  dé 
TrefTan  fon  Evèque ,  le  choilit  pour  gou- 
verner, en  qualité  de  principal ,  le  nouveau 
Collège  de  Ceaucé ,  &:  pour  y  enfeigner  en 
mème-tems  les  Humanités  (Se  la  Rcthori- 
que.  Il  n'avoir  pas  moins  d'attention  d'inf- 
pirer  l'amour  de  la  Religion  à  fes  Ecoliers, 

que 
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lue  le  goût  des  bonnes  études.  Il  leur  fai- 
ble fouvent  des  inftrudions  de  pièce ,  de 
louvoie  encore  du  tems  pour  donner  des 
eçons  particulières  à  plufieurs  jeunes  gens 
ju'il  retiroit  chez  lui. 

En  1(^84  il  fut  empoifonné  par  un  Eco- 
ier  de  fon  Collège ,  qui  mit  du  verd-de- 
;ris  dans  fa  foupe.  Heureufement  qu'on  s'en 
pperçut  alTez-tôc  pour  lui  fauver  la  vie  j 
nais  fa  fanté  en  fouffrit  toujours  depuis , 
uoiqu'il  n'eût  guères  que  3  5  ans.  Sa  modè- 
ition  le  retint  pour  éviter  l'éclat  j  toutefois 
î  fait  ne  put  être  ignoré.  Ses  amis  ne  cru- 
mt  pas  devoir  difiimuler  cet  attentat ,  quoi- 
u'il  afFedàt  de  fouffrir  en  filence,  fans  vou- 
)ir  s'en  plaindre. 
Il  fe  rerira  depuis  en  Anjou  ,  où  il  em- 
oya  quelques  mois  à  fe  rétablir  de  lépui- 
ment   caufé  par  fes  travaux ,    par  fa  vie 
Luvre  &  auftère  ,  ôc  par  l'opprelfion  qu'il 
voit  foufferte  ,  fans  compter  l'accident  fu- 
■lifte  du  poifon. 
Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  M.  de 
'oillin  ,   Evèque  d'Orléans ,  le   demanda 
jrjr  élever  dans  un  Séminaire,  des  fujets 
jopres  à  inftruire  &c  à  édifier  les  pauvres 
jns  de  la  Campagne.   Il   le  fit  Supérieur 
<;  ce  petit  Séminaire,  établi  à  Meun,  à  4 
lues  au-delfous  d'Orléans. 

11  avoir  un  talent  fi  extraordinaire  pour 
pportionner  fes  inftrudions  à  la  portée 
lom.  I.  T 
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des  moins  incelligens ,  qu'on  vit  pendant  n 
ou  1  i  ans,  la  Salle  où  il  faifoit  les  inftruc 
tions  de  fa  Communauté  ,  remplie  de  gen 
de  la  Campagne ,  que  ni  le  froid ,  ni  le 
neiges ,  n'empêchoient  point  de  s'y  rendr 
tous  les  Dimanches  &  Fêtes,  avant  le  jour 
11  exerça  cet  emploi  pendant  plus  de  1 8  ans 
avec  une  abondante  bénédidlion  du  Ciel 
jufqu'à  la  mort  de  M.  de  Coiflin.  Pendan 
ce  long  intervale  il  établit  ou  contribua  ; 
établir  un  grand  nombre  d'Ecoles  pour  l'inf 
tru6tion  des  pauvres. 


J  F,  A  N-Pierre  Moret  de  Bourchenu ,  pre- 
mier Préfident   de  la  Chambre  des  Coinp^ 
tes  de  Dauphiné  ,  mourut  à  Grenoble  ,  unlili 
verfellement  regretté.  Les  qualités  du  cœu: 
&  de  l'efprit  ^  fon  amour  pour  les  Lettres 
l'application  continuelle  qu'il  avoit  donnée 
pendant  toute  fi  vie  à  1  étude,  même  depui 
qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  perdre  la  vue.. 
éc  les  difFérens  ouvrages  qu'il  avoit  compo-l 
fés,  luiavoient  acquis  une  très-grande  répu- 
tation. 

Il  donna  par  fon  teftament  de  grandeîij 
marques  de  piété  &  de  libéralité,  foit  en- 
vers les  Hôpitaux  de  Grenoble ,  foit  enveK 
ceux  qui  lui  étoient  attachés. 


Françoise,  251 

M.  Dupio  ,  Prévoc  cie  l'Eglife  Collégiale 
e  Cuers,  dans  le  Diocèfe  de  Toulon  , 
«oit  natif  de  Pignan  ,  Diocèfe  de  Fréjus. 

Il  avoic  difpofé  par  fon  teftamenc  de  tout 
1q  patrimoine  ,  qui  étoit  confidérable  ,  en 
i/eur  d'un  Hofpice ,  ou  de  pauvres  Prêtres 
1  rs  d'état  de  fervir  les  Baroiffes ,  trouve- 
Lent  leur  fubililance  de  leur  repos. 

E  Père  Laflame,  Prêtre  de  l'Oratoire, 

l'dans  la  petite  ville  de  Saint-Florentin  , 
iîiéclater  par- tout  où  il  avoit  réfidé ,  fa  cha- 
i:é  en  faveur  des  pauvres ,  quoique  pauvre 
liî-même,  jufqu'à  fe  dépouiller  de  fon  né- 
C'faire.  Il  fçut  procurer  à  un  grand  nombre 
d;  Neveux  6c  de  Nièces  dont  il  étoit  char- 
g',  des  fecours  fpirituels  ôc  tempore4s. 

j  u  I  c  H  A  R  D  Duverney  ,  célèbre  Ana- 
tcaifte ,  mourut  cette  année. 

;>  U  eft  du  devoir  de  l'Académie  ,  dit 
»  illuftre  Fontenelle ,  auteur  de  cet  Eloge  , 
»  e  publier  un  bienfait  qu'elle  a  reçu  de 
»  li.  11  lui  a  légué  par  fon  teftament  toutes 
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j>  (es  préparations  anatomiques  ,  qui  foni 
»  en  grand  nombre  ,  &  de  la  perfsân 
3>  qu'on  peut  imaginer.  Cela  joint  à  tous  s 
jj  fquelettes  d'animaux  rares  que  la  Ce 
jî  pagnie  a  depuis  long-tems  dans  une  Se 
«  du  Jardin  Royal  ,  compofera  un  gr: 
î)  Cabinet  d'Anatomie  ,  moins    eftima 
s>  encore  par  la  curiofité ,  que  par  l'un 
3>  dont  il   fera  dans   les  recherches  de 
35  genre  «. 

M.  de  Butigny  ,  né  en  Champagne, 
élevé  dans  le  Diocèfe  de  Luçon  ,  par 
foins  de  MM.  Colbert  &c  Barillon. 

Dès  qu'il  fut  pourvu  d'une  Prébende, 
fe  démit  volontairement  d'un  bénéfice  (î, 
pie  qu'il  polîédoit.  La  candeur  de  fes  mœu 
fon  hiuiieur  douce,  une  noble  fimplici; 
la  régularité  de  fa  vie ,  un  zèle  ferme  &  pi 
dent ,  un  grand  fens ,  beaucoup  d'éruditio 
une  charité  qui  s'étendoit  à  tous  ceux  qi 
pouvoit  foulager,  lui  avoient  attiré  l'eftii 
ôc  l'amitié  de  tous  les  gens  de  bien. 

L'Hôpital  eut  à  regretter  après  fa  moi 
un  de  (qs  plus  généreux  bienfaiteurs. 


François    Gueret  ,    Préfident  de 
Chambre  des  Comptes  de  Blois,  moui 
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ûverfellement  regretté.  C'eft  à  fes  travaux 
lie  la  Chambre  des  Comptes  de  cette 
ille,  efl:  redevable  de  fon  établiiTement. 


i  Al  A  I  N-Emmanuel  de  Coëclogon ,  Ma- 
rchai &  Vice-Amiral  de  France,  Cheva- 
;r  des  Ordres  du  Roi ,  mourut  à  Paris  âgé 
i  83  ans.  On  lit  dans  les  provifions  ho- 
jrables  de  Maréchal  de  France  ,  accordées 
].v  Louis  XV  ,  que  ce  célèbre  guerrier  s'é- 
îit  trouvé  à  1 1  combats,  où  il  fit  plusieurs 
tlions  d'éclat.  Dans  le  dernier  qu'il  fou- 
nt  en  1703  ,  commandant  5  vaifTeaux  du 
.oi ,  il  en  prit  cinq  HoUandois. 
•  A  l'égard  de  fon  caradlère ,  Louis  XV  lui 
inà'iz  cet  illuftre  témoignage  j  que  »  Sa  Ma- 
.-jefté  avoit  réfolu  de  l'élever  à  la  dignité  de 
:-Maréchal  de  France  ,  pour  reconnoître 
.•d'une  manière  éclatante,  une  longue  fuite 
:de  fervices ,  de  honorer  en  fa  perfonne  la 
^vertu  la  plus  pure  &  le  plus  parfait  défin- 
j^téreATement  «'.  Ce  font  les  propres  termes 
;s  Provifions. 


P 


François  de  Neuville ,  Duc  de  Ville- 

y,  Pair  8c  Maréchal  de  France,  Cheva- 

.-^r  des  Ordres  du  Roi,  Capitaine  des  Gar- 
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des-du-Corps,  Miniftre  d'Etat,  Chef  1 
Confeil  Royal  des  Finances  ,  Confeilr 
au  Confeil  de  Régence ,  Gouverneur  ; 
Louis  XV,  ôcc.  mourut  à  Paris  dans  lai^ 
année  de  fon  âge. 

Cet  illuftre  Maréchal  ne  fe  diftingua  f 
moins  par  fa  bienfaifance  &  (on  défintére^i 
fement  que  par  fa  bravoure. 

M.  deVilleroy  jouifToit  depuis  19  an 
d'une  gratification  de  5  0,000  liv.  de  rent 
que  Louis  XIV  lui  avoit  accordée  fur  1 
Odlrois  de  la  ville   de  Lyon  ,  dont  le  B; 
fe  renouvelle   tous  les  (^  ans.    Comme 
terme  expiroit,  ce  Seigneur  ayant  demam 
la  même  grâce  au  Duc  Régent ,  S.  A.  S. 
fit  un  plaifir  de  la  lui  continuer.  A  peii 
l'cut-il  obtenue  ,  qu'il  la  remit  fur-le-chan 
au  Duc  Régent ,  difant  :  >»  qu'il  n'avoit  foi 
»îgé,  en  la  foUicitant,  qu'à  l'honneur  c 
>5  l'obtenir^  &  que  ce  feroit  abufer  des  boi 
»  tés  du  Roi ,  fur-tout  dans   un  tems  c 
«  tant  d'Officiers  de  mérite  avoient  befoi 
j>  plus  que  lui  des  largelfesde  Sa  Majertc' 

Une  lettre  de  Lyon  adreflTée  dans  1 
tems  a  l'Auteur  du  Journal  de  Verdutti 
rapporte  un  acte  de  bienfaifince  du  Du' 
de  Villeroi  qui  mérite  de  trouver  plao 
dans  nos  faftes. 

Ce  Seigneur  ne  connoiiïbit  que  de  ré- 
putation M.  de  la  Monnoye ,  fi  connu  di 
monde  fçavant  j  une  occaiion  le  lui  fit  ren: 
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i||contrer  chez  la  Marquife  de  Caylus.  II  eue 
avec  lui  un  entretien  qui  le  fatisfit  beau- 
Plcoup.  Il  favoit  déjà  par  le  bruit  de  la  re- 
nommée, que  la  fcience  ni  l'âge  de  ce 
vieillard  n'avoient  aucune  liaifun  avec  la 
fortune.  M.  de  Villeroi  ,  après  le  dîné  , 
invita  M.  de  la  Monnoye  à  Lire  une  petite 
promenade  dans  le  jardin.  C'eft  là  que  le 
généreux  Duc  pria  le  vieillard  d'accepter 
une  bourfe  de  50  louis  qu'il  lui  préfenta  j 
il  lui  fit  de  plus  une  penfion  annuelle  de 
^00  liv.  qui  lui  a  été  exactement  payée 
toute  fa  vie. 

M.  de  la  Monnoye  étant  allé  remercier 
fon  Bienfaiteur  ;  ce  Seigneur  le  prévint  8c 
lui  ^erma  la  bouche  en  lui  difant  :  »  Ou- 
»  bliez  cela  ;  c'efl:  à  moi  de  me  fouvenir 
»  que  je  fuis  votre  débiteur  «. 

L'Abbé  des  Fontaines  nous  apprend  que 
Madame  Giraut  ,  veuve  de  M.  Giraut  , 
Brigadier  des  armées  du  Roi ,  rendit  ce 
fervice  à  M.  de  la  Monnoye  auprès  du  Duc 
de  Villeroi.  "  Je  le  tiens  d'elle-même,  die 
»  cet  Abbé.  Elle  étoit  de  l'âge  ôc  très-amie 
»  de  ce  Sçavant ,  qui  dans  les  dernières  an- 
»  nées  ne  fortoit  de  chez  lui  que  pour  l'al- 
5>  1er  voir  «. 

Le  Duc  de  Villeroi  honoroit  les  Lettres 
6c  ceux  qui  les  cultivoient.  L'Abbé  djs 
Fontaines  ayant  un  jour  été  chez  lui  le 
lapplier  de  lui  accorder  une  grâce  pour 
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un  de  fes  parens  ;  ce  Seigneur  la  fît  expé- 
dier dans  la  femaine ,  &c  eut  la  bonté  d  ap- 
porter  lui-même  chez  l'Abbé  l'expédition  > 
qu'il  déiîroir.  «  Je  rapporte  ce  fait ,  dit  M.  / 
«  des  Fontaines ,  non  par  vanité ,  mais  pour 
«  l'honneur  des  Lettres  «'. 


Louis-Joseph  de  Châteauneuf  de 
Rochebonne  ,  Evêque^  de  CarcalTonne  , 
mourut  cette  année  dans  ion  Diocèfe  , 
généralement  regretté  des  pauvres  qu'il  fe- 
couroit  par  d'abondantes  aumônes. 


Louis  Bigno»  ,  Ancien  Capitaine  au , 
Régiment  des  Gardes-Françoifes  &  Infpec- 
teur  d'Infanterie  ,  mourut  à  fa  terre  de  ^ 
Villepinte  dans  la  foixante-douzième  an- J 
née  de  (ow  âge.  11  répandit  des  charités 
abondantes  fur  les  pauvres  de  fa  ParoilTe  ,  à 
l'exemple  de  fa  refpeétable  mère ,  dont  la 
mémoire  y  eft  en  bénédiction. 


Nous  plaçons  ici  une  Anecdote  mo- 
rale extraite  de  l'ouvrage  de  M.  de  Mo- 
pinor.  Elle  ne  peut  qu'infpirer  l'amour  de 
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la  vertu  ,  &  c'eft  le  but  que  fe  propofe  l'il- 
luftre  Auteur  de  la  morale  de  l'hiftoire. 

Une  Dame  de  la  Province  vivoit  à  dix 
lieues  de  Paris  dans  fa  terre  de  vingt  mille 
livres  de  capital ,  unique  bien  qu'elle  pof- 
fédât.  Cette  Dame   dont   la  famille  étoic 
nombreufe ,  dont  les  vafTaux  étoient  heu- 
reux, dont  le  mari ,  ancien  Militaire  ,  plus 
eftimé  de  l'ennemi  que  récompenfé  dans 
fa  Patrie  ,    culcivoit  fes    champs   comme 
Cincinnatus  ;  cette  Dame  ,   dis-je  ,   reçue 
chez  elle  la  femme  d'un  Financier  qui  al- 
loit  à  fa  maifon  de  campagne  ,    objet  de 
quatre  cens  mille  livres ,  de  dont  le  carrof- 
fe  avoir  été  verfé  à  quelques  pas.  La  Finan- 
:ière  voyant  une  maifon  moins  grande  que 
e  veftibule    de  la   fienne ,  &c  un   terrein 
•noins*  fpacieux  que  fes  potagers  j   lui  de- 
Tianda  impertinemment  li  c'étoit-là  toute 
a  fortune  ?  >:  J'y  joins ,  répondit-elle  ,  le 
>  bien  que  j'ai  le  bonheur  de  faire ,  &c  le 
'  nom  que  mon   mari  a  l'honneur  de  por- 
•  ter  <f.  —  La  Financière   bailfa  les  yeux. 
Le   bonheur  peut  être  par-tout  ,   ajoute 
notre  Militaire  Philofophe  j  mais  pour 
prouver  le  lien  ,  la  médiocrité  n'a  befoiii 
que  de  montrer  fes  vertus  ;  &z  l'opulence, 
en  montrant  fes  tréfors^  lailfe    fouvent 
douter  qu'elle  foit  heureufe  ««. 
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Nous  ajouterons  ici'  un  traie  de  piété 
filiale  de  ce  même  Officier  qui  peint  ad- 
mirablement fa  belle  ame  Se  (on  bon 
cœur. 

3>  l  orfque  je  remonte  ,  dir  cet  illuftre 
M  Auteur  ,  à  l'examen  des  actions  de  ma 
»  vie  ^  une  de  celles  que  je  me  retrace  avec 
»  plus  de  plailîr,  efl:  celle  qui  fuit. 

»  Je  n'avois  que  1 1   ans  Se  4  mois  ;  & 
«déjà,  à  c'u(q  de  la  rivière  c]ui  borde  U 
»  jardin  de  la  maifon  que  m^s  p^rens  ha- 
j5  bitoient;  l'été,  j'ctoisalfez habitué  à  l'eau; 
MJem'étois  b.iigné  fouvent,  j'avois  beau- 
«  coup  badiné  ,  joué  dans  l'eau  Se  elfayt 
>'  de  nager  ^  mais  je  n'avois  pu  encore  ) 
»>  réudir.  Ennc  dans  une  petite  b.irque  fui 
M  cette  rivi  re,  avec  ma  mère,  mon  Pré- 
j>    epreur  &  deux  domeftiques,  nous  nou: 
j5  amuiion'>   du    fpt-6l:acle    de   lix   ouvrier 
sj  qu'on  employoit  à  tirer  un  arbre  tomb( 
»  dan-  l'eau.  Ma  mère  croyant  voir  que  ce: 
«ouvriers  manœuvroient  mal,  ht  avance 
»  fa  barque  près  de  l'arbre.  Se  voulant  leu 
»  montrer  ce    qu'ils  avoient  à   faire ,  ell 
ï>  fut  renverfce  Se  précipitée  dans  la  rivière 
a  Je  jettai  un  cri ,  je  demeurai  quelque 
j>  in'ians  à  parcourir  des  yeux  les  perfonne 
»}  qui  ctoient  dans  la  barque  &  fur  le  r. 
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»  vaee  j  je  ne  crus  voir  que  des  difpofirions 
»>  à  des  fecours  trop  lents;  &:  fur-le-champ 
»  je  me  jett.ii  à  l'eau  ,  j'y  rencontrai  ma 
»  mère ,  je  la  faifis ,  je  la  foultvai  de  lui  mis 
»  la  tête  de  les  mains  hors  de  l'eau  ]  elle 
»  faifit  des  branches  ,  s'y  affermit  d'une 
»>  main  ,  &  de  l'autre  me  prit  par  les  che- 
55  veux  ,  me  mit  la  tête  hors  de  i'eaa  &  me 
35  fauva  la  vie  <'. 

Enfans  ingrats ,  que  cet  exemple  mémo- 
rable vous  ferve  de  modèle  &  d'inftruc- 
tion  !  La  Nature  n'eft  un  problème  que 
pour  des  monftres  ôc  des  fcélérats. 

Année     i  7  5  i  . 

Louis  XV  ayant  été  informé  que  plu- 
fîeurs  Mouifes  employée  au  commerce  dans 
la  Méditérannée ,  étoient  reliés  au  Levant 
&  en  Barbarie  à  caufe  des  mauvais  traite- 
mens  qu'ils  avoient  reçus  à  bord  des  bâti- 
mens  fur  lefquels  ils  étoient  embarqués  , 
&  que  les  Mufulmans  ayant  trouvé  beau- 
coup de  facilité  à  les  fcduire,  attendu  la 
foiblelfe  de  leur  âge,  les  avoient  induits  à 
embraffer  la  religion  de  Mahomet  \  ce 
Monarque  remédia  à  cet  abus.  Son  zèle 
pour  la  religion  &  fon  affection  pour  fes 
fujets,  le  déterminèrent  à  faire ,  non-feule- 
ment à  tous  les  Capitaines  ,  Maîtres  ou 
Patrons ,  les  plus  expreifes  àéi^niQS  de  mal- 
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traiter  ou  de  laifTer  malttaiter  par  les  gens 
de  leurs  équipages  ,  les  Moufles  qui  fe- 
roient  embarques  fur  les  bâtimens  qu'ils 
commanderoient  ^  mais  il  prit  dans  une 
Déclaration  du  12  d'Odcbre,  les  mefu- 
res  les  plus  efficaces  pour  aflliret  la  con- 
fervation  de  fes  fu;ets.  Et  d'abord  S.  M. 
défend  aux  Capitaines  ,  Maîtres  ou  Pa- 
trons de  lailfer  defcendre  à  terre  aucun 
Moulfe ,  fins  le  mettre  fous  la  garde  d'un 
OfHcier  ou  d'un  Matelot  de  confiance  ^  à 
peine  de  300  liv.  d'amende  pour  chaque 
Moulfe.  En  fécond  lieu  ,  le  Roi  enjoint 
aux  Confuls ,  Vice-Confuls  &c  autres  char- 
gés de  fes  affaires  dans  les  Echelles  du  Le- 
vant ôc  de  Barbarie ,  de  faire  mention  fur 
les  rôles  d'équipages ,  des  Moulfes  qui  fe- 
roient  reftés  dans  ces  Echelles,  ôc  de  ce  qui 
auroit  pu  y  donner  lieu. 


Parmi  les  établiflemens  utiles  de  ce 
règne,  on  doit  diftinguer  celui  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  Chirurgie  de  St.-Côme. 

Le  I  8  de  Décembre  il  y  eut  une  alfem- 
blce  de  foixante-dix  Maîtres  Chirurgiens  de 
Pans ,  convoquée  par  le  premier  Chirur- 
gien de  S.  M.  qui  y  préfida  ;  o!i  y  lut  un 
projet  de  règlement  pour  une  Académie 
de  Chirurgie  établie  fous  la  protedion  du 
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Roi,  &  fous  rinrpection  de  fon  premier 
Chirurgien  j  enfuite  une  lettre  du  Comte 
de  Maurepas ,  Secrétaire  d'Etat,  par  laquelle 
il  mandoit  à  M.  Marefchal ,  que  S.  M. 
avoir  approuvé  ce  projet ,  ainfi  que  lès 
alFemblées  Académiques  j  qu'elle  avoic 
récrié  le  nombre  des  Chirurgiens  de  Paris 
qui  doivent  compofer  cette  Société^  qu'elle 
fouhairoit  que  M.  Marefchal  envoyât  au 
Comte  de  Maurepas  un  état  de  ceux  qu'elle 
croiroit  à  propos  d'y  admettre ,  fur  quoi 
il  feroit  informé  de  fes  ordres. 

Après  cette  ledture ,  on  lut  la  lifte  des 
Académiciens  j  fivoir,  MM.  Marefchal  Se 
la  Peyronie  ;  dix  Académiciens  libres  3c 
foixante  Académiciens  ordinaires.  De  ces 
derniers  il  y  a  (ix  Ofïi;iers  agréés  par  le 
Roi. 

Pour  exciter  de  plus  en  plus  l'émulation , 
'  l'Académie  fe  chargea  de  donner  tous  les 
ans  une  médaille  d'or  à  celui  qui  fourni- 
roit  le  meilleur  Mémoire  fur  une  queftion 
importante  de  Chirurgie  indiquée  par  la 
Compagnie  ,  &  annoncée  dans  les  Jour- 
naux ôc  Nouvelles  Littéraires. 

Le  1 1  Juin  de  l'année  fuivante ,  l'Aca- 
démie ,  conformément  à  fes  Règlemens , 
tint  une  aftemblée  publique  dans  la  grande 
Salle  de  St.-Côme.  M.Morand,  Secrétaire, 
fit  l'ouverture  de  la  féance  par  l'hiftoire 
de  récabiiirement  de  cette  Sociécé  j  il  en 
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expofa  le  plan  »  &c  fie  voir  que  le  principal 
objet  de  cette  Société  ,  étoit  cie  perfec- 
tionner la  Chirurgie  par  l'expérience  & 
l'obfervation ,  en  ralFemblant  tous  les  faits 
de  pratique  qui  feroient  communiqués  par 
les  Chirurgiens,  tint  du  royaume  que  des 
pays  étrangers,  il  ht  fentir  enfuite  que  il 
pour  éviter  la  confulion  infcparable  des 
allemblées  nombreufes  on  avoir  été  obligé 
de  fixer  le  nombre  des  Académiciens  j 
cela  n'empcchoit  point  que  tous  les  Maî- 
tres Chirurgiens  de  Paris  ne  fuffent  véri- 
tablement du  Corps  de  l'Académie  ,  puif- 
qu'ils  avoient  tous  le  droit  d'y  prendre 
féance  lorfqu'ils  auroient  des  Mémoires 
à  lire;  que  leurs  noms  &  leurs  ouvrages 
feroient  imprimes  fans  diftindtion  dans  les 
recueils  qu'on  donneroit  au  public,  6cc. 


Nous  plaçons  ici  parmi  les  traits  de 
bienfaifance  de  Louis  XV,  les  provifions 
honorables  en  faveur  de  la  Mailon  de  Ni- 
colaï  ;  Maifon  illuftrc  ,  très-ancienne  8c 
très-diftinguée  dans  la  Robe. 

M.  de  Nicolaï  ,  Confeiller  au  Parle- 
ment, fils  aîné  du  Premier  Piéfident  de  la 
Chambie  des  Comptes ,  ayant  été  pourvu 
en  furviv:.nre  H!  eft  le  neuvième  de  fa  fa- 
mille J  de  la  Charge  de  fon  père ,  fut  reçu 
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à  l'âge  de  22  ans  ôc  demi  à  la  Chambre 
le  8  Décembre  de  cette  année  ;  il  avoir 
obtenu  en  même-tems  voix  délibérative  au 
Parlement. 

«LOUIS,  8cc.  les  grâces  extraor- 
j>  dinaires  que  nous  faifons  à  quelques-uns 
j>  de  nos  fujets  ,  en  conlidération  de  leurs 
»  fervices  ,  outre  ceux  de  leurs  Ancêtres , 
»  ne  pouvant  que  confirmer  les  autres  dans 
»  la  fidélité  qu'ils  nous  doivent ,  Nous 
»  croyons  qu'en  ces  rencontres ,  l'avantage 
»  d'un  particulier  eft  celui  de  l'Etat  &  du 
»  Public  j  c'eft  pourquoi  nous  ne  faifons 
»  aucune  difficulté  d'accorder  de  nouvelles 
»  marques  de  notre  bienveillance  à  notre 
»  amé  &  féal  Confeiiler,  en  nos  Confeils 
"d'Etat  &c  privé,  Jean  Aymard  Nicolaï, 
»  Premier  Préfident  Clerc  en  notre  Cham- 
»  bre  des  Comptes  de  Paris ,  en  coniidé- 
»  ration  des  grands  de  importans  fervices 
»  qu'il  nous  a  rendus  &c  au  feu  Roi  notre 
»  très-honoré  Seigneur  ôc  Bifayeul  de  glo- 
»  rieufe  mémoire  j  &  pour  lui  faire  con- 
3»  noître  de  plus  en  plus  l'eftime  toute  par- 
»  ticulière  que  nous  faifons  de  fon  mérite 
>»  perfonnel  &  de  (es  vertus  ,  nous  avons 
«  eu  agréable  la  fupplication  cju'il  nous  a 
«  faite  d'admettre  la  réfignation  de  fondit 
»  Office  de  Premier  Préfident  en  faveur  de 
«notre  amé  &c  féal  Aymard  Jean  Nicolaï, 
»fon   fils,  Confeiiler  en  notre  Cour  de 
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3>  Parlement  de  Paris,  &:  Commiiïair  ■' 
«  aux  Requèces  de  notre  Palais ,  à  condi 
J5  tion  néanmoins  de  furvivance  &  retoii 
«  de  fervices  ,  laquelle  nous  lui  avion 
S)  accordée  dès  l'an  1717,  pour  Antoini 
«  Nicolai,  Ton  fils  aîné,  qu'une  mort  pré 
a  maturée  auroit  enlevé  dans  un  tems  01 
»>  fa  droiture,  fa  capacité  Se  une  expérienc» 
35  de  près  de  20  années  dans  l'exercice  de  1; 
33  Charge  de  Confeiller  en  notredite  Cou: 
33  de  Parlement  ,  le  mettroit  en  état  d( 
33  remplir  avec  toute  la  diftinCtion  pofTibk 
33  une  place  auiîl  importante  ^  &c  d'ailleun 
33  bien  informés  des  qualités  avantageufei 
33  qui  fe  trouvent  dans  la  perfonne  dudii 
33  fieur  Nicolaï  fils,  ainfi  que  defon  affeétior 
33  à  notre  fervice  dans  les  différens  emplois 
33  qu'il  a  exercés ,  tant  en  qualité  de  Lieu- 
33  tenant  dans  notre  Régiment  d'Infanterie, 
33  &c  de  Capitaine  de  Cavalerie,  que  dans 
33  celle  de  Meftre-de-Camp  d'un  Régiment 
«  de  Dragons  pendant  près  de  10  années, 
35  Nous  aurions  eftimé  qu'il  étoit  du  bien 
33  de  not]:e  fervice  de  le  pourvoir  ci-devant 
33  dadic  Office  de  Confeiller ,  dont  ledit 
33  fieur  fon  frère  eft  mort  revêtu ,  étant 
33  perfuadé  qu'il  nous  ferviroit  dans  la  Ma- 
33  giftrature  avec  le  même  zèle  qu'il  a  fait 
33  dans  nos  troupes  ,  ce  qu'il  nous  a  déjà 
33  fait  connoïtre  par  une  application  fuivie 
j>  ôc  une  intégrité  â  toute  épreuve,  enforte 
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■,»  que  nous  avons  rout  iieu  d'efpérer  qu'il 
»  remplira  un  jour  avec  dignité  ladite 
j>  Charge  de  Premier  Préfident ,  fur- tout 
»  étant  inftruit  &  formé  par  un  père  d'une 
»  expérience  la  plus  confommée  j  animé 
j>  par  fon  exemple,  ôc  celui  de  fes  Ancê-r 
»>  très  qui  ont  poiTédé  la  même  charge 
j>  pendant  fept  générations ,  &  nous  y  ont 
»  fervi  Se  les  Rois  nos  prédécelîeurs ,  à  l^ur 
»  fatisfaétion  6c  à  la  nôtre.  A  ces  Cau- 
»ks,  ôcc.  «'. 


Fr  AN  çoi  s-Paul  de  Neuville  de  Vil- 
leroi ,  Archevêque  de  Lyon  ,  Abbé  de  Fé- 
camp ,  étanr  mort  le  6  de  Février  ^  Louis  XV 
fit  expédier  un  Brevet  qui  autorifoit  l'Ar- 
chevêque de  Rouen  ,  Diredeur  des  Eco- 
lioniats ,  à  retirer  pendant  fix  ans  les  reve- 
nus de  la  Manfe  Abbatiale  de  l'Abbaye  de 
ïécamp ,  pour  être  employés  aux  répara- 
tions du  Collège  de  Navarre ,  de  des  Mai- 
fons  qui  en  dépendent. 
i. ,' 


Le  jour  de  Noël ,  le  feu'  ayant  pris  à 
Eftrée-St.-Denys  ,  près  de  Compiegne  , 
confuma  une  maifon  confidérable  appar- 
tenant au  fieur  de  Sce.-Çroix,  Capitaine 

Tom.  /.  V 
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au  Régiment  d'Auxerrois.  Ce  refpedabli 
Citoyen  abandonna  fa  maifon  de  la  facrifi: 
pour  fauver  tout  le  village,  dont  plufieur 
maifonsétoient  déjà  en  feu.  Se  auioientéti 
entièrement  confnmées  fans  la  réfolutioi 
de  ce  généreux  Officier. 


E  T I  E  NN  E-François  Geoffroy  étoit  né  ; 
Paris ,  de  Mathieu  François  Geoffroy  ,  célè 
bre  Apothicaire ,  ancien  Echevin  de  ancier 
Conful.  Son  Bifayeul  paternel  avoit  ét< 
auflî  premier  Echevin  de  Paris  ,  &c  alors 
dit  l'illuftre  Fontenelle ,  on  ne  choifilToi; 
que  des  Bourgeois  d'ancienne  famille  & 
d'une  réputation  bien  nette  ;  efpèce  d( 
noblelfe  qui  devroit  bien  valoir  celle  dont 
la  preuve  ne  confilte  que  dans  les  filiations 

Le  Comte  de  Tallard ,  depuis  Maréchal 
de  France  ,  ayant  été  nommé  en  i6ç)^ 
Ambaffadeur  extraordinaire  d'Angleterre, 
choifit  M.  Geoffroy  qui  n'étoit  point  Mé- 
decin ,  pour  avoir  foin  de  fa  fahté  ,  dz  il 
ne  crut  point  que  cette  confiance  donnée 
au  mérite ,  fût  trop  bazardée.  M.  Geoffroy 
qui  favoit  voyager  ,  ne  manqua  pas  de 
profiter  du  féjour  de  Londres.  Il  y  gagna 
l'amitié  de  la  plupart  des  lUuflres  d'un 
pays  qui  en  produit  tantj  ôc  en  moins  dé 
fix  mois ,  il  devint  leur  conffère  par  une 
place  qu'ils  lui  donnèrent  dans  la  Société 
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Royale.  De-là  i!  paflTa  en  Hollande  où  il 
vit  d'autres  Scavans ,  &  où  il  acquit  de 
nouvelles  connoilTances. 

Il  fe  préfenta  encore  à  lui  l'occafion  de 
faire  un  voyage  agréable,  celui  d'Italie  où 
il  alla  en  1700  avec  M.  l'Abbé  de  Lou- 
vois ,  en  qualité  de  fon  Médecin  ,  félon 
le  langage  de  M.  Geoffroy  j  &  en  qualité 
d'ami  félon  le  langage  de  M.  l'Abbé  de 
Louvois. 

Etienne  vouloir  être  Médecin  j  mais  il 
n'ofôit  le  déclarer  à  fon  père.  Quand  le 
tems  fut  venu  de  prendre  un  parti  décifif  ,• 
il  fe  déclara  &  le  père  fe  rendit. 
•  Reçu  Doéléur  ,  il  ne  fe  prelfa  point  de 
fe  jetter  dans  la  pratique  ^  il  s'enferma 
pendant  1  o  ans  dans  fon  cabinet ,  voulant 
s'alTurer  d'un  çrand  fonds  dé  connoilTahces 
'avant  que  de  s'en  permettre  l'ufage. 

Son  caractère  doux ,  circonfpeâ: ,  mo- 
déré, &  même  un  peu  timide,  le  rendoic 
fôtt  attentif  à  écouter  k  nature ,  &  à  ne  k 
•pas  troubler  par  des  remèdes ,  fous  pré- 
:exte  de  l'aider.  Une  chofe  fingulière  lui 
'ît  tort  dans  les  commencemens  qu'il 
î5Èerça  fa  profefïion.  Il  s'afFe6tionnoit  trop 
5our  fes  malades  \  leur  état  lui  dorinoit  un 
lii-trifte  &  affligé  qui  les  allarmoitj  mais 
:ètte  généreufe  fendbilité  partoii  d'un 
>Eincipe  bien  refpedable ,  l'amour  de  l'hu- 
nanité.  Médecin  pour  cous  £qs  malades ,  il 

V  z 
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parrageoit  également  fes  foins  &  fon  at 
tention  pour  le  pauvre    comme    pour  1 
riche. 


Antoine  le  Prêtre,  Comce  de  Vau 
ban  ,  Lieutenant-Général  des  armées  d 
Roi ,  Grand'Croix  de  l'Ordre  de  St.-Louis 
Gouverneur  des  Ville  ôc  Château  de  Bé 
thune  ,  Ingénieur-Général  &  Direéleur  de 
fortifications  &  places  d'Artois  ,  mouru 
cette  année  dans  fon  Gouvernement,  uni 
verfellement  regretté. 

Malgré  tous  les  périls  où  il  fut  expof 
pendant  les  longs  fervices ,  il  fut  de  bonn< 
heure  à  la  tête  du  génie ,  &c  en  fut  long- 
tems  le  Doyen.  Il  vit  périr  plus  de  ^oc 
Ingénieurs ,  fe  trouva  à  44  fiéges  d'attaque 
ou  de  défenfes  de  places ,  de  villes  ,  d( 
citadelles ,  de  châteaux ,  Se  à  grand  nom- 
bre d'autres  aélions  où  il  reçut  feize  bief 
flires  confidérables.  11  perdit  au  fervice  for 
père ,  deux  frères  ,  un  beau-frère  ,  deus 
oncles  &  onze  coudns  germains  ou  iifu! 
de  germain  ,  enforte  qu'il  y  a  peu  de  fa- 
milles dans  le  royaume  qui  ayent  tant  elfuye 
de  feu  &  répandu  de  fang  pour  la  Patrie. 

Nous  inférons  ici  des  Lettres-Patentes 
auflî  dignes  de  la  curiolité  du  public 
qu'honorables  â  h  famille  de  ce  grand 
homme. 
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ji  L  O  U  I  S,  &c.  Le  témoignage  le  pins 
'1  »  certain  que  nous  puifTions  donner  de  notre 
"  *j  juftice  &  de  notre  eftime  à  ceux  de  nos 
jjfujets  dont  les  fervices  ont  fait  connoître 
»  la  vertu ,  eft  de  leur  accorder  des  mar- 
«ques  d'honneur  qui  puiiTent  pairer  à  leur 
»  poftcrité  ;  ces  récompenfes  fervent  à  fou- 
'"  «tenir  le  plus  folide  éclat  des  familles,  en 
',  «  remettant  devant  les  yeux  des  defcendans , 
ceux  qui  les   ont  mérités  ,  les  exemples 
des  belles  aétions  de  leurs  pères  j  ce  qui 
a  animé  le  zèle  de  plulîeurs  fujets  a  con- 
tinuer la  longue  fuite  des  fervices  de  leurs 
Auteurs  qui  ont  expofé  leur  vie  au  fer- 
vice  du  Prince  ;  ôc  nous  le  remarquons 
particulièrement  en  la  perfonne  de  notre 
cher  ôc  amé  Antoine  le  Prêtre  de  Vau- 
ban ,  ôcc.  Dans  toute  cette  longue  fuite 
de  fervices  ,  il  a  fuivi  les  exemples  de 
notre  cher  ôc  bien  amé  coufm  Sébaftien, 
Maréchal  de  Vauban  ,  fon   oncle  ,  iflu 
de  la  branche  cadette  de  fa  Maifon ,  qui 
a  fervi  plus  de  60  ans  d'une  guerre  pref- 
que  continuelle,  réunilfant  en  fa  perfon- 
ne les  talens  du  cabinet  dans  la  paix  , 
avec  la    valeur   &    la    capacité   dans  la 
guerre,  ce  qui  auroit  engagé  notre  Bi- 
fayeul  de  l'élever  à  la  dignité  de  Maré- 
chal de  France  &  de  Chevalier  de  nos 
Ordres ,  dignités  qui  font  le  comble  des 
honneurs  de  la  noblelïe  de  France  j  ôc 

Vj 


3IO     Bienfaisance 
j>  étant  informé  que  ledit  fîeur  de  Vaubar 
35  du   chef  de  Dame  Anne-Henriette    c 
«  BufTeul  Ion  époufe  ,   fille  unique  de  h 
»»  litière  du    fieur  Comte   de   St.-Sernin 
»  d'une  des  plus  anciennes  Maifons  de  m 
»  tre  Province  de  Bourgogne,  illuftre  d< 
s>  les  règnes  de  l'Empereur  Othon  de  de  Hi 
j>  gués  Capet ,   qui  s'eft  toujours  foutenu 
3>  pAr  {es  fervices,  pofsède  plulieurs  terre; 
33  Seigneuries  &  Baronies  ,  dcc.  relevant  d 
33  Nous  a  caufe  de  notre  Duché  de  Bourgc 
33  gne  \  entr'autreslaSeigneurie  de  St.-Serni 
33  qui  y  elt  joignante  ^c  contigiie ,  «?c  àcaul 
33  de  laquelle  il  a  droit  de  féance  aux  Etai 
33  de  ladite  Province  &  autres  héritages  qt 
33  compofent   un    revenu    confidérable   t 
»3  capable  de  porter  le  titre  de  Comté  qu'i 
33  nous  a  très-humblement  fupplié   de  lu 
33  accorder  fous  le  nom  de  Comté  de  Vau 
33  ban  ,  que  ladite  terre  portera  à  l'avenir 
33  au  lieu  de  celui  de  St.'-!>ernin,  ôcc.  A  ce 
33  Caufes  ,   &CC.  Voulons  ,  &c.  Donné 
33  Chantilly  au  mois  d'Août ,  l'an  de  grao 
33  1 72  5 ,  &  de  notre  Règne  le  dixième.  Sign. 
«LOUIS  -. 

Un  Soldat  envoyé  par  M.  de  Vauban 
pour  examiner  un  pofte ,  y  refta  longtems 
malgré  le  feu  des  ennemis,  &  reçut  même 
une  balle  dans  le  corps.  Il  retourna  rendre 
compte  de  ce  qu'il  avoir  obfervé ,  &;  le  fit 
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avec  toute  la  tranquillité  poflîble  ,  quoique 
le  fang  coulât  en  abondance  de  fa  plaie. 
M.  de  Vauban  voulut  récompenfer  fa  bra- 
voure ,  &  le  fervice  qu'il  venoit  de  rendre^ 
illui  préfenta  de  l'argent:  Non ,  Monfei- 
gneur^  lui  dit  le  Soldat  en  le  refufant ,  cela 
gâterait  mon  aclïon. 

Guillaume  deLavaur,ne  à  St.-Cère, 

dans  la  Vicomte  de  Turenne  en  Quercy  y 
étoit  fils  d'un  Avocat  célèbre  dont  la  mé- 
I    moire  eft  immortelle  par  les  fervices  figna- 
lés  qu'il  a  rendus  à  fa  Patrie    Celui-ci  non 
Ij    moins  recommandable  par  fes  ouvrages, ^ 
.    par  fes  talens  &  par  fon  éminente  piété, 
fut  le  confeil  j  l'arbitre  &  l'oracle  du  pays. 
Sa  maifon  étoit  ouverte  à   tous  &  à  toute 
i|    heure  \  fur-tout  aux  pauvres  &:  aux  affligés^ 
I    auxquels  il  accordoit  volontiers  fes  fecours , 
&  une  bonne  partie  de  fon  revenu  qui  étoic 
confidérable.    L'illuftre  Fénelon ,    le  Duc 
'    de  Bouillon  &:  plufieurs  perfonnes  du  pre- 
mier ring,  d'un  goût  exquis,  connoiffànt 
la  folidité  de  fon  mérite ,  lui  donnoieiitiçur 
confiance  la  plus  intime. 

M.  Limozin ,  Curé  de  la  Paroiffe  du  Str^ 

V4 
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Efprit ,  à  LectcLire  en  Gafcogne ,  fut  obligé 
de  fe  retirer  à  ViUefranche  en  Rouergue; 
mais  en  changeant  de  iituation  ,  il  ne  cefla 
de  faire  fentir  à  fon  troupeau  les  effets  de 
fa  tendrefTe  &  de  fa  charité.  Il  envoyoit  tous 
les  ans  aux  pauvres  de  fa  Paroiife  ,  une  par- 
tie du  petit  revenu  qui  lui  étcit  reflc  pour 
fa  fubfiftance  &  les  ht  en  mourant,  fes 
légataires  univerfels. 

L  A  ville  de  Villenauxe  en  Champagne  j 
fit  cette  année  une  perte  confidérable  par 
la  mort  de  fon  Seigneur ,  le  Marquis  de 
Saint-Chamans ,  IVlaréchal  des  Camps  6c 
Armées  du  Roi  ,  Lieutenant  des  Gardes- 
du-Corps  de  Sa  Majefté.  Ce  généreux  bien- 
faiteur occupoit  dans  cette  Ville  un  grand 
aombre  d'ouvriers ,  protégeoit  Se  fecouroïc 
les  pauvres  dans  tous  leurs  befoins. 

U  N  habitant  du  village  de  Saint-Mauri- 
ce y  mariant  un  fils  &une  hlle,  avoir  une 
Tailleufe  chez  lui  pour  leur  faire  les  habits 
de  noces.  Le  père  étoit  malade,  &z  le  hls 
s'étoit  couché  de  bonne  heure.  La  nlie  qu'on 
devoit  marier,  &  l'ouvrière,  travaillèrent 
/ufqu'à  minuit.  La  fille  étant  forcie  dans  la 
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cour  pour  farisfaire  à  quelques  iiéceflicés, 
fut  cour  à  coup  afTaillie  par  un  Loup  fu- 
rieux qui  lui  déchira  le  cou  cruellement. 
LaTailleufe  voulant  la  fecourir,  fut  égale- 
ment maltraitée  :  cet  animal  leur  fit  à  l'un 
&  à  l'autre  diverfes  bleflures  auxquelles  il 
s'attachoit  pour  en  fucer  le  fang.  Le  hls  de 
la  maifon  accourt  aux  cris  de  ces  infortu- 
nées ;  mais  n'ayant  {joint  d'armes ,  il  prit  le 
Loup  par  les  jambes  de  derrière ,  le  tirant 
de  toute  fa  force  pour  dégager  les  victimes 
de  fa  fureur.  Le  Loup  s'élance  fur  lui ,  le 
perce  à  la  cuiffe ,  veut  le  faifir  à  la  gorge , 
&  ayant  la  gueule  ouverte,  ce  garçon  lut 
prit  la  langue ,  &  de  cette  forte  le  traîna  vers 
la  maifon  la  plus  proche  de  laquelle  il  efpé- 
roit  quelque  fecours  :  n'en  ayant  point,  car 
chacun  fe  tenoit  enfermé ,  &  fe  fentant  afFoi- 
bh  par  fes  blelTures,  il  fut  contraint  d'aban- 
donner le  Loup  qu'il  tenoit  toujours  em- 
bralfé.  Alors  l'animal,  bien  loin  de  s'en- 
fuir, revint  fur  ce  garçon,  lui  déchira  une 
oreille  &  une  partie  du  vifaee.  Cet  infor- 
tune ,  réduit  au  deieipoir ,  ht  un  dernier 
effort  pour  lui  faifir  encore  la  langue  j  il  le 
retint  jufqu'à  ce  que  fon  père,  a  qui  on  avoir 
adminiftrc  la  veille  les  derniers  Sacremens , 
vint  en  chemife ,  une  hache  à  la  main  dont 
il  aflomma  le  Loup  entre  les  bras  de  fon 
tils.  O  nature,  tu  fais  des  héros! 
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Aux  environs  de  Meaux,  il  y  eut  égaîe- 
iTjent  une  a6tion  héroïque  de  la  parc  d'un 
Pêcheur,  qui  mérite  d'être  confignée  parmi 
les  traits  de  bienfaifince  &  de'générofité. 

Le  2  5  Juin  ,  un  Loup  enragé  fortant  du 
bois  de  Changi  ,  fe  jetta  fur  Marie  Pofé, 
femme  d'Etienne  Lucas,  Se  lui  mangea  une 
partie  du  bras.  Enfuite  il  attaqua  Marie 
Couvrechef,  de  la  ParoilTe  d'ifle ,  lui  em- 
porta les  joues ,  &  lui  perça  le  golier.  Après 
quelques  autres  ravages  de  cette  efpcce ,  cet 
animal  palfa  la  rivière  de  Marne  ,  &c  aborda 
près  le  Moulin  de  Saint -Jean-les-deux-Ju- 
meaux.  Jacques  Lavoifier,  Pécheur  de  la 
ParoilTe  de  Villers,  en  voulant  attacher  fon 
batteau,  fut  faifi  au  poignet  par  le  Loup 
furieux.  Cet  homme  vigoureux  ,  déjà  inf- 
rruit  des  accidens  que  l'animal  avoit  caufés, 
&:  fe  croyant  perdu  fans  relTource ,  prit  la 
réfolution  de  faire  périr  le  Loup  &:de  fau- 
ver  fes  compatriotes.  L'ayant  pris  par  le 
train  de  derrière  ,  il  le  terraffa  ,  &  lui  mit 
le  genou  fur  le  cou.  Le  Loup ,  à  force  de  fe 
débattre,  s'étant  dégagé,  le  blelTaj  mais  le 
Pêcheur  le  prit  par  une  oreille  &  le  tint  A 
feiTé  fous  lui  j  qu'on  eut  le  tems  de  venir  à 
fon  fecours.  11  dit  alors  à  un  homme  qui 
étoit  armé  d'une  hache  ^  de  lui  caller  har- 
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diment  la  tête ,  8c  qu'il  ne  quitteroit  le  Loup 
qu'après  qu'il  feroit  bien  afluré  de  fa  mort  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  L'infortuné  Lavoilier  eut 
le  corps  entièrement  percé  des  dents  de  cet 
animal  j  trois  Curés  des  environs ,  atteftè- 
rent  les  faits  véritables;  &  l'indigence  de 
ces  pauvres  gens ,  hors  d'état  de  gagner  leuir 
vie,  excita  la  digne  compaflion  du  public. 

Année     1751. 

Louis  XV-  donne  la  charge  de  fon 
premier  Aumônier  ,  vacante  par  la  mort  de 
M.  de  Coillin  ,  Evèque  de  Metz ,  au  Cardi- 
nal de  Fleury,  qui  en  remercie  Sa  Majefté, 
&  la  refufe  généreufement. 


L  E  Duc  de  Chartres ,  attaqué  de  la  petite 
vérole  ,  allarme  la  tendrelle  du  Duc  d'Or- 
léans fon  père ,  qui,  par  fon  alïiduité  auprès 
defonfils,  eft  lui-même  frappé  du  même 
fléau.  La  Providence  fît  éclater  en  cette  oc- 
cafîon  fa  généreufe  bonté  ,  en  accordant  aux 
deux  Princes ,  la  plus  parfaite  guérifon. 


La  Faculté  de  Médecine  perdit  cette 
année  un  de  fes  Membres  les  plus  illuftres  j 
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^  l'Ecat,  un  excellent  Ciroyen  dan?  la  per- 
fonne  de  Pierre  Chirac  ^  né  à  Coniques  en 
Roiiergue.  ' 

La  modicité  de  fa  fortune  le  détermina 
à  prendre  l'état  Eccléfiaftique.  M.  Chicoy- 
neau ,  Chancelier  8c  Juge  de  l'Univerfité 
de  Montpellier,  le  prit  chez  lui  en  i6yS, 
pour  lui  confier  la  diredtion  des  études  de 
deux  de  fes  fils ,  qu'il  deftinoit  à  la  Méde- 
cine. Comme  il  lui  trouvoit  peu  de  vérita- 
ble vocation  pour  l'ctJt  dont  il  portoit  l'ha- 
bit ,  Se  que  d'ailleurs  il  avoir  découvert  en 
lui  beaucoup  de  goût  &  d  acquit  pour  la 
Phyfique ,  il  le  détermina  à  embralfer  la 
profeilîon  de  Médecin. 

Devenu  Membre  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier en  i<j8z  ,  il  y  enfeigna  les  différen- 
tes parties  de  la  Médecine ,  avec  le  plus 
grand  éclat. 

Outre  les  leçons  publiques ,  M.  Chirac 
£iifoit  chez  lui  des  Cours  particuliers  plus 
infl:ru(ftifs  encore  pour  fes  Dif:iples  ,  & 
inème  pour  lui ,  à  caufe  de  la  liberté  de  la 
converlation.  Les  Etrangers  y  couroicnt  en 
foule,  «Si  Montpellier  fe  remplilToit  d'ha- 
birans  qu'elle  lui  devoit. 

En  K^yi,  le  Maréchal  de  Noailles  lui 
donna  ,  de  l'avis  de  M.  Barbeyrac ,  la  place 
de  Médecin  de  l'Armée  de  Rouflillon.  Il 
fut  en  1695  au  ficge  de  Rofes ,  après  lequel 
une  dyffenterie  épidémiquefe  mit  dansl'ar- 
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mcc-Le  Miniftre  de  la  Guerre  lui  envoya 
de  Paris  de  Yipécacuanha  qui  y  écoiu  encore 
nouveau.  Il  en  donna  avec  opiniâtrecé  &:  de 
touces  \qs  façons ,  fans  en  pouvoir  rirer  au- 
cun bon  effet.  A  la  fin,  réduit  à  trouver  fa 
reflburce  en  lui-même,  il  donna  du  lair 
coupé  avec  de  la  leflive  de  farment  de  vi- 
gne, &  il  eut  le  plaiiîr  de  voir  prefcpe  tous 
fes  malades  guérir. 

Quelques  années  après  il  y  eut  a  Roche- 
fort  une  autre  maladie  épidémique,  qu'on 
appelle  de  Siam  _,  effrayante  par  le  ieul  fpec- 
tacle  (Se  nouvelle  dans  nos  climats.  M.  Bé- 
gon ,  Intendant  de  cette  Ville ,  demanda  au 
Roi  M.  Chirac  ,  déjà  très-célèbre  ,  &  fmgu- 
lièrement  pour  les  cas  extraordinaires.  Il 
eut  recours  à  l'ouverture  des  cadavres.  Il  en 
ouvrit  environ  y  00  ,  vit  le  mal  dans  fes 
fources,  &  s'tw  affura  fi  bien,  que  comme 
il  crut  qu'il  en  pourroit  être  attaqué  lui-, 
même,  il  compofa  un  Mémoire  de  la  ma- 
nière dont  il  vouloir  être  traité  ,  &c  de  tout 
ce  qu'il  y  avoir  à  faire  félon  les  différens  ; 
accidens  dont  la  maladie  étoit  fufceptible. 
11  chargeoic  de  l'exécution  un  Chirurf^ien 
leul  en  qui  il  avoir  pris  conhance ,  &  prioïc 
inftamment  M.  Bégon ,  de  ne  pas  permettre. 
qu'aucun  autre  s'en  mêlât.  Pour  l'honneur 
de  M.  Chirac,  il  fut  attaqué  de  la  mala- 
die, traité  félon  fes  ordres  &:  guéri  ^  il  lui. 
€n  rjfta  feulemeni:  la  fuite  ordinaire ,  une. 
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jauniiTe  j  Se  fa  con^alefcence  fut  très-Ion-' 
gue. 

Pendant  fon  féjourà  Rochefort,  il  traita' 
beaucoup  de  petites  véroles ,  mais  félon  fa 
méthode  particulière  &:  qui  lui  réulfit.  M. 
Silva  difoit  qu'il  n'appartenoit  qu'à  M.  Chi- 
rac, d'être  Légiflateur  en  Médecine. 

Après  s'être  entièrement  remis  des  fati- 
gues &c  de  fa  maladie  de  Rochefort,  il  re- 
prit à  Montpellier  fes  anciennes  fondions 
de  Profeifeur  &  de  Médecin.  Le  nom  de 
M.  Chirac  ne  lailfoit  pas  de  croître  de  joue 
en  jour.  Les  Provinces  voifines  profitoient 
fouvent  de  la  proximité  :  on  l'appelloit  pour 
les  malades  de  diftindion  ;  &  fa  réputation 
contribuoit  beaucoup  à  affermir  celle  de  la 
fameufe  Ecole  de  Montpellier. 

En  i-o^  le  Duc  d'Orléans  partit  pouc 
aller  commander  l'armée  de  France  en  Ita- 
lie; il  liilLoit  fon  premier  Médecin  à  Paris; 
de  comme  il  lui  en  filloit  un  auprès  de  fa 
jperfonne ,  le  Comte  de  Noce,  qui  avoit 
fort  connu  M.  Chirac  à  Montpellier ,  le 
propofa  par  zèle  pour  un  Prince  à  qui  il 
étoit  infiniment  attaché.  La  voix  publique 
parloit  comme  lui  ;  le  choix  fut  fait ,  de  eut 
les  fuites  les  plus  heureufes.  Le  Duc  d'Or- 
léans, au  fiége  de  Turin ,  fut  très-dange- 
reufement  blelfé  au  poignet ,  &c  fe  trouva 
fur  le  point  de  perdre  le  bras  ,  lorfque 
M.  Chirac  imagina  de  lui  mettre  ce  bras 
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dans  des  eaux  dé  Balariic,  qil'on  fie  venir. 
Ce  remède  il -iimple  produific  une  parfaite 
&  prompte  guciilon. 

L'année  fuivanre  ,  ce  Prince  le  mena  en- 
core avec  lui  en  Eipagne.  La  grande  répu- 
tation que  M.  Chirac  y  acquit ,  l'obligea 
d'y  demeurer  quelque  tems  après  la  Cam- 
pagne finie. 

Au  retour  d'Italie  &  d'Efpagne ,  il  vint  a 
Paris  dont  il  goûtoit  fort  le  féjour.  Le  Duc 
d'Orléans  qui  avoir  M.  Homberg  pour  pre- 
mier Médecin ,  &c  qui  ne  croyoïc  pas  que 
toute  autre  place  fut  digne  de  M.  Chirac  , 
voulut  le  renvoyer  à  Montpellier,  avec 
toutes  les  récompenfes  dues  à  fes  fervices; 
il  craignoit  d'ailleurs  qu'un  homme  de  ce 
mérite ,  ne  fCit  pas  vu  de  trop  bon  œil  à 
Paris  de  peut-être  â  la  Cour ,  qui  n'avoir  pas 
été  confultéefur  ce  choix  j  mais  M.Chirac' 
avoit  trop  bien  fenti  les  avantages  de  Paris - 
U  obtint  fans  peine  d'y  demeurer.  Se  il 
acheta  le  droit  d'y  exercer  la  Médecine  , 
par  une  des  charges  de  la  Maifon  du 
Prince.  -     •.  v* 

A  peine  fut-il  fixé  dans  la  Capitale,  qu'il 
y  eut  une  vogue  étonnante.  Sa  rue  étoit  em-^ 
barralfée  de  la  quantité  de  carrolTes  qu  oii 
lui  envoyoit  de  tous  côtés.  It  avoit ,  ce  qu'oir 
appelle  le  coup  d'oeil ,  d'une  juftefTe,  d'une 
promptitude  fingulière  &  peut-être  unique. 

En  1 7 1 5 ,  à  la  mort  de  M.  Homberg ,  le 


■il 
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Duc  d'Orléans, alors  Régent  du  Royaume, 
le  fit  fon  premier  Médecin.  En  1718,  il 
fuccéda  à  M.  Fagon,dans  la  Surintendance 
du  Jardin  du  Roi.  En  1720  ,  Marfeilleétanc 
attaquée  de  la  pefte ,  M,  Chirac  offrit  au 
Régent  d'y  aller,  afin  que  la  Ville,  qui  fe 
verroit  fecourue  par  le  Gouvernement ,  en 
prît  plus  de  courage  pour  fe  fecourir  elle- 
même.  Son  offre  ne  fut  pas  acceptée.  Il  pro- 
pofa  MM.  Chicoyneau  Se  Verny  ,  célèbres 
Médecins  de  Montpellier  ,  dont  il  garantie 
le  fçavoir,  le  zèle  &  l'intrépidité  ;  de  les  or- 
dres pour  leur  voyage  furent  au  lîi- tôt  expé- 
diés. M.  Chicoyneau  étoir  le  même  donc 
il  avoit  été  Précepteur  ,  8c  de  plus  fon  gen- 
dre. Ainfi  la  maifon  par  où  il  avoit  com- 
mencé fa  fortune,  &c  qui  en  avoit  ouvert 
la  route,  recueillit  les  premiers  effets  de  fa 
reconnoilfance. 

MM.  Chicoyneau  Ôc  Verny  ,  arrivés  a 
Marfeille ,  trouvèrent  la  pefte ,  accompa- 
gnée de  toute  la  défolation ,  de  toute  la 
çonfternation  &c  déboutes  les  horreurs  qu'elle 
traîne  ordinairement  après  elle.  Nulles  pro- 
vifions ,  nuls  vivres ,  nul  argent,  M.  Chirac 
fut ,  pour  ainfi  dire ,  le  Médecin  général  de- 
Marfeille ,  par  le  foin  aflidu  dont  il  veil- 
loit  à  tous  les  befoins  auprès  du  Régent, 
par  les  fecours  de  toute  elpèce  qu'il  obie- 
noit  pour  elle ,  par  toutes  les  lumières  donc 
il  fortihoic  celles  de  tous  les  Tiabiles  gens 

qu'il 
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qu'il  y  avoic  faic  envoyer.  11  procura  encore 
à  cette  V  ille  infortunée ,  quatre  Médecins  de 
Montpellier  qu'il  crut  dignes  d'une  com- 
miflion  iî  honorable.  M.  Boyer  qui  s'eft 
rendu  de  nos  jours  fi  célèbre  à  Paris ,  fuc 
l'un  d'entr'eux.  Us  raifurèrenc  d'abord  le 
peuple  par  l'extrême  hardielTe  dont  ils  abor- 
doient  les  malades ,  de  par  l'impunité  de 
cette hardielTe  toujours  heureufe  peut-être, 
&  cela  ne  diminueroit  guères  la  gloire  de 
l'héroïfme. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  excellens  pro- 
jets que  ce  grand  Homme  avoir  formés  pour 
l'avancement  de  la  Médecine;  de  cette  cor- 
refpondance  utile  &  précieufe  à  l'humanité, 
avec  tous  les  Corps  de  Médecine  du  Royau- 
me ,  &  même  des  Pays  étrangers.  Le  i3uc 
d'Orléans  les  avoir  approuvés ,  &  y  avoic 
fait  entrer  le  Roi;  mais  il  mourut,  lorfque 
'  tout  étoit  difpofé  pour  l'exécution. 
:       Par  la  mort  de  ce  Prince,  M.  Chirac  per- 
B  dit  fon  proteéteur  &  fon  appui  ;  mais  tou- 
l  jours  attaché  à  fon  augufte  Mailon ,  il  quitta 
■  la  Cour  &:fe  livra  entièrement  à  la  Ville. 

Il  obtint  du  Roi ,  en  1718,  des  Lettres  de 
'  Noblelfe;  &  enhn  en  1730^  il  devint  pre- 
mier Médecin  du  Roi  par  la  mort  du  célè- 
bre Dodart.  Tous  les  François  zélés  pour 
les  jours  de  leur  Prince ,  l'avoient  déjà  nom- 
mé d'une  commune  voix. 

11  attira  auffi-tôt  à  la  Cour  M.  Chicoy- 
Tom.  /,  X- 
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neau  fon  gendre,  qui,  indépendamment  de 
ce  titre ,  avoit  pour  lui  Thiftoire  de  la  pefte 
de  Marfeille ,  une  grande  capacité  en  Mé- 
decine ,  employée  principalement  au  fer- 
vice  des  malades  indigens.  Le  Roi  le  mit 
auprès  des  enfans  de  France. 

M  Chirac  mourut  âgé  de  ^2  ans.  Il  avoit 
annoncé  lui-même,  pour  poulfer  jufqu'au 
tombeau  la  fcience  du  pronoftic,  qu'il  n'en 
pouvoir  échapper.  11  laiua  une  fortune  con- 
lidérable,  bien  due  à  un  travail  aulli  long, 
aufli  allidu ,  aulîi  pénible  ,  aulli  utile  à  la 
fociété.  11  légua  par  fon  teftament  à  l'Uni- 
verfité  de  Montpellier,  la  fomme  de  trente 
mille  livres ,  pour  deux  Chaires  de  Profef- 
feur,  dont  l'un  feroit  des  leçons  d'/Jnato- 
mïc  comparée  \  l'autre  ,  pour  expliquer  le 
Traité  de  Borelli ,  de  motu  animalium ,  èc 
\qs  matières  qui  y  ont  rapport. 

En  1716,  il  avoit  obtenu  rétablilfement 
de  (îx  places  de  Médecins-Chirurgiens ,  en- 
tretenus par  le  Roi,  qui  feroient  reçus  gra- 
tuitement dans  la  Faculté  de  Montpellier, 
à  condition  qu'ils  exerceroient  eux-mêmes 
♦  la  Chirurgie  dans  l'Hôpital  de  cette  Ville; 
^  ,j^  mais  ce  delfein  qui ,  à  peine  commençoit  à 
s  exécuter  ,  rut  arrête. 

C'eft  à  lui  que  l'on  doit  le  célèbre  de  la 
Peyronnie ,  qui  étoit  à  la  veille  de  prendre 
fes  degrés  de  Docteur  en  Médecine  à  Mont- 
pellier, quand  M,  de  Chirac  le  détermina 
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a  prendre  le  parti  de  la  Chirurgie,  qu'il  ai- 
moic  trop  pour  ne  lui  pas  procurer  un  fl 
grand  fujet.  Il  accompagna  même  fes  con- 
leils  d'une  prédicflion  de  ce  qui  arriveroic 
àfonamij  &c  il  eut  le  plaifir  de  la  voir  ac- 
complie» 


La  charité  eft  fi  ingénieufe,  qu'il  n'y  a 
rien,  dont,  avec  le  tems,  elle  ne  s'avife. 

11  y  a  dans  Paris  un  petit  peuple  de  Sa- 
voyards ,  que  la  misère  arrache ,  dès  leurs 
plus  tendres  années ,  du  fein  de  leur  famille 
&de  leur  patrie  j&  les  contraint  de  venir 
à  Paris ,  pour  y  chercher  à  vivre  ,  ils  font  ré- 
pandus dans  les  rues  de  cette  grande  V  ille , 
&  rendent  au  public  toutes  fortes  de  fervi- 
ces.  Jufqu'ici  tes  pauvres  gens  avoient  été 
abandonnés,  ils  paiToient  leur  vie  fans  re- 
ligion &c  fans  principes. 

En  17^1,  la  Providence  fît  naître  à  un 
■Eccléfiaftiqae  lapenfce  de  s'employer  à  l'inf- 
tru(ftion  de  ces  pauvres  brebis ,  après  lef- 
quelles  aucun  Pafteur  n'avoir  encore  couru. 
'11  y  fut  principalement  déterminé  par  l'évé- 
nement que  voici  :  Un  d'entr'eux  déjà  avan- 
cé en  âge,  lui  ayant  rendu  fon  fervice  ordi- 
naire, il  s'avifa  de  l'interroger  fur  la  Reli- 
gion ,  &C  l'ayant  trouvé  dans  une  ignorance 
«  prefque  totale ,  il  réfoluc  de  travailler  à  leuc 
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inftruction.  11  communiqua  fon  defTein 
d'autres  Eccléfiaftiques  ,  qui  ,  non-feuU 
ment  l'approuvèrent ,  mais  même  s'offrirer 
de  partager  avec  lui  les  peines  de  l'exécu 
tion.  Ils  proposèrent  leur  delfein  à  feu  N 
de  Valiere ,  Curé  de  St.-Eenoît,  qui  lei; 
donna,  dans  fa  Paroilfe,  un  lieu  propre 
faire  leurs  inftrudtions.  Il  ne  fut  plus  quel 
tion  que  d'aller  de  rue  en  rue,  annoncer  au 
Savoyards  les  inftruftions  falutaires  que  1 
Providence  leur  ofïroic.  Les  Eccléhaftique 
qui  firent  ces  premières  vifites,  ne  puren 
s'empêcher  d'admirer  le  bon  ordre  &:  la  fi 
délité  qui  régnent  parmi  ces  pauvres  malheu 
reux.  Us  logent  dans  des  Fauxbourgs.  Ceu: 
de  l'Evêché  de  Gencve ,  dont  eft  le  plu 
grand  nombre ,  logent  dans  le  fauxbour» 
Sr.-Marceau  j  ceux  de  St.-Jean-de-Mau 
rienne,  dans  le  Fauxbourg  St.- Laurent;  & 
ceux  de  l'Archevêché  de  Moutier  enTaran 
taife  ,  dans  le  Marais.  Us  font  diilribués  pa: 
chambrées,  dont  chacune  eft  compofée  d( 
8  ou  10,  &  eft  conduite  par  un  chef,  oï 
vieux  Savoyard,  qui  eft  l'économe  ou  U 
tuteur  de  ces  jeunes  enfans ,  jufqu'à  ce  qu'ih 
foient  en  âge  de  fe  gouverner  par  eux-mê- 
mes. Chaque  Savoyard  a  fa  place  marquée 
dans  Paris ,  où  il  fe  rend  la  matin  pour  fer- 
vir  le  public.  Us  ne  rentrent  que  le  foiralfez 
tard  ,  &  chacun  apporte  (on  petit  gain  qu'il 
met  dans  une  petite  boîte  commune ,  qu'ils 
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nomment  Tirelire.  La  boîte   n'eft  ouverte 
que  lorfqu'il  y  a  une  fomme  afTez  confidé- 
table  pour  en  faite  ufage  ,  fuivant  le  confeil 
du  chef  de  la  chambrée.  Ce  fut  à  ces  chefs 
de  chambrées  que  nos  nouveaux  Miflion- 
naires   s'adrefsèrent.  Ceux-ci  ,   après   leur 
avoir    témoigné    beaucoup  de    reconnoif- 
fance  de  leur  charité  ,  leur  promirent  d'en- 
voyer leurs  enfans  aux  Catéchifmes ,  qu'ils 
dévoient  faire  le  Jeudi  &  le  Dimanche  de 
•chaque  femaine ,  à  cinq  heures  du  foir  pen- 
dant l'hiver,  &:  à  fept  pendant  l'été.  Les 
premiers  Catéchifmes  fe  firent   à  St.-Be- 
noît;  mais  le  grand  éloignement  des  difFé- 
■rens  quartiers  où  ces  Savoyards  font  diftri- 
bués ,  fit  prendre  le  parti  d'établir  en  plu- 
fleurs  ParoilTes  de  Paris  ,  des  Catéchilmes 
pareils  à  celui  de  St.- benoît.  On  en  établit 
un  d  St.-Merry  pour  les  Savoyards  du  Ma- 
rais j  un  au  Sémmaire  des  Mifllons  étran- 
gères pour  ceux  du  Fauxbourg  St.-Germain; 
un  à  St.- Sauveur  pour  ceux  du  Fauxbourg 
St.-Laurent ,  de  la  Place  des  Victoires  6c 
de  la  Porte  St.-Martin.  Cet  établifTement 
ayant  produit  un  grand  bien  ,  ces  pauvres 
enfans  demandèrent  avec  inftanceaux  Ecclé- 
fnftiques  ,  qui,  par  charité  ,  fe  confacroient 
i  leur  inftrudion  ,  de  vouloir  bien  leur  don- 
ner deux  Retraites  par  an  ^   à  la  Touffainc 
&:  à  Pâques ,  &:  ces  Meflieurs  les  leur  ac- 
cordèrent. Us  ont  aufli  acquitté  la  parole 

X  5 


32^  Bienfaisance 
qu'ils  leur  avoienc  donnée  de  faire  habill 
les  quatre  du  Catéchifme  qui  y  auroient  éi 
les  plus  aflîdus ,  &c  dès  le  1 4  Avril  17^5, 
y  eue  une  diftribution  générale  des  Prix  d 
Catéchifme ,  oii  il  y  eue  feize  enfans  habi 
lés  de  neuf,  &  près  de  150  à  qui  on  dil 
tribua  des  Prix.  Toutes  ces  dépenfes ,  qi 
ont  été  beaucoup  augmentées  depuis ,  n 
roulent  que  fur  la  charité  des  gens  de  biei 

Le  Catéchifme  de  St.-Renoît  demande; 
depuis  long-tems  aux  pieux  Eccléfiaftiquî 
qui  le  dirigent ,  un  Maître  pour  leurapprer 
dre  à  lire  &  à  écrire.  Quoique  cet  établil 
fement  augmentât  confidérablement  la  dé 
penfe  \  ces  Meflieurs,  pleins  de  confianc 
dans  la  Providence ,  établirent  cette  Ecol 
de  charité,  dans  la  rue  de  St.-Etienne-des 
Grès. 

Des  perfonnes  refpedables  ayant  repré 
fente  qu'outre  les  Savoyards,  il  y  avoir  dan 
Paris  phifieurs  enfans  de  différentes  Pro 
vinces  du  Royaume ,  dont  la  misère  n'étoi 
pas  moins  grande ,  ni  le  falut  moins  négli 
gé;  nos  zélés  Millionnaires  ne  purent  re 
fufer  à  ces  enfans  des  fecours  qu'ils  don- 
noient  à  des  étrangers  ,  8c  firent  fçavoi; 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris,  qu'à  l'ave 
nir  ils  réuniroient  dans  leurs  inftruétions 
tous  ceux  qui  font  réduits,  comme  les  Sa- 
voyards, à  gagner  leur  vie.  Cette  réunior 
rendit  les  Catéchifmes  plus  nombreux,  & 
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Us  Retraices  auffi ,  &  donna  lieu  d'établir 
un  cinquième  Catéchifine  dans  la  PiroiiTe 
de  la  Madelaine,;uiFauxbourg  St.-Honorc. 
Nos  Miflionnaires  coururent  auili-tôt  dans 
les  endroits  où  fe  retiroient  les  Auver- 
gnats ,  les  Limoufins ,  les  Lyonnois  &c  les 
Normnnds,  dont  tous  les  Chefs  les  reçu- 
rent avec  beaucoup  de  reconnoiflance  ,  ÔC 
leur  promirent,  non-feulement  d'envoyer 
leurs  enfans  aux  Catéchifmes  Se  aux  Retrai- 
tes ,  mais  aulîi  d'y  venir  eux  mêmes ,  pour 
profiter  de  leurs  inftrudions. 

Le  refpecVable  Eccléfiaftique ,  auteur  de 
ce  pieux  établilfement,  eft  M.  l'Abbé  de 
Pontbriant  ,  qui  réunit  en  fa  perfonne  ce 
(que  la  nailTan:e  a  de  plus  illuftre,  tout  le 
guérite  de  l'honnête  homme  du  monde  , 
toute  la  fageiTe  du  Chrétien  ,  toute  la  cha- 
rité &  tout  le  zèle  d  un  digne  Miniftre  des 
Saints  Autels. 


*!p 


Le  Comte  de  Clermont- Prince  ,  pro- 
tefteur  de  la  fociété  des  Arts,  ayant  bien 
voulu  accorder  des  fonds  à  cette  Compa- 
gnie ,  pour  diftribuer  deux  Prix  tous  les 
ans  ,  dont  chacun  eft  une  Médaille  d'or  de 
300  liv.^  les  deux  premiers  furent  diftri^ 
bues  à  l'AfTemblée  publicpe  d'après  la  St.- 
Martin  de  l'année  1733. 
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Le  9  de  Février  1731 ,  mourut  à  Paris 
Jean  de  Vins  d'Agoult  de  rviontauban  , 
Chevalier ,  Marquis  de  Vins  &  de  Savi- 
gny ,  Sec.  Lieutenant-Général  des  Armées 
du  Roi ,  Gouverneur  des  Ville  &  Citadelle 
de  Broiiage ,  ci -devant  Capitaine-Lieute- 
nant de  la  féconde  Compagnie  des  Mouf- 
quetaires ,  un  des  plus  anciens  Officiers  de 
guerre  du  Royaume ,  &  le  dernier  de  fa 
Mai  fon. 

On  peut  fe  repréfenter  les  batailles,  les 
afîauts  (S:  les  autres  occafions  où  il  fe  trou- 
va ;  les  fiéges  de  iiefinçon  ,  de  C  onde, 
d'Aire,  de  Valenciennes,  d'Ypre,  de  Gand, 
la  bataille  de  CafTel.  il  fut  f  lit  Brigadier  des 
Armées  du  Roi  à  la  prife  de  Valenciennes, 
où  les  Moufquetaires  fe  fignalèrent  dune 
manière  li  furprenante,  qu'ils  entrèrent  pêle- 
mêle  dans  la  place  avec  les  ennemis.  Le 
Marquis  de  Vins  les  contint  par  fa  pruden- 
ce j  èc  empêcha  qu'ils  ne  le  répandilTent 
dans  la  Ville.  On  a  toujours  vanté  fon  in- 
trépidité ,  le  fang-froid  qu'il  confervoit  dans 
les  adtions  les  plus  périlleufes. 

Il  f"ut  fait  Maréchal  de  Camp  au  mois 
d'Août  1(3  ï^  8,  &  comme  il  devoir  com- 
mander le  détachement  de  !a  féconde  Com- 
pagnie des  Moufquetaires  qui  accompagna 
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Monfeigneur^  le  Roi  lui  iîr  l'honneur  de  le 
prcfenter  à  ce  Prince  avec  cet  éloge  :  j»  Que 
j5  c'étoicun  des  plus  fages  Officiers  de  fon 
,  a  Royaume,  de  qu'il  pourroit  prendre  (es 
\.3i  confeils  &  les  luivre  «.  Cette  campagne 
efl:  la  dernière  qu'il  ait  faite  avec  les  î\louf- 
quetaires  ,  il  a  toujours  fervi  depuis  comme 
Officier-Général. 

Il  fut  envoyé  en  16S9  ,  en  Erefle  pour  y 
commander.  Il  avoir  très  peu  de  monde , 
mais  fa  prudence  fupplcoit  à  toutj  c'eft  le 
témoignage  que  lui  a  rendu  fouvent  le  Ma- 
réchal de  Catinat  :  >»  il  y  a  peu  de  troupes 
»  de  ce  côté  là,  le  Marquis  de  Vins  y  eft, 
»  &  j'ai  l'efprit  en  repos  ««. 

Content  des  biens  qu'il  avoit  eus  de  fes 
pères ,  il  ne  fe  foucioit  pas  d'en  avoir  da- 
vantage, 6c  il  croyoit  qu'il  futïifoit  de  bien 
faire  pour  mériter  les  grâces.  Jamais  il  ne 
s'eft  plaint  de  la  fortune.  Toujours  prèc 
j d'aller  au-devant  des  befoins  de  fes  amis, 
»!il  n'attendoit  pas  qu'ils  lui  demandalfenc 
des  fecours  pour  les  fouinger.  Il  donnoit  i 
ion  rang  tout  ce  que  la  bienféance  pouvoir 
^exiger  Samaifon  ,  réglée  comme  il  conve- 
noit,  ayant  beaucoup  d'ordre  &  d'arrange- 
ment dans  fes  affaires  j  fon  fuperflu  étoic 
confidérable ,  &  tout  étoit  pour  les  pau- 
vres, de-là  [qs  libéralités  aux  Hôpitaux  & 
des  fondations  d'Iicoles  chrétiennes  dans 
toutes  fes  terres  j  à  peine  s'y  fentoit  on  des 
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années  de  calamité,  tant  il  avoit  foin  qui 
la  veuve  &c  l'orphelin  ,  8c  généralemen 
tous  les  né^eflireux,  fulfent  foulages. 

Aprèbla  piix  de  Rifwi^k,  il  envoya  dan: 
les  vallées  de  Barcelonnette  &  autres  lieux 
où  il  avoit  fait  la  guerre  ,  des  femmes  con- 
(îdérables  ,  pour  aider  aux  hr.bitans  à  fe  ré- 
tablir. Lorfqu'en  171-  il  fe  démit  de  fî 
Compagnie  des  Moufquetaires,  on  lui  ofFrii 
une  penfion  de  12000  liv. ;  il  remercia,  & 
dit:  )î  qu'il  n'en  avoit  pas  befoinj  &  qu'il 
»  va  loi  t  mieux  la  diftribuer  à  de  pauvres 
j>  Officiers  «. 

Pendant  la  pefte  de  Provence,  il  envoya 
de  grandes  fommes  dans  les  Terres  qu'il  y 
avoit.  Dans  toutes  fes  bonnes  œuvres ,  il 
étoit  fécondé  par  fon  époufe  \  jamais  il  n'y 
eut  une  (i  grande  conformité  de  fentimens, 
&  l'on  peut  trouver  dans  la  manière  dont 
ils  ont  vécu  enfemble  pendant  5  8  ans  de 
mariage  ,  l'idée  de  la  plus  parfaite  union 
conjugale.  Tant  de  vertus  furent  récompen- 
fées  d'une  longue  vie.  11  mourut  âgé  de  90 
ans ,  avec  cette  édification  qu'on  devoit  at- 
tendre d'un  homme  qui  avoit  {i  bien  vécu. 


Pi  ERRE  de  Silvecane,  Prêtre  du  Dio- 
cèfe  d'Aix  en  Provence  ,  étoit  un  grand 
pénitent,  qui  avoic  eu  toute  (a  vie  un  attrait 
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/îngulier  pour  les  inftituts  les  plus  auflères , 
tels  que  Septfonds  ôc  la  Trape.  Forcé  de 
refter  dans  le  fiècle  ^  il  y  mena,  fur-tout 
(es  dernières  années ,  une  vie  beaucoup  plus 
dure  qu'en  aucun  Monaftère. 

Père  des  pauvres  ,  &  fur-tout  des  prifon- 
niers,  il  ne  put,  durant  quelque  tems  leur 
donner  que  des  fecours  fpirituels ,  parce 
que  par  efprit  de  pauvreté  ,  il  s'étoit  défap- 
proprié  de  fon  Patrimoine  j  mais  la  riche 
fucceflion  de  fon  frère  le  mit  en  état  de 
fitisfaire  toute  l'étendue  de  fa  charité.  Son 
défintéreflement  étoit  fi  parfait ,  qu'il  avoit 
refufé  une  Cure  de  mille  écus  auprès  de 
Paris.  Plein  de  confiance  dans  la  divine 
Providence  ,  il  mourut  dans  une  très-grande 
paix.  Comme  il  étoit  en  toute  façon  bien- 
faiteur de  tous  les  Hôpitaux ,  ils  affifcèrent 
à  fes  funérailles. 


=5* 


Extrait  d'une  Lettre  de  M.  de  Chajfl- 
ron.  Académicien  _,  à  M.  de  Bologne  fon 
■ami  &  fon  Confrère. 

«La  nailfance  de  l'Académie  de  la  Ro^ 
>»  chelle,  dit  M.  de  Chafïiron  ,  peut,àcer- 
»  tains  égards ,  être  comparée  à  celle  de  l'A- 
3>  cadémie  trançoife.  Des  gens  de  goùc,  ou 
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s5  au  moins  des  Amateurs  des  Lettres  fe 
s5  ralTemblent,  fans  autre  deiïein  que  de  fe 
»  communiquer  leurs  lumières,  Se  de  pro- 
»  fiter  des  obfervations  qu'ils  feront  fur 
M  leurs  ouvrages  Se  fur  leurs  ledures.  Ils 
j>  errent ,  pour  ainfi  dire ,  de  maifon  en 
5j  maifon,  pendant  quelques  années  ;  Se 
>3  l'amour  de  l'étude  foutient  leur  zèle  dans 
s3  une  fituation  également  incommode  de 
î>  incertaine.  Cependant  cette  Société  trop 
»  libre,  trop  indépendante  ,  &  par  là  peut- 
»  être  voifine  de  fa  chute,  malgré  cette  ar- 
sj  deur  qui  forme  les  nouveaux  établifle- 
s>  mens,  fe  voit  tout-à-coup  érigée  en  Aca- 
ï>  demie,  ôcalfujetticà  des  Loix  confacrées 
»  par  l'autorité  Royale  «. 

En  1730,  M.  le  Prince  de  Conti  accepta 
le  titre  de  protecteur  de  cette  fçavante  Com- 
pagnie ,  qui,  en  1751,  fut  érigée  en  Aca- 
démie Royale  des  Belles- Lettres  ,  par  Let- 
tres-Patentes ,  enregiftrées  au  Parlement 
l'année  fuivante,  par  lefquelles  le  Roi,  en 
approuvant  un  deilein  qui  tend  à  diftinguer 
cette  Ville  par  la  Littérature  ,  comme  elle 
l'eft  par  l'étendue  &  par  l'éclat  de  fon  com- 
merce, autorife  les  Aflemblées  &  Règle- 
mens  nécellaires  pour  maintenir  l'ordre  ôc 
la  fplendeur  de  !a  nouvelle  Académie.  Ces 
Lettres-Patentes,  du  14  Avril,  furent  en- 
voyées à  la  Société  Lutériire,  par  M.  Bi- 
gnon.  Intendant  de  la  Rochelle.  Voici  la 
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Lettre  que  M.  Gafrumeaii ,  premier  Secré- 
taire ,  fut  chargé  d'écrire  à  M.  le  Comte  de 
Maurepas ,  pour  le  remercier  des  Lettres- 
Patentes  que  ce  Minière  avoit  eu  la  bonté 
de  faire  expédier  pour  l'établillement  de 
cette  Académie. 

»  Monfeigneur  ,  l'intérêt  que  vous  avez 
«  bien  voulu  prendre  à  l'ctablllfement  de 
j)  notre  Académie  ,  eft  une  de  ces  circonf- 
})  tances  glorieufes  qu'elle  relèvera  avec  le 
»  plus  de  foin  dans  les  Actes  publics  de  fa 
»  reconnoilTance  \  elle  fe  félicitera  fans  cefle 
»  de  l'approbation  d'un  grand  Miniftre, 
»  qui ,  instruit  par  lui-même  des  folides 
»  avantages  que  procurent  les  Lettres ,  s'eft: 
»  hâté  de  la  former  ,  dès  qu'il  l'a  crue  pro- 
i>  pre  à  contribuer  à  leur  progrès.  La  joie 
>î  que  nous  infpirent  vos  bontés  ,  Monfei- 
»  gneur  ,  eft  avouée  de  tous  nos  Conci- 
5>  toyens  ^  la  Rochelle  n'eft  occupée  que  de 
»  vos  bienfaits  ;  elle  doit  à  votre  heureufe 
'5  médiation  auprès  du  Roi ,  ces  ouvrages 
5>  immortels  qui  s'élèvent  fous  nos  yeux, 
»  pour  la  fureté  ik,  la  commodité  de  fou 
»  commerce.  Le  Port  de  la  Rochelle  ren- 
«  dra  également  fameux  les  noms  de  deux 
»  grands  Miniftres  ^  &  ce  fera  un  problême 
»  pour  la  poftérité,  lequel  s'eft  acquis  plus 
|l  »»  de  gloire  ,  ou  celui  qui  força  la  Nature 
P  pour  éloigner  la  mer  de  fes  bords ,  ou 
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j>  celui  qui  les  ouvrit ,  pour  y  faire  entrer 

»>  les  richelies  Ôc  l'abondance  f. 


Outre  les  fecours  abondans ,  donnés  pat 
Louis  XV  ,  aux  Provinces  attaquées  de  la 
pefte  en  172  i  ,  on  rapporte  dans  un  Mé- 
moire, inféré  au  Journal  de  Verdun,  Août 
175  2,  que  le  Père  Zacharie  ,  d'Auxonne , 
Gardien  du  Couvent  des  Capucins  d'Ava- 
lon  ,  ayant  l'adminiftration  fpirituelle  de 
divers  Hôpitaux  dans  les  Provinces  affli- 
gées de  la  contagion,  fut  attaqué  trois  fois 
de  la  pefte ,  qui  emporta  80  de  fes  Frères. 
Le  Roi ,  informé  de  Ion  zèle  ,  eut  la  bonté 
alors ,  d'accorder  à  fes  humbles  prières  la 
vie  de  quatre  Soldats  qui  avoient  déferré. 
Quelque  tems  après  Sa  Majefté  augmenta 
la  penfion  dont  jouilfoit  la  mère  d^  ce  Re- 
ligieux, &  donna  de  nouvelles  marques  de 
fon  attention  à  récompenfer  la  vertu  ,  en 
gratifiant  ce  m'ême  Religieux,  à  l'occafion 
de  la  mort  de  fa  mère,  d'une  penfion  de 
zoo  liv    par  voie  d'aumône,  à  lui  affedlée. 

On  a  rendu  juftice  aux  Capucins  dans  le 
tems ,  &  l'on"  eft  convenu  qu'ils  n'avoienc 
pas  épargné  leur  vie  dans  ces  terribles  con- 
jonctures. Le  zèle  avec  lequel  ils  fervent 
les  malades  dans  les  tems  de  contagion, 
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leur  a  attiré  de  la  conlîdération  ,  même  en 
Turquie,  où  ils  fe  prêtent  à  tout  le  monde, 
fans  diftindtion  de  Religion  j  ce  qui  fait 
dire  d'eux  aux  Mahométans  :  »  Vive  Dieu  ! 
j  il  ne  manque  à  ces  Derviches  que  d'être 
5  Mufulmans  «. 


Le  24  Décembre  le  Roi  accorda  à  M. 
Vlithon ,  Intendant  de  la  Marine  à  Tou- 
on,  un  Brevet  de  Confeiller  d'£tat.  Il  y 
ivoit  long-tems  que  cet  excellent  Citoyen 
ervoit  Sa  Majellé  dans  difFérens  poftes, 
Lvec  autant  de  zèle  que  de  fuccès  :  inten- 
lant  à  Saint-Domingue,  il  mit  le  bon  or- 
Ire  dans  la  Juftice,  la  Police,  les  Finances 
îtle  Commerce.  11  a  donné  une  application 
urticulière  à  la  Religion  &  au  culte  Divin , 
aifant  bâtir  plufieurs  Eglifes  ,  dans  une 
/ille  dont  il  avoit  jette  les  fondemens. 
;lappellé  en  France  ,  ôc  Intendant  de  Tou- 
lon, depuis  plus  de  13  ans,  il  s'eft  dillin- 
;ué  par  fon  équité  ,  par  {on  défintéreire- 
nent  &  par  un  efprit  de  charité ,  qui  lui  a 
cquis  l'eftime  générale. 

Année     1733. 

La  double  élection  d'un  Roi  de  Polo- 
ue ,  la  guerre  qu  elle  occaiîonna  entre  les 
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Rois  de  France  ,  d'Efpagne  &  de  Sardsi- 
gne ,  d'une  parc,  5c  l'Empereur  de  l'aucre. 
font  les  évènemens  intcreirans  qu'offre  l'hif- 
toire  de  cette  année. 


J  A  cQU  E  s-Jofeph  Duguet,  né  à  Monc- 
brifon  ,  commença  (es  études  chez  les  Pères 
de  l'Oratoire  de  cette  Ville.  11  étonna  fes 
Mnîtres  par  l'étendue  de  fa  mémoire  &  la 
facilité  de  fon  efprit  :  le  jeune  homme  n'é- 
toit  qu'à  la  fin  de  fa  Troifième ,  ik  avoir  à 
peine  12  ans,  lorfque  r.^yrrt;^  d'Urfclm 
tomba  entre  les  mains.  Il  réfolut  de  com- 
pofer  une  hiftoire  dans  le  même  goût. 
Ayant  rempli  fon  projet  ,  il  montra  fes 
effais  à  fa  mère.  ■>•>  Vous  feriez  bien  mal- 
j>  heureux  ,  lui  dit  cette  femme  vraiment 
»  chrétienne  ,  li  vous  faifiez  un  fi  mauvais 
J5  ufage  des  talens  que  vous  avez  reçus  ". 
Cet  enfuit  écouta  cet  avis  fans  murmurer^ 
&  par  un  mouvement  de  vertu  qui  l'em- 
porta fur  l'amour-propre ,  il  jetta  fon  Ro- 
man au  tc:i.  Des  "tudes  plus  fcrieufes ,  oc- 
cupèrent  fon  efprit^  il  entra  dans  la  Con-  ■' 
grégation  de  l'Oratoire  ,  ôc  y  palfa  quelques 
années. 

Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages  de  ce 
célèbre  Ecrivain,  on  diftingue  fon  Educa- 
tion d'un  Frlnce.  L'Abbé  Goujet,  auteur 

de 
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de  fa  vie  ,  de  fon  ami ,  prétend  que  ce  Li- 
vre, qu'on  peur  regarder  comme  le  Bré- 
viaire des  S '^iiv crains  ^  fur  compofé  pour  le 
fils  aîné  du  Duc  de  Savoye. 


Jean  Meflier ,  Curé  du  Village  d'Erré* 
pigny  en  Champagne  ,  donnoic  tous  les  ans 
aux  pauvres  de  fa  Paroifle ,  touc  ce  qui  lui 
reftoit  de  fon  revenu. 


,     Va  NR  o  E  A  1  s  de  Rixdorp ,  qui  mourut 
àAbbeville  le  15  de  Juin  ,  dans  la  72e  an- 
née de  fon  âge ,  étoic  fils  de  JofTe  Vanro- 
.bais ,   donc  le  Grand  Colberc  fe  fervit  en 
a(>(j5  ,  pour  établira  Abbeviile  une  Manu- 
iàdture  de  Draps  fins.  Ce  grand  Miniftre 
;qui  connoîfîoit  l'importance  de  cette  entre- 
prife ,  ne  négligea  rien  par  le  choix  de  la 
jj    jperfonne  ,  par  les  beaux  Privilèges  qu'il  lui 
fit  accorder,  &  qui  fubfiftent  encore,  pour 
lui  alTurer  un  fuccès  certain  ;  mais  on  peut 
dire  que  ce  fuccès  a  pafle  fes  efpcrances  :  rien 
n'y  a  plus  contribué  que  la  proredtion  en- 
tière dont  les  Rois  &  leurs  Miniftres   ont 
conftammencfavorifé  JolTe  Vanrobais  &  fes 
enfans,  qui  de  leur  côté  ont  faiy  tous  leurs 
Tom,  /.  y 
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efforts  pour  mériter  un  fi  grand  honneuK 

Celui  dont  nous  faifons  1  eloge ,  s'efl  tel- 
lement diftingué  ,  qu'oubliant  (ts  intérêts 
particuliers ,  il  n'a  jamais  eu  en  vue  que  la 
lolidité  de  cet  établifTement  j  la  bonté  & 
la  beauté  des  draps  font  aujourd'hui  portés 
à  un  tel  point  de  perfcdtion  ,  qu'il  n'y  en 
a  point  dans  l'Europe  qui  puilfent  leur 
être  mis  en  concurrence.  11  lailTa  cinq  ne- 
veux ,  (es  alTociés ,  fur  lefquels  il  fe  repo- 
foit  depuis  10  ans  des  foins  de  la  régie  de 
la  Manufacture  qui  renferme  plus  de  3500 
Ouvriers. 

M.  Vanrobais  avoir  un  excellent  juge- 
ment, beaucoup  de  fermeté,  ôc  en  même- 
tems  une  douceur  &  une  policefle  qui 
gngnoienr  le  cœur  des  plus  grands  Seigneurs 
qui  n'ont  pu  lui  refafer  leurs  larmes  en  ap- 
prenant fa  mort.  Les  peuples  de  la  Provin- 
ce ,  fes  ouvriers  ôc  les  pauvres  le  regar- 
doient  comme  leur  père.  Pendant  fa  mala- 
die qui  a  été  longue  &  douloureufe  ,  ils 
lui  ont  donné  des  preuves  d'une  aftedlion 
iîngulière  j  on  en  a  vu  aller  nuds  pieds  en 
dévotion  à  7  à  8  lieues  d'Abbeville,  pour 
demander  à  Dieu  fa  guérifon  ;  les  Paroif- 
fes  de  les  Communautés  do  la  Ville  ont 
fait  des  prières  publiques  pour  lui  ;  en  un 
mot ,  on  n'a  point  vu  de  particulier  em- 
porter dans  le  tombeau  tant  de  bénédic- 
tions ôc  de  louanges  plus  juftement  méri- 
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tées  'i  auflî   ii'f  eur-ii  jamais   un  meiiUur 
Citoyen  ,  ni  un.  plus  fidèle  fujec. 


L  E  lundi   1 5   Juin  ,  jour  des  vacances 
ians  rUniverfité  à  caufe  du  Landi,  eft  un 
rrand  congé  pour  tous  les  Ecoliers  ,  qui 
7ont  ordinairement  fe  promener  aux  envi- 
ons de  Paris  :  un  nombre  d'élite  des  plus 
eunes   de  ceux    du    Collège  d'Harcourt, 
hoifirent  le    Château  de    Meudon   pour 
voir  l'honneur  de  voir  M.  le  Dauphin  ,  & 
le  faire  leur  Cour.  Ce    Prince  les  reçue 
vec  beaucoup  de  grâces  5c  débouté,  Se 
eur  ayant    donné  fa  main  à  baifer,  leur 
it  plufîeurs  queftions  fur  leurs  noms ,  leurs 
rudes  ,  leurs  divertilTemens  ,  &cc.  U  les 
coûta  avec  une  attention  &c  un  difcerne- 
nent  au-defTus  de  fon  âge.  11  voulut  fur- 
i  but  être  informé  du  fujet  de  leur  voyage  , 
'e  là  fête  qui  y  donnoic  lieu ,  &  qui  difpen- 
Dit  les  Ecoliers   de  travailler  ce  jour-là  , 
•joutant  agréablement  :  »  Qu'il  chomeroit 
■  aufli  cette  fête  &  qu'il  ne  travailleroit  pas 
non  plus  dans  la  journée". 
Le  Prince  attentif  à  tout ,  trouva  qa'^n 
e  ces  Meilleurs  ne  portoit  pas  bien  foa 
3ce  ,  &  qu'il  filloic  l'élever  davantage  a 
)n  côté ,  ce  qui  donna  occalion  à  l'Ecolier 
_  e  répondre  que  :  »'  S'il  ne  portoit  pas.bieix 
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jj  Tépée,  il  fauroic  bien  s'en  fervïr  un  jo' 

»  pour  le  fervice  du  Roi  «. 

Tout  cela  fe  pafla  dans  la  promenât 
qiie  fit  M.  le  Dauphin  dans  le  parc.  1 
Prince  ordonna  au  retour  que  les  mêm 
Ecoliers  fe  trouvaflent  à  Ton  dîner ,  ce  q 
donna  lieu  à  de  nouvelles  marques  de  boi 
té  &  à  d'autres  queftions  ingénieufes. 

Après  le  dîner  ,  les  Ecoliers ,  tant  c 
Collège  d'Harcourt  que  de  quelques  ai 
très  Collèges ,  proposèrent ,  fous  le  bc 
plaifir  du  Prince ,  une  partie  de  Ballon  qi 
fut  parhitement  bien  jouée  &  qui  le  d 
vertit  beaucoup.  Pour  marque  de  fon  coi 
tentemenr,  il  leur  accorda  quatre  jours  d 
congé ,  fur  quoi  il  y  eut  des  billets  expédi( 
lignés   de  Madame  la  DuchelTe    de  Var 


radour. 


sK 


Personne  n'ignore  que  la  ville  d 
Bordeaux  efl:  une  des  plus  importantes  S 
des  plus  confidérables  Villes  du  royaume 
que  fon  port  fitué  fur  l'embouchure  de  1 
Garonne,  eft  un  des  plus  beaux  de  l'Eu' 
fope ,  formant  par  fa  difpofition  un  poin' 
de  vue  qui  frappe ,  &c  un  fpedacle  char 
mant. 

■    Cette  Ville  en  profitant  d'une  h  heu- 
reufe  fituation ,  voulut  donner  au  Roi  un< 
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narque  éclatante  de  (on  zèle  ,  &  fe  proca- 
eren  mème-tems  un  furcroît  d'embelliire- 
nent,  qui  répondît  à  celui  qu'elle  avoir 
eçu  de  la  nature.  Elle  ht  conftruire  une 
;rande  place  royale  ornée  de  bâtimens 
nagnifiques,  &  ht  ériger  au  milieu  la  fta- 
ue  équeftre  du  Roi ,  de  la  compofition  de 
Vl.  le  Moine  ,  de  l'Académie  Royale  de 
^einture  &c  Sculpture,  dont  tout  le  monde 
onnoît  la  capacité. 


P I E  R  R  E-François  d'Arerez  de  la  Tour» 
iipérieur-général  de  la  Congrégation  de 
jOratoire,  &  l'un  des  plus  grands  hom- 
iiies  de  fon  fiècle ,  naquit  à  Paris  de  parens 
ont  la  noblelfe  recevoir  un  nouvel  éclat 
e  la  religion  &c  de  la  probité  j  fon  enfance 
]t  cultivée  par  une  éducation  qui  déve- 
)ppa  promptemenc  un  naturel  riche  8c 
ropre  à  toutes  les  fciences.  11  réunit  en  fa 
prfonne  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
;0n  le  talent  de  la  parole  ,  la  diredtion 
es  âmes  &  l'art  de  gouverner  ;  admis  au 
onfeil  des  premiers  Prélats  du  Royaume  , 
le  fupériorité  de  vues ,  lui  faifoit  trouver 
ïs  tempéramens  juftes  entre  des  avis  op- 
)fés.  Louis  XIV ,  lui-même ,  a  fouvent 
irlé  avec  éloge  de  la  fagefTe  de  cet  excel- 

OC? 

nt  homme.  On  fçait  que  l'humilité  du 
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■P.  de  la  Tour  lui  fît  refufer  raccefiivemÉt 
l'Lvêché  d'Evreux  è<:  l'Archevêché  j 
îlouen  ;  ôc  ce  qui  fait  encore  plus  d'ho. 
lieur  à  fa  modeftie  ,  c'eil  qu'il  a  toiijoi; 
gardé  un  profond  filence  fur  ces  nomic- 
•tions. 

Son  extérieur  fembloit  avoir  été  £: 
pour  annoncer  les  qualités  d'une  be  • 
a.me.  11  avoit  la  taille  avantageufe  ,  ôc  u 
de  ces  phifionomies  heureufes  ,  qui  fo 
comme  les  images  de  l'efprit  &c  les  pr 
miers  garands  de  la  vertu. 

Son   dcfmtcrellement   généreux    ne  1 
permit  jamais  de  retenir  dans  fa  fource 
libéralité  des  perfonnes  riches  ;  au  contrai 
£n  détournant  la  pente  de  ces  eaux  qui  a 
roient  coulé  dans  la  Coni^réçation  ,  il  n't 
ctoit  qu€  plus  attentif  à  les  conduire  ve 
les  lieux  que  l'indigence  ou  des  revers  <  ^ 
foftune  avoienc  deiféchés.  Inftruit  des  b 
foins  de  plufieurs  familles ,  qui  pour  fai 
ver  l'éclat   de  leur  nom  ,  luttoient    conq 
la  hoate   de  la  pauvreté  ,  il  avoit  foia 
leiir    procurer  des  fecours   qui  leur  épa( 
gnoic-nt  le  pénible  avcu  de  leur  misère»  Rie 
ne  feroit  plus  d'honneur  à  fa  charité  qi 
<pe  détail,  s'il  n'avoir  caché  fes  bous  offic^ 
avec  plus  de  précaution  que  les  perfonn< 
néceiïiteufes  ne  céloient  leurs  befoins.  Q 
pendant    on  ne  fauroit   taire  les  généreu 
fccours  qu'il  a  fournis ,  iioor feulement  à  pli 
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fieurs  fujets  de  fa  congrégation  ,  mais  en- 
core a  leurs  parens ,  lorfqu'ils  fe  trouvoienc 
dans  des  conjon6tures  fâcheufes.  Il  fembloic 
que  leurs  flimilles  eulTent  contra6lé  une 
efpèce  d'affinité  avec  lui  ôc  eufTenc  acquis 
un  droit  à  (on  patrimoine  ;  il  ne  s'en  ré- 
fervoit  que  ce  qu'il  ne  pouvoit  refufer  à  la 
iîmple  néceflité ,  auHl  prodigue  de  fon  pro- 
pre bien  qu'il  étoit  éloigné  de  recevoir  ce- 
lui d'autrui. 

L'ufage  qull  a  fait  de  fon  crédit  ne  pou- 
voit pas  aifémetit  éviter  les  yeux  du  public. 
Comme  il  ne  fe  déclaroit  c|ue  poiu:  l'in- 
nocence attaquée  &  qu'il  ne  s'intéreflToic 
que  pour  des  malheurs  involontaires ,  il  ne 
craignoit  point  que  fes  démarches  fulTent 
é.daitées  de  trop  près. 


M.  Aubert,  de  l'Académie  Royale  des 
'Sciences  de  la  ville  de  Lyon,  mourut  âgé 
de  91  ans,  ayant  confervé  jufqu'à  la  fin  de 
fa  carrière  prefque  tout  le  feu  6c  la  vigueur 
de  la  ieunelfe.  Il  donna  à  la  ville  de  Lyon 
fa  belle  de  nombreufe  Bibliothèque  ,  à  la 
charge  de  la  rendre  publique.  M.  Perri- 
chor, ,  Prévôt  des  Marchands  j  qui  n'ou- 
blioit  rien  pour  fon  étabUlfement  &  fon 
lUuftration ,  lai  procura  cet  avantage ,  dans 
l'iiicentioa  de  faire  refleurir  les  Lettres  , 
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les  Arts  Se  les  Scien:es  cian<;  cette  féconde 
Ville  du  rovciiime.  Ce  zélé  Mai^iftrat,  à  la 
tête  des  difFérens  Corps  de  Néc^o.ians  donc 
il  eft  chéri  &  eftimé ,  fit  affi^ner  à  M.  Au- 
bert  zooo  liv.  de  penfion  pendant  fa  vie» 
&  500  écus  de  rente  aprè^  fa  mort,  à  M. 
Duchel  fon  neveu.  On  bilfa  néanmoins  au 
premier,  le  refte  de  fes  jours,  la  jouillance 
de  ces  mêmes  livres  qui  avoient  fait  les 
délices  de  fa  jeunelfe  &c  fa  confolacion  dans 
un  âge  plus  avancé» 


Martin  Filalfier,  Curé  du  Diocèfe- 
de  Paris,  mort  en  1733  Chapelain  des 
Dames  de  Miramion  ,  reçut  un  jour  la 
vifîte  d'un  de  fes  ParoilTiens  qui  vivoit 
dans  l'opulence.  Cet  homme  fut  rort  furpris 
de  voir  qu'aucune  des  chambres  de  fon 
Pafteur  n'étoit  tapilTée^  &  comme  on  étoic 
au  plus  fort  de  l'hyver  ,  il  lui  demanda 
pourquoi  il  n'avoir  point  fait  tapiffer  {es 
murailles  pour  fe  garantir  de  la  rigueur 
du  froid  ?  M.  Filaflîer  lui  montrant  deux 
pauvres  dont  il  prenoit  foin  ,  répondit  : . 
5>  J'aime  mieux  revêtir  ces  membres  de 
w  J.  C.  que  mes  murailles  «. 

Quelque-tems  après  qu'il  eut  été  inftalle 
dans  fa  Cure  ^  on  lui  en  offrit  une  autre 
d'un  revenu  bien  plus  confidérable.  U  U- 
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refufa  en   difant  :  »  Je  ne   puis   répudier 
j)  mon  époufe  parce  qu'elle  eft  pauvre  ". 

Une  maladie  épidémique  régnoit  dans 
fon  vilkge ,  &  ce  fléau  moins  redoutable 
par  fes  effets  que  par  fes  fuites ,  réduifit 
la  plupart  des  habitans  à  la  plus  affreufe 
indigence.  M.  Filaflier  confacra  tous  fes 
revenus  pour  leur  procurer  des  remèdes. 
11  fit  venir  des  Médecins  habiles  qui,  pac 
leurs  foins ,  extirpèrent  le  mal  ;  mais  com- 
me le  nombre  des  pauvres  ôc  des  infirmes 
s'étoit  confidérablement  augmenté  dans 
cette  trifte  circonftance ,  de  que  le  géné- 
reux Curé  n'étoit  point  aiTez  riche  pour 
les  fecourir,  il  vendit  un  petit  bien  de  pa- 
trimoine la  fomme  de  dix  mille  livres , 
qu'il  employa  toute  entière  à  leur  fubfif- 
tance.  Quand  fes  infirmités  l'eurent  obligé 
de  quitter  fa  Cure ,  il  fe  réferva  une  pen- 
fion  de  10  2  liv.  qu'il  alloit  tous  les  ans  dif- 
tribuer  lui-même  à  ces  mêmes  pauvres, 
ce  qu'il  fit  jufqu'à  la  fin  de  fa  carrière 
bienfaifante. 


I  L  eft  une  Providence  fage  de  toujours 
attentive  à  nos  preflans  befoins ,  lorfque 
nous  la  foUicitons  avec  ardeur  ôc  avec  con- 
fiance. 

Sur  la  ParoilTe  de  St.-Sé vérin  à  Paris , 
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un  Particulier  vivant  à  l'extérieur  d'une 
manière  très-régulière,  &  jouifîant  de  la  - 
réputation  d'aimer  le  bien  ik  de  pratiquer 
des  œuvres  de  charité  j  affidu  au  fervice 
Divin  n'était  rien  moins  que  ce  qu'il  pa- 
roiiFoit.  11  cachoit  fous  le  voile  de  i'hypo- 
crifie  une  ame  vicieufe  Se  dépravée.  11  en- 
levoit  à  droite  Se  à  gauche  toutes  les  jeu- 
nes filles  de  parens  pauvres  ,  leur  faifanc 
efpérer  qu'il  les  placeroit  avantageufement 
ëc  leur  procureroic  un  apprentiffage  utile 
&  honnête.  Bien  loin  de  remplir  à  cet 
égard  des  engagemens  fi  refpeciables  ;  ce 
malheureux  vendoit  ces  jeunes  filles ,  & 
les  livroit  à  la  plus  affreufe  proftitutiorw 
Vne  jeune  fille  entre  autres  ,  qui  depuis 
trois  jours  combattoit  pour  fa  vertu ,  & 
s'oppofoit  aux  perfécutions  de  cet  indigne 
fuborneur  ;  douée  d'une  ame  forte  Sc 
élevée  ,  conçut  le  généreux  delTein  de 
fortir  de  ce  pas  dangereux.  Pleine  de  foi 
&:  de  religion  ,  elle  adrelfe  {qs  vœux  les 
plus  ardens  à  l'Etre  fuprême  ,  demanda 
avec  ferveur  à  ce  Dieu  fort  Sc  puiiïant,  ce 
courage  héroïque  Sc  vraiment  Chrétien 
pour  réfifter  à  un  danger  fi  imminent.  Elle 
trace  avec  (on  fang  fur  le  papier  l'hiftoire 
de  (qs  malheurs  Sc  de  fon  oppreflion  , 
adrelfe  la  lettre  au  Vicaire  de  la  Paroilfe  > 
Ecclcfiaftique  diftingué  par  fon  mérite  & 
fes  verttts  ,  mort  depuis  quelques  aimées- 
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Tréforier  du  Chapitre  de  St.-Jacques-l'Ho- 
pital.  Elle  jette  par  la  fenêtre  cet  écrit 
touchant  qu'elle  abandonne  à  la  Providen- 
ce ,  la  priant  de  le  faire  tomber  entre  les^ 
mains  de  quelque  perfonne  de  bien.  Cette 
lettre  en  effet  rencontra  heureufement,  ce- 
lui qui  la  trouva  la  lut ,  la  porte  à  foîi 
adreffe  ,  indique  à  1  ecclélîaftique  rendroic 
où  cette  lettre  lui  étoit  parvenue.  Le  Vi-* 
Caire  formoit  depuis  long-tems  des  foup- 
çons  contre  le  furborneur  hypocrite.  Il  va 
trouver  le  Procureur  -  Général ,  lui  remet 
en  main  la  lettre  &c  défi^ne  l'homme  fous 
les  traits  les  plus  capables  de  le  taire  re- 
connoître.  «Il  y  a  long-tems  ,  dit  le  Pro- 
«  cureur-Général ,  que  je  cherche  un  homme 
«  du  caraélère  dont  vous  me  le  dépeignez^ 
»  je  veux  m'en  alfurer  &  je  faurai  y  metrre 
>■>  ordre  ".  11  écrit  en  conféquence  à  ce  Se- 
duéceur  la  lettre  la  plus  prelfante  ,  6c  lui 
marque.:  »  Qu'inftruit  du  bien  qu'il  fai- 
»  foit  fur  fa  paroiffe,  il  défiroit  le  voir  pour 
«  lui  communiquer  des  chofes  très  impor- 
»  tantes  Se  relatives  à  {qs  pieux  delfeins  ; 
»  qu'il  l'attendoit  à  relie  heure  ,  le  priant 
»'  de  fe  rendre  au  tems  ojarqué  «<.  Cet 
homme  plein  de  confiance  fe  rend  à  l'in- 
vitation du  Magiftrat.  Celui-ci  le  reçut 
avec  l'accueil  le  mieux  concerté,  &  l'amu- 
fa ,  foie  par  le  récit  qu'il  lui  fait  faire  de  {es 
prétendues  bonnes  œuvres ,  foi:  par  de  nou- 
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velles  vues  qu'il  lui  propofe  à  ce  fiifer. 
Dans  cet  intervalle ,  un  CommilTaire  averti 
de  ce  qui  fe  palFoit ,  fe  rranfporce  chez 
l'homme  en  queftion  accompagné  de  quatre 
.Exempts.  Il  trouve  en  effet  douze  jeunes 
filles  réduites  à  la  plus  extrême  misère  ,  & 
dont  le  plus  grand  nombre  avoit  déjà  fa- 
crihé  fa  vertu.  Le  CommilTaire  demanda 
celle  qui  avoit  écrit  la  lettre  ;  cette  jeune 
perfonne  pleine  de  joie  de  ce  que  fon 
projet  avoit  réuffi ,  raconte  avec  ingénuité 
toutes  les  vexations  qu'elle  avoit  effuvéesj 
elle  ajouta  que  renfermée  depuis  trois  jours 
feulement  dans  ce  lieu  infâme,  Dieu  lui 
avoit  hit  la  grâce  de  réfifter  aux  indignes 
fuggeftions  de  (on  abominable  Tyran.  Le 
CommilTaire  bien  inftruit  va  rendre  comp- 
te de  fa  commillîon  au  Procureur-Général , 
les  quatre  Exempts  relient  à  la  porte  de 
l'hôtel.  Le  CommilTaire  après  avoir  parlé 
en  fecret  au  Magiftrar ,  reçoit  ordre  de 
faire  arrêter  à  la  fortie  de  fon  hôtel  l'Im- 
pofteur  ,  ce  qui  fut  exécuté.  La  Paroilfe 
prit  foin  des  jeunes  filles  de  leur  ht  ap- 
prendre un  métier.  La  vertu  généreufe  de 
celle  qui  avoi^ écrit ,  attira  fur  elle  &  fur 
fes  Compagnes ,  les  fecours  du  Ciel  &  la 
protedtion  des  hommes  Cette  fille  eftima- 
ble  a  exercé  depuis  avec  honneur  ôc  édifi- 
cation le  métier  de  Couturière. 
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Année     jj^^. 

'  L  F.  Maréchal  de  Villars ,  en  fe  chargeant 
<Iu  commandement  de  l'armée  du  Roi  en 
Italie  ,  avoit  plus  confulcé  Ton  zèle  &  fon 
amour  pour  la  gloire ,  que  fon  âge  8c  fes 
forces.  Bientôt  Ïqs  chaleurs  exceflives  du 
climat,  la  fatigue  de  Corps  ëc  d'efprit  atta- 
chée à  l'emploi  d'un  Général  ,  altère  fa 
fantéj  il  remet  le  Commandement  entre 
les  mains  du  Marquis  de  Coigny,  ôc  part 
pour  fe  rendre  à  Turin. 

Ce  Héros,  digne  émule  de  Turenne, 
né  à  Moulins  en  Bourbonnois,  fe  diftingua 
fort  jeune  dans  la  profeflion  des  armes. 
Louis  XIV  ,  charmé  de  fon  ardeur  naiflan- 
te  ,  difoit  de  lui  :  »  11  femble  que  dès  que 
«  l'on  tire  en  quelcju'endroit,  ce  petit  gar- 
»  çon  forte  de  terre  pour  s'y  trouver  ". 

Ayant  attaqué  en  KjyH  ,  fous  les  ordres 
du  Maréchal  de  Créqui  ,  l'arrière-garde  de 
l'armée  de  l'Empereur  dans  la  Vallée  de 
Quekembacq  ,  il  ht  de  ii  belles  chofes 
dans  cette  campagne ,  que  M.  de  Créqui 
lui  dit  devant  tout  le  monde  :  »  Jeune 
*j  homme ,  II  Dieu  te  lailfe  vivre  ,  tu  auras 
»  ma  place  plutôt  que  perfonne  ««. 

En  1703  il  gagna  une  bataille  à  Hochftec 
de  concert  avec  l'Eledteur  de  Bavière.  Cec 
Eledeur  a'avoit  pas  voulu  combattre  avanc 
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d'en  avoir  conféré  avec  fes  Généraux  8c 
fes  Miniitres.  >•>  C'eft  moi  qui  fuis  votre 
y>  Général  Se  vocre  Miniftre  ,  lui  die  Vil- 
»  lars,  vous  fauc-il  d'autre  confeil  que  moi 
»  quand  il  s'agit  de  donner  bataille  «  ? 

Le  Dauphiné  fut  en  1708  le  théâtre  de 
fes  exploits.  Villars  fit  échouer  tous  les  def- 
fêins  du  Duc  de  Savoye.  35  11  faut ,  dit  un 
»  jour  ce  Prince  ,  que  le  Maréchal  de  Vil- 
»  lars  foit  forcier,  pour  favoir  tout  ce  que 
»  je  dois  faire  ^  jamais  homme  ne  m'a. 
»  donné  plus  de  peine ,  ni  plus  de  cha-^ 
«  grin  ". 

Appelle  en  Flandre  ,  il  battoir  les  en- 
nemis à  Malplaquet  ,  lorsqu'il  fut  bleffé' 
aHez  dangereufement  pour  fe  faire  admi- 
niftrer  le  St.- Viatique.  On  propofa  de  faire' 
cette  cérémonie  en  fecret  :  »  Non  _,  die  le 
»  Maréchal  ,  puifque  l'armée  n'a  pas  pu 
«  voir  mourir  Villars  en  brave,  il  effc  bon 
»  qu'elle  le  voye  mourir  en  Chrétien  <«. 

On  prétend  que  lorfqu'il  partit  pour  ré- 
tablir les  affaires  de  la  France  ,  la  DucheiTe 
de  Villars  voulut  le  dilfuader  de  fe  char- 
ger d'un  fardeau  fi  dangereux.  Le  MaréchaF 
fejetta  ce  confeil  timide  :  -'  Si  j'ai,  dit-il, 
y>  le  malheur  d'être  battu  ,  j'aurai  cela  de 
s5  commun  avec  les  Généraux  qui  ont  com- 
»  mandé  en  Flandres  avec  moi  ;  Ci  je  rc- 
y>  viens  vainqueur ,  ce  fera  une  gloire  que 
»  jt  He- partagerai  avec  perfonne  •*. 
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ÏI  tomba  inopinément  le  14  Juillet  fut 

lin  camp  de  dix-fept  bataillons  retranchés 

i  Denain  pour  le  forcer  \   la  çhofe  étoit 

difficile  ,  mais  Villars  ne  défefpéra  pas  d'en 

^^enir  à  bout  :  >?  Mefiîeurs,  dic-il  à  ceux  qui 

.ïétoient  autour  de  lui,  les  ennemis  font 

o  plus  fores  que  nous ,  ils  font  même  retran- 

'  chés  ;  mais  nous  fom.mes  François  \   il  y 

)  va  de  l'honneur  de  la  nation ,  il  faut  au- 

>  jourd'hui   vaincre  ou  mourir ,  &  je  vais 

3  moi-même  vous  en  donner  l'exemple  «. 

Envoyé  en  Italie  en  1755  après  avoir  été 

lédaré   Général  des  camps  &  armées  du 

loi  j  titre  qui  n'avoir    point  été  accordé 

lepuis  le  Maréchal  de  Turenne  j  un  Offi- 

ier  confidérable  lui  repréfeatant  pendant 

3  fiége  de  Pilighitone  qu'il  s'expofoit  trop  : 

Vous  auriez  raifon  ,  li  j'écois  à  votre  âge , 

répond  le  Maréchal  ;  mais  à  1  âge  où  je 

V  fuis  ,  j'ai  il  peu  de  jours  à  vivre ,  c]ue  je 

ne  dois  pas  les  ménager ,  ni  négliger  les 

occafions  qui  pourroient  me  procurer  une 

mort  glocieufe.   Un   Général  ,  difoit-il 

encore  à  quelqu'un  qui  Texhortoit  à   fs 

ménager ,  doit  s'exppfer  autant  qu'il  ex- 

pofe  les  autres  «^ 

On  le  prelfoit  inutilement  en  lô'yy  de 
rendre  une  cuirafTe  pour  une  adion  qui 
evoit  être  vive  ôc  meurtrière.  »»  Je  ne 
crois  pas,  répondit-il  tout  haut  en  pré» 
fence  de  fon  Régirnent  ,,  ma.  vie  plus 
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s»  précieufe  que  celle  de  ces  braves  gens- 

3>  là  «. 

Il  dit  un  jour  au  Roi  ,  en  préfence  d( 
tout  fa  Cour,  en  prenant  congé  de  S.  M 
pour  aller  commander  l'armée  :  a   Sire 
»>  je  vais  combattre  les  ennemis  de  V.  M 
3>  &  je  vous  laiflTe  au  milieu  des  miens  «. 

Une  autrefois  adreflant  la  parole  au) 
Courtifans  du  Duc  Régent  devenus  riche; 
par  le  fyftcme  ;  il  s'exprimoit  ainfi  :  jj  Pou 
«  moi  ,  je  n'ai  jamais  rien  gagné  fur  le: 
»i  ennemis  de  l'Etat  ". 

Le  Prince  Eugène  ayant  appris  la  mon 
de  ce  grand  homme  ,  s'écria  :  3>  La  France 
j>  vient  de  faire  une  grande  perte  qu'elle  ne 
>>  réparera  pas  de  long-tems  «. 

Qui  fut  plus  fenfible  à  la  gloire  que  U 
Maréchal  de  Villars  ?  Ce  Héros  difoir 
fouvent  qu'il  n'avoir  eu  que  deux  plaidn 
bien  vils  en  fa  vie  j  celui  de  remporter  urt 
prix  au  Collège  &c  celui  de  gagner  une  ba-^ 
taille. 

Ce  Général  avoir  mis  à  prix  la  tête  àé 
Chef  des  Camifards,  hérétiques  ,  qui  s'é-' 
toient  révoltés  dans  les  Cévennes ,  &  qui 
s'étoient  ainfi  nommés ,  parce  qu'ils  por- 
toient  un  habit  de  toile  femblable  à  une 
chemife.  Ce  rébelle ,  témoin  du  fupplice 
de  fes  compagnons ,  reconnoilîant  que  tôt 
ou  tard  il  lui  faudroit  fubir  le  même  fort, 
prit  im  parti  qui  lui  réulfit.  11  connoilfoii 
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lagéncrofité  ôc  la  clémence  du   Maréchal. 
S  étant  prcfenté  à  ce  Général  qui  ne  le  con- 
noifïbit  que  de  nom  ,  il  lui  demanda  s'il 
étoit  vrai  qu'il    eût  promis  mille  écus  à 
celui  qui  le  livreroit  mort  ou  vif?  Le  Ma- 
réchal ayant  répondu  que  oui  :  —  >j  Cette 
«récompenfe  me  feroit  donc  due,  conti- 
«nua  le  Camifard,  fi  mes  crimes  ne  m'en 
«avoient  rendu  indigne  j  mais  j'ai  tant  de 
a  confiance    dans  la  clémence  du  Roi  & 
>3  en   votre  générofité  ,   que  je  ne  crains 
»  point  de  vous  apporter  moi-même  cette 
»  tète  criminelle  dont  vous  pouvez  difpo- 
)>  fer  «'.  —  Il  étoit  à  genoux  en  difant  ces 
mots.  Le  Maréchal  l'ayant   fait  relever  , 
lui  fit  compter  fur-le-champ  les  mille  écus 
^  expédier  une  amniftie  générale  pour  lui 
Se  pour  quatre-vingt  perfonnes  de  fa  fuite. 
•    M.   de    Villars   n'ayant    encore  que  le 
grade  de  Colonel ,  rentroit  dans  fon  camp 
iprès  une  a6tion  très-meurtrière.  Le   pre- 
mier objet  qui  s'offre  à  lui  ,    elt  un  Cava- 
ier  de  fon    Régiment  ,   qui   blelfé  d'un 
;oup  d  epée  au  travers  du  corps  ,  fe  retire 
îrefque  expirant  j  il  demande  ion  Chef  que 
'on  croyoit  tué ,  &  l'ayant  trouvé  :  >»  Etes- 

>  vous  content  de  moi  ,  mon  Colonel  ?  lui 

>  dit-il ,   je  ne  voulois  que  la  confolation 

>  dje  vous  voir  avant  que  de  mourir  «. 
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L  E  Ciem  Thierry ,  Avocat  aux  Confeils  , 
avoit  fa  maifon  fituée  proche  de  l'hôtel  ou 
l'on  cenoit  les  airemblées  pour  le  Confeil 
de  la  guerre  ^  il  fut  réfolu  de  joindre  le 
cabinet  de  cet  Avocat  à  l'un  des  bureaux 
du  Confeil.  Cet  Avocat  qui  n'aimoit  pas 
à  s'incommoder  pour  accommoder  les 
Commis  du  bureau  ,  prit  la  réfolution  de 
prcfenter  au  Régent  un  placet  qui  mérite 
de' trouver  place  ici ,  tant  par  fa  lingularicé 
que  par  l'heureux  fuccès  dont  il  fut  fuivi. 

îj  Monseigneur, 

>j  Thierry,  Avocat  aux  Confeils  du  Roi, 
5>  remontre  très  humblement  à  V.  A.  R., 
»  que  M.  le  Maréchal  de  V^illars  n'ayant 
)•>  plus  d'ennemis  à  combattre  ,  ni  traité  à 
»  faire ,  a  mis  le  fiége  devant  le  cabinet 
»  d'un  pauvre  Avocat.  11  s'imagine  que  la 
3>  place  fe  rendra  à  la  première  fommarion  j 
»  mais  le  Suppliant  a  réfolu  d'attendre  le 
»3  gros  canon.  Ce  gros  canon  ,  Monfei- 
«  gneur ,  font  les  ordres  précis  de  V.  A.  R. 
5»  Signé  Thierry  1718  «'. 

Ce  placée  ayant  été  renvoyé  à  M.  le 
Maréchal  de  Villars,  Préfident  du  Confeil 
de  la  guerre  j  ce  Seigneur  le  trouva  h  bon , 
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iil  déclara  au  Duc  Régent  ;  »  Qu'il  fe 
ifoic  un  plaiilr  de  lever  ce  premier 
;ge  de  fa  vie  «. 


vE  (îége  de  Philisbourg  qui  fe  fit  cette 
i,ce ,  eft  mémorable  par  quantité  de  traits 
.«bravoure  ôc  de  courage  de  la  part  des 
lîçois. 

.  .e  témoignage  que  Louis  XV  crut  de- 
c:  leur  rendre  ,  eft  trop  glorieux  à  la  Na- 
i(  &  à  ce  Monarque  lui-même  3  pour  ne 
al'inférer  dans  nos  faftes. 

Lenre  du  Roi  au  Maréchal  d* Alsfdd, 

Mon  Coufin  ,  je  reconnois  toute  l'im- 
»  )rtance  du  fervice  que  vous  venez  de 

>  e  rendre  par  la  conquête   de   Philif- 

>  )urg  11  ne  falloir  pas  moins  que  votre 
»  ;cuîeté  pour  furmonter  les  concie  tems 
»  ae  les  débordemens  du  Rhin  ont  appor- 
ts à  cette  entrepnfe.  Vous  avez   eu   la 

>  itisfaétion    de   voir  que  votre  exeniple 

>  îinfpirc  les  mêmes  fencimens  aux  Otfi- 
)tîrs&:  aux  foldats.  Je  me  fuis  fait  ren- 
f  <e  compte  jour  par  jour  de  tout  ce  qui 
'î'.;ft  paliéj  &  j'ai  toujours  remarqué  qu'à 
'>  ;efurô  que  les  dif&cukés  augmentoienta 
»iit  par  la  crue  des  eaux,  ou  par  la  pri- 
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»>  fence   des  ennemis  &c  par  le  feu   c 
J5  place  ,  l'aideur  ôc  la  patience  de   , 
«  troupes  redoubloient  dans  la  même  v 
35  portion  II  n'eft  point  de  fuccès  fur  le  u 
55  on  ne  doive   compter  avec  une  na. 
J5  auiîi  brave.  Je  vous  charge  de  témoi  t 
«  aux  Officiers-généraux  &  autres ,  &  m 
«  en    général  à  l'armée  ,   combien  je 
j>  content   de   tous.   Vous   ne   devez 
3}  douter  que  je  ne    fois    dans  les  me 
s3  fentimens  à  votre  égard  ;  la  préfente  . 
5>  tant  pas  pour  autre  hn.  Sur  ce,  &c.  "^ 
j3  failles  le  zj  Juillet  173+  c(. 

A  ce  fiége  fameux  ,  la  tranchée  c 
inondée  ôc  le  foldat  y  avoit  de  l'eau 
qu'aux  ailfelles.  Un  Officier  à  qui 
jeune  âge  ne  permettoit  pas  d'y  marche 
même  ,  s'y  faifoit  porter  de  main  en  m 
Vn  Grenadier  le  préfentoit  à  fon  cai 
rade  afin  qu'il  le  prît  dans  fes  bras,  jj  M 
«  le  fur  mon  djs,  dit  celui-ci ,  du  me 
»  s'il  y  a  un  coup  de  fufil  à  recevoir  . 
3>  le  lui  épargnerai  «. 

Dans   le  Régiment  de  Champagn 
un  Officier    demande    pour    un   coup 
main   douze  hommes  de    bonne  voloi 
Tout  le  corps  refte  immobile  ik.  perfoii 
jie  répond  j  trois  fois  la  même  demar 
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Si  rois  fois  le  même  filence.  »  Hé  quoi  ! 
►  it  rOfïicier  ,  l'on  ne  m'entend  pas  ? 
»  -  L'on  vous  entend  ,  s'écrie  une  voix  ; 
liais  qu'appeliez- vous  douze  hommes  de 
ibnne  volonté  ?  Nous  le  fommes  tous  j 
»  )us  n'avez  qu'à  choifir  ". 

J  N  autre  foldat  du  Régiment  du  Per- 
¥y  nommé  /e  Teliier^  prouva  que  l'obf- 
tité  de  la  nailTance  n'exclut  point  la  no- 
ijfe  des  fentimens.  Cet  homme  étant 
iré  dans  un  jardin  dépendant  d'un  ou- 
fr;e  avancé  d'où  l'on  avoit  chargé  les  en- 
iciis;  entendit  des  cris  plaintifs  fortis  du 
bJs  d'une  citerne  ,  où  quelques  AUe- 
nids  s'étoient  précipités  dans  leur  fuite. 
\.  es  accens  de  la  douleur  ,  fes  entrailles 
il  nt  émues.  11  court  à  la  citerne ,  il  voit 
n  malheureux  couvert  de  fang  qui  lui 
eiloit  les  bras ,  &  fembloit  lui  demander 
r;e.  Le  foldat  compatilTant  tend  le  bout 
leon  fufil  à  fon  ennemi  fuppliant.  Après 
•il  des  efforts  il  le  tire  de  cette  efpèce  de 
3:  beau  &  le  met  fur  l'herbe  j  mais  l'in- 
T;  oubliant  tout-à-coup  la  grandeur  du 
>iifait  ,  voulut  accabler  fon  bienfaiteur 
^  ivir  le  jour  à  celui  qui  venoit  de  le  lui 
eire.  Il  recueille  le  peu  de  forces  que 
ulailfenc  fes  blelfures,  ôc  tenant  toujours 
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le  bout  du  fufil ,  il  sepuife  pour  l'arraie 
au  trop  humain  le  Tellier.  Ce  génétr 
foldat,  animé  d'une  jufte  indignation  t 
tint  aifément  fon  arme  j  Se  entendant  cî; 
ques  uns  de  fes  camarades  qui  lui  crioiit 
jj  tue  ,  tue  «  ,  il  oublia  malgré  lui  les  it 
de  la  miféricorde  pour  n'écouter  que  o  2S 
de  la  guerre  j  &  lui  donna  la  mort. 


Le  Prince  de  ****  ^  charmé  de  lac 
duite  intrépide  d'un  Grenadier ,  lui  ji 
fa  bourfe,  en  lui  difant  qu'il  étoit  fi 
que  la  fomme  ne  fût  pas  plus  confidéra 
Le  lendemain  le  Grenadier  vint  troure 
Prince  ,  &c  lui  préfentant  des  diamàns 
quelques  autres  bijoux  :  jj  Mon  Généi 
j>  lui  dit-il ,  vous  m'avez  fait  préfentdel 
»  qui  étoit  dans  votre  bourfe  ,  &  je  la  jl 
3>  de  ;  mais  vous  n'avez  pas  fùrement  [\ 
3j  tendu  me  donner  ces  diamans ,  &l 
»  vous  les  rapporte.  —  Tu  les  mérites  di 
35  blement,  répondit  le  Prince  ,  par  ta  b 
JJ  voure  &c  par  ta  probité  j  ils  font  à  to: 


Deux  bataillons  du  Régiment  de  Bd 
bon  réunis  à  Parme ,  en  fortirent  au  rt 
de  Juillet,  pour  joindre  Tarmée  cam 
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tière  la  Secchia  \  ils  éroienc  de  la  bri- 
gade Dauphin  ,  èc  couvroient  la  Caillne  de 
Gardella  où  écoic  le  Maréchal  de  Broglie , 
îquand  les  ennemis  p.ifjèrent  la  rivière  le 
;i5  Septembre  ôc  tombèrent  à  l'improvifte 
fur  la  brigade  de  Bourbon  3c  fur  celle  d'Or- 
léans. On  eut  à  peine  le  tems  de  prendre 
les  armes.  Le  Solda:  à  demi-habillé  ,  cou- 
rut aux  drapeaux  ,  arrêta  leurs  premiers 
efforts,  &  fit  fa  retraite  par  les  derrières  du 
camp  de  San-Benedetto ,  jufque  fous  Guaf* 
têila ,  où  l'armée  campa.  Le  Régiment  y 
fut  alors  de  brigade  avec  celui  de  SoilTon- 
nois ,  &:  fut  placé  à  la  droite  du  P6. 

Dans  la  journé  du  1 5 ,  le  nommé  Saint-' 
Julien  ,  originaire  de  Caen  ,  3c  Caporal  au 
Régiment,  courut  à  fa  tente  pour  v  oren- 
dre  fes  armes.  Sa  femme  ,  qui  s'ctoit  catTê 
b  jambe  la  veille,  ne  pouvant  le  fuivre^ 
le  fupplioit  de  l'aider  à  fe  retiter  avec  trois 
petits  enfans.  »  Depuis  10  ans,  lui  dit-il, 
w  que  je  fais  au  Régiment ,  je  n'ai  jamais 
if»  manqué  l'occafton  de  fervir  le  Roi ,  je  ne 
■.>»lailferai  pas  échapper  celle- ci  ;  cire-toi 
»  d'attaire  le  mieux  que  tu  pourras  ««.  Le 
delir  de  la  gloire  ôc  l'amour  de  fon  devoir , 
peuvent  balancer  dais  une  ame  le  fenti- 
ment  de  la  nature  3c  celui  de  la  tendrelle  ; 
s'ils  remportent,  c'eft  en  effer  de  courage 
qu'on  ne  fiuroit  atfez  admirer.  Saint-Julien 
qui  nous  en  touriiit  ici  f  exemrle,  le  retira 
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depuis  aux  Invalides ,  &  laifTa  au  Régimen 
un  fiis ,  qui  eft  devenu  dans  la  fuite  Sergent 
Major  fous  le  nom  de  Voifîn. 


o^TifcriferriîS:^^:?^ 
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La  Compagnie  de  Grenadiers  de  Mé- 
doc ,  commandée  par  MM.  le  Brel ,  Ca- 
pitaine ,  le  Chevalier  de  Montefquiou, 
Lieutenant  ,  &  de  la  Barthe ,  Sous-Lieu- 
tenant y  avoir  été  décaché  avec  d'autres 
troupes ,  aux  ordres  du  Marquis  de  Mont- 
confeil ,  Brigadier ,  &  du  Chevalier  du 
Tretz,  Lieutenant-Colonel  du  Régiment, 
pour  attaquer  les  retranchemens  de  Révéré 
fur  le  Pô ,  où  les  ennemis  avoient  un  pont. 

Le  nommé  Picon  ,  originaire  d'Alais 
dans  les  Cévennes ,  Grenadier ,  donna  dans 
cette  occafion  des  marques  d'une  intrépi- 
dité fîngulicre.  Cet  homme  défefpéré  de 
voir  que  les  ennemis  ,  maîtres  du  pont 
volant ,  continuoient  à  palTer ,  s'élance  dans 
le  Pô  j  fon  fabre  entre  les  dents ,  s'appro- 
che en  nageant  du  cable  qui  retenoit  ce 
pont ,  &  s'efforce  envain  de  le  couper  à 
coups  de  fabre.  Ce  cable  à  demi-tendu , 
n'oppofant  pas  aiïez  de  réfiftance  j  le  brave 
Picon  eft  obligé  de  renoncer  à  fon  entre-  ^ 
prife.  Il  revient  fain  6c  fauf ,  après  avoir  l| 
efTuyé  pendant  long-temps  tout  le  feu  des 
troupes  qui  étoient  fur  ce  pont.  Ses  cama- 
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racles  étonnés  l'accueillent  en  héros  &  le 
comblent  d'éloges.  Le  Chevalier  de  Tretz 
lui  accorda  une  récompenle. 

Ce  brave  Grenadier  fut  dans  la  fuite 
Sergent,  puis  Sous-Lieutenant  ;  il  fit  toute 
la  guerre  de  1741  ,  &  eut  fa  retraire  aux 
Invalides  en  1749. 

Apres  la  bataille  de  Guaitella,  le  Roi 
de  Sardaigne  traverfant  le  champ  de  ba- 
[  caille,  &c  voyant  le  terrein  où  le  Régiment 
[j  d'Auvergne  avoit  combattu ,  jonché  d'uni- 
formes violets,  (  c'éroit  le  feul  Régiment 
'  qui  porroit  alors  cette  couleur  )  fe  tourna 
vers  le  Maréchal  de  Coigny ,  &  lui  dit  : 
»  11  ne  refte  donc  pUis  de  ces  braves  gens? 
„ — Voyez,  Sire,  répond  le  Maréchal  en 
»  lui  faifant  jerter  les  yeux  fur  la  plaine; 
>j  voici  leurs  débris  qui  battent  encore  vos 
5î  ennemis.  —  Eh  quoi  !  répartit  le  Prince  , 
>5  prétendent-ils  à  eux  feuls  détrôner  Thm- 
"  pereur  «.  Et  fur-le-champ  il  pique  des 
deux,  joint  le  Régiment ,  lui  fait  faire  hal- 
te ,  parle  avec  bonté  aux  Soldats,  fait  l'é- 
loge de  leur  bravoure ,  &c  leur  diftribue  des 
marques  de  fa  fatisfadion. 
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'    Passons  aduellemenî  à  quelques  traits 
particuliers. 

Jean-Baptifte  Morvan  de  Bellegarde,  né 
à  Pihyriat  clans  le  Diocèfe  de  Nantes,  entra 
chez  les  Jéfuites  &  y  demeura  pendant  i6 
ou  17  ans.  On  prétend  que  fon  attachement 
pour  le  Cartéfianifme ,  dans  un  tems  où  il 
n'écoit  pas  encore  à  la  mode,  l'obligea  de 
fortir  de  la  Société.  Depuis ,  fous  le  nom 
de  l'Abbé  de  Bellegarde,  il  ne  cella  d'en- 
fanter volume  fur  volume.  11  employoit  le 
produit  de  fes  ouvrages  à  fon  entretien  ,  6c 
à  foulager  les  pauvres  par  d'abondantes  au-, 
inônes. 


Thomas  Fantet  de  Lagny  ,  célèbre 
Mathématicien  ,  né  à  Lyon  ,  fut  chargé  de 
l'éducation  du  Duc  de  Noailles  ,  depuis 
Maréchal  de  France.  Ayant  été  reçu  à  l'A- 
cadémie des  Sciences ,  Louis  XIV  le  nomma 
à  la  Chaire  d'Hydrographie  à  Rochefort  ; 
il  obtint  I  6  ans  après  une  place  de  Penfion- 
naire  de  l'Académie  ,  celle  de  Sous-Biblio- 
thécaire de  S.  M. ,  &  une  penfion  de  2000 
îiv.  dont  le  Duc  d'Orléans  le  grcuifia.  Il 
mourut  généralement  regrette  des  Gens  de 
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Lettres  dont  il  étoit  l'appui ,  le  bienfaiteur 
&  l'ami  ;  Sc  des  pauvres ,  dont  il  fut  conf- 
tamment  le  foutien  &  le  père. 


Armand-François  de  Bretagne,  Comte 
de  Vertus,  Maréchal  des  Camps  6c  Armées 
du  Roi  ,  mourut  à  Paris ,  âgé  d'environ 
5  4  ans.  il  poflédoit  des  biens  confidéra- 
bles,  5c  diftribuoit  la  plus  grande  partie  de 
fes  revenus  à  la  pauvre  Noblelfe  de  Bre- 
tagne. V 


Louis  Milon ,  Evèque  de  Condom , 
mourut  dans  fon  Diocèfe  ,  âgé  de  79  ans. 
Il  avoir  fondé  dans  fa  Ville  Lpifcopale  un 
Hôpital  ;  ôc  à  Nérac,  une  Maifon  où  l'on 
inftruit  les  perfonnes  du  fexe.  Il  avoit  aufli 
rétabli  quelques  Eglifes  détruites  du  tems 
des  guerres  de  Religion. 


Michel  Robert  Pomereu,  Maître 
des  Requêtes  Se  Intendant  de  la  Généralité 
d'Aufch  ,  mourut  à  Pau  fort  regretté  du 
Parlement,  de  la  Noblelfe  Se  du  Peuple, 
C'efl:  le  premier  qui  ait  appris  aux  Gens- 
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d'affaires  dans  ce  pays  à  lever  les  deniers  du 
Roi  fans  frais.  Son  intrépidité  Sz  fon  dé- 
fîntérefTement  étoient  généralement  con- 
nus ;  &  il  fit,  en  mourant,  des  legs  aux 
pauvres  de  Pau ,  d' Aufch ,  &  à  tous  fes  do- 
meftiques. 


Joseph-  Hyacinthe  de  Kerfulguen  , 
Chevalier ,  Seigneur  Marquis  de  Kloiec, 
avoir  fixé  depuis  long-tem^  fa  demeure,  à 
fon  Château  de  Chef-du-Bois ,  où  il  ne  fe 
rendit  pas  moins  utile  aux  intérêts  du  Roi, 
qu'à  ceux  de  fa  Province.  Tous  les  Officiers 
Généraux  l'honoroient  de  leur  confiance  Sc 
de  leur  amitié,  abindonnoient  entièrement 
à  fa  prudence ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  ou 
connoître  ,  ou  exécuter  par  eux-mêmes  ,  ôc 
J'a.Tocioient  toujours  à  leur  confeil.  Il  fut 
fur-tout  l'ami  ijitime  du  feu  Maréchal  de 
Vauban. 

Egalement  eilimé  de  la  Nobleiïe  de  Bre- 
tagne ,  8c  connu  par  fon  zèle  pour  le  bien 
de  la  Province,  il  fut  élu  deux  fois_,  d'une 
voix  unanime ,  Préfident  de  l'Aflemblée 
des  Etats  en  1751,  en  l'abfence  du  Duc  de 
la  Trémoille 

Outre  un  efprit  élevé  ,  pénétrant ,  vif, 
plein  d'un  enjouement  noble  &:  délicat,  il 
poirédoit  à  un  fi  haut  degré  le  don  de  la 
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parole,  qu'on  le  regardoit  comme  loracle 
de  la  Province.  Le  caradlère  de  fou  cœur 
honoroit  encore  les  qualités  fupérieures  de 
fon  efprit.  Il  alloit  au-devant  de  tous  les 
démêlés,  calmoit  toutes  les  querelles,  & 
la  décifion  de  tous  les  intérêts  lui  étoit  con- 
fiée ,  fans  que  qui  que  ce  foit,  ait  jamais 
été  tenté  d'en  appeller  à  un  autre  Tribunal. 
Sa  tendrelfe  pour  les  pauvres ,  ôc  fur- tout 
pour  les  pauvres  de  fes  terres,  ne  peut  être 
mieux  publiée  que  par  les  larmes  qu'ils  ré- 
pandirent à  fa  mort. 


Louis  le  Gendre ,  né  à  Rouen,  d'une 
famille  obfcure ,  fçut  fe  faire  un  nom  dans 
l'Eglife  par  les  dignités  dont  il  a  été  revêtu , 
&  dans  la  République  des  Lettres  par  fes 
ouvrages.  François  de  Harlay ,  pour  lors  Ar- 
chevêque de  Rouen ,  l'éleva  avec  une  ten- 
drelFe  vraiment  paternelle ,  &  fe  chargea 
de  fon  avancement.  Lorfc|ue  ce  Prélat  fuc 
transféré  fur  le  Siège  de  Paris ,  il  y  fixa 
l'Abbé  le  Gendre,  par  un  (  anonicat  de 
Notre-Dame;  &  celui-ci  devint  dans  la  fui- 
te Sous-Chantre  de  la  même  Eglife.  On  lui 
eft  redevable  de  la  fondation  de 3  Prix  qui  fe 
diftribuent  folemnellemenc  dans  l'Univer- 
fité  de  Paiis  depuis  1747,  auxquels  peu- 
vent concourir  les  Ecoliers  de  Troiiième , 
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Secon  Je  &  Rhccorique  ,  de  tous  les  Collè- 
ges de  rUniverficé. 

Nous  rapportons  ici  quelques  difpofi- 
tions  du  reil-nnent  de  M.  l'Abbé  le  Gen- 
dre, qui  incérelfent  les  Sciences  &  les  Let- 
tres &  prouvent  la  charité  &  la  fagelTe  du 
Teft.ueur.  »  J'ai  toujours  eu  ,  dit-il  ,  du 
»  zèle  pour  la  gloire  de  la  Nation  ;  c'eft  ce 
>5  qui  me  ht  entreprendre  une  nouvelle  Hif- 
3j  toire  de  France ,  qui  fe  ht  lire  avec  plai- 
)•>  (îr.  Dans  la  vue  de  perpétuer  ce  zèle,  je 
«  f  )nde  des  Prix  qui  feront  donnés  aux  per- 
»  Tonnes ,  de  quelque  fexe  ,  de  quelque 
j>  Nation  ,  état  ik  profeffion  qu'elles  foient, 
»>  qui  auront  fait  les  trois  plus  belles  pièces 
M  de  Profe  Françoifes,  les  trois  plus  belles 
»  pièces  en  Vers  héroïques  François  j  trois 
»  Odes  Latines ,  &c  les  trois  plus  belles  piè- 
5>  ces  de  Mufique ,  toutes  à  ia  louange  de 
w  la  Nation,  ou  de  quelques-uns  des  Grands 
«  hommes  qu'elle  a  produits  dans  l'Eglife , 
»  drns  TEpée  .  dans  ia  Magiftrarure ,  dans 
i)  les  Sciences  Se  dans  los  Arts,  fuivant  le 
M  lujet  qui  fera  dcfigné  par  les  Juges.  Ces 
j>  Prix  le  donneront  tous  les  quatre  ans,  à 
»  l'inllarde  ceux  qui  fe  donnoient  en  Grèce 
»  aux  Jeux  Olympiques". 

5>  Je  donne  6c  lègue  pour  cette  fonda- 
"  tion  ,  la  rente  perpétuelle  de  440  Uv.  à 
»>  moi  due  par  les  Chanoines  de  St.-Benoît 
>»  de  Paris  j  1469  Uv.  dç  reiite  fur  l'Hôtel- 
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j>  de-Ville  de  Paris;  5  5  4  liv.  1  8  fols  S  den. 
•>•>  fur  MM.  du  Chapitre  de  Notre-Dame, 
«  &  ^3(5  liv.  7  fols  2  den.  de  rente,  fur 
»  les  R.  P.  Carmes  de  la  Place  Maubert  «. 
»  Dans  le  defir  que  j'aurois  qu'on  établît 
»»  à  Rouen  ma  patrie  ,  des  leux  Iloraux  , 
»  comme  à  Touloufe  \  je  donne  &:  lègue 
»à  i'iiôtel-de  Ville ,  deux  rentes  perpé- 
»  ruelles,  l'une,  de  500  liv, ,  fur  le  Cou- 
»  vent  des  Pères  C  éleftins  à  Paris  &  l'au- 
M  tre  de  <joo  liv. ,  fur  le  Couvent  des  Pères 
»  de  la  v.ercy  ,  au  r^arais  ". 

3>  Je  donne  &  lèc^ue  à  la  Bibliothèque 
15  des  Cordeliers  du  grand  Couvent  de  Pa- 
13  ris,  un  txemplaire  de  mon  Hiftoire  de 
>  France ,  en  trois  vol.  /  -     . ,  &  un  autre 
)  à  la  Bibliothèque  des  Pères  de  ia  Mercy  «. 
jl    >'  Donnant  de  bon  cœur  à  la  gloire  de 
'!»  la  Nation ,  les  rentes  énoncées ,  ci-delfus , 
»  je  fupplie  Sa  Majefté  ,  dans  le  plus  pro- 
'  fond  refpeét ,  de  vouloir  bien  les  exemo- 
'  ter  du  droit  d'amortilfement  &  de  tous 
autres  quelconques  ". 
»  Je  donne  &  lègue  1 000  liv.  à  la  Biblio- 
thèque de  rtglife  de  Rouen;    1000  liv. 
aux  grands  Carmes  de  Rouen  ,  pour  être 
employées  à  un  nouveau  Prix  du  Palinod, 
qui  fera  une  Médaille  d'argent  avec  cette 
infcription  :  Virginl  immaculat& ,  &  fur  le 
revers  :  Dïcat  Ludovic  us  le  Gendre ,  HiJ~ 
tor'iA  FrancU  fcriptor  «. 
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Nous  croyons  devoir  placer  ici  Tufagc 
qu'on  a  fait  de  tous  ces  legs.  Le  Parlement 
ce  Sénat  augufte  ,  toujours  attentif  à  faitii 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  dt 
l'Etat  &  au  bonheur  de  la  Nation,  deilim 
toutes  ces  fommes  à  la  gloire  &:  à  l'honneui 
des  Ecoliers  de  l'Univeriité.  L'Art  de  réuf- 
iir  dans  l'éducation  ,  c'eft  de  favoir  préfen- 
ter  aux  enfans ,  des  motifs  intéreflans  di 
diftinclion  ,  des  récompenfes  publiques 
pour  exciter  parmi  eux  une  noble  émula- 
tion. 

La  jfîngularitc  des  difpofitions  de  M 
l'Abbé  le  Gendre  ,  ne  permit  à  aucun  des 
Exécuteurs  défignés ,  de  fe  charger  de  l'exé 
cution  de  ces  legs  ,  &  la  fomme  reftoit  ei: 
quelque  forte  abandonnée.  M.  le  Procu- 
reur-Général,  ce  Magiftrat  fi  refpectable. 
ce  généreux  protecteur  des  Sciences  &  dei 
Arts  .  propoiaau  Parlement  l'ufage  de  cette 
fomme  en  fiveur  des  Ecoliers  de  l'Univer- 
iité. Les  principaux  des  diftérens  Collèges, 
font,  de  tems  immémorial  dans  leurs  Mai- 
fons  relpedives,  des  diflributions  particu- 
lières de  Prix  à  la  fin  de  chaque  année.; 
Mais  il  étoit  à  fouhaiter  qu'il  y  en  eût  une 
folemnelle  pour  les  Ecoliers  de  tous  leî 
Collèges  réunis,  en  vertu  des Compofitions 
où  ils  concoureroient  tous  enfemble. 

Le  Parlement,  toujours  prompt  à  faifîr 
tout  ce  qui  tend  à  encourager  les  talens ,  à 

favorifei 
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faVorifer  réducation ,  à  la  requifition  de 
M.  le  Procureur-Général,  rendit  le  8  Mars 
174^,  un  Arrêt ,  par  lequel  le  legs  de  M. 
l'Abbé  le  Gendre  fut  attribué  à  i'Univerfité 
de  Paris.  Cet  établiflement  eft  d'autant  plus 
utile  qu'il  enflamme  d^une  noble  émulation, 

I  non-feulement  les  Elèves ,  mais  les  Profef- 
feurs  eux-mêmes,  jaloux  que  leurs  Collè- 
ges &  leurs  Clatfes  ,  aient  la  plus  grande 
part  aux  Couronnes  décernées.  Ce  qui  re- 
hauiïe  l'éclat  de  cette  fête  littéraire ,  c'eft 
qu'elle  eft  honorée  de  la  préfence  augufte 
du  premier  Sénat  de  la  Nation.  Al,  le  pre- 
mier Préfident  y  vient  à  la  tête  des  Dépu- 
tés de  chaque  Chambre,  donne  lui-même 
le  premier  Prix  ,  &  embrafle  l'Athlète  vain- 
queur. Quoi  de  mieux  imaginé  pour  en- 
flammer cette  jeunefle  nombreufe  de  ce 
beau  feu,  fource  des   belles  adlions  ,  pour 

.  perpétuer  cette  fucceflion  de  lumières ,  de 
goût  de  de  génie,  appanage  de  la  fille  aînée 
de  nos  Rois. 

La  première  diftribution  fe  fit  avec  pom- 
pe en  1 747  ,  pour  la  Rhétorique ,  la  Seconde 
&  la  Troifième  feulement.il  manquoit  en- 
core quelques  Prix  dans  ces  ClalTes  ,  le  legs 
de  l'Abbé  le  Gendre  n'étant  pas  fuffifant; 
le  célèbre  M.  Coffin ,  Chanoine  de  Notre- 
Dame,  Profelfeur  Emérice  de  l'Uni verlité, 
rendit  pour  l'année  1750,  la  diftribution 
générale  ôc  complète  ,  en  ajoutant  des 
Tom.  L  A  a 
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Prix  de  Verfîon  en  Rhéthorique  ;  de  VerS 
en  Troifième  j  de  Thèmes  &  de  Verfions  , 
dans  les  trois  Clafles  inférieures. 

A  l'égard  des  Profelfeurs  de  de  ceux  deJC»  I 
tinés  à  le  devenir  ,  pour  les  exciter  encore 
par  un  aiguillon  particulier  d'honneur^  M. 
Coignard,  Confervateur  des  Hypothèques, 
ce  Libraire  i\  diftingué  par  fa  probité,  fes 
talens ,  &c  par  des  entreprifes  vraiment  uti-     . 
les,  fonda  dès  1750,  un  Prix  d'Eloquence    1 
latine ,  en  faveur  des  Maîtres-ès-Arts  des 
Univerfités  de  Paris,  de  Reims  ôc  de  Cacn. 
Ce  Prix  eft  une  bourfe  de  400  liv.  j  le  dif^ 
cours  doit  erre  alternativement  fur  un  fujet 
de  Morale  &c  de  Littérature.  Quels  éloges 
&  quelle  reconnoilLance  envers  ces  généreux 
Fondateurs,  de  tous  ces  nobles  encourage-  . 
mens  pour  le  progrès  certain  des  Lettres  ôC 
des  Sciences  ! 


M.  Capperon ,  ajicien  Doyen  de  Saint- 
Maxent ,  s'appliqua  beaucoup  à  la  Phyfi- 
que  &c  aux  produdions  de  la  Nature.  Mé- 
decin, il  fe  confacra  au  foulagement  des. 
pauvres  ;  plufieurs  habiles  Médecins  onc 
fouvent  reconnu  fa  capacité. 

Tant  de  belles  qualités  ne  pouvoienc 
manquer  de  lui  attirer  l'eftime  8c  la  vé- 
nération de  tout  le  monde.  Il  avoit  gagné 
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eœur  de  fes Compatriotes,  à  quifesheu^ 
t:  talens  le  rendoient  précieux.  11  éroit 
ma  le  père  des  pauvres.  Sa  vie  a  été  prin- 
iflement  employée  à  pourvoir  à  leurs  be- 
os,  &  comme  il  les  avoit  toujours  ai- 
ne, il  ne  les  oublia  pas  à  fa  mort. 

fonda  une  Ecole  de  charité  pour  les 
n  de  fon  ancienne  Paroilfe  de  Saint- 
^-entj  il  légua  prefque  tout  fon  mobi- 
eiux  pauvres ,  &  y  comprit  fon  Cabinet 
CI  5c  curieux. 


i  A  N  ç  CI  s  de  Cormis ,  dis  d'Antoine 
Lrmis ,  Syndic  de  la  Provence  :  recom- 
anible  par  fa  piété,  fon  défintérelTe- 
enlon  amour  pour  les  pauvres  ôc  par 
pr:onde  capacité,  mourut  à  Aix,  Lé 
c^f'\  Il  étoit  le  dernier  furvivant  de 
'-Ile  a  la  Fontme,  dont  le  produit  de 
qu.te-fept  mille  livres  ,  fut  toujours 
'Ct  en  entier  pour  les  Hôpitaux  ôc  ks 
m  qu  il  avoit  inftitués  {qs  héritiers. 

invente  des  meubles  de  M.  de  Pifan- 

>rucien  Lieutenant  de  Galère  à  Mar- 

^e,  lui  avoir  lailTé  tout  fon  bien  aux 

vre  de  l'Hôpital  du  St.-Efprit.  M.  Ara- 

Aa  i 


â. 


« 


,71     Bienfaisance 
fi    Secrétaire-Archivifte  du  Bateau  de .  : 
té,  acheta  patmi  ces  meubles  un  Bute 
lite,POUtlafomme4f5°  l'v-L»; 

fai.ttaJpotte'*^^'"î''™"'"'5"t 
loifit  &  e»  confidétet  les  cojnmodueil 

appetçut  dans  cet  examen  un  bout  de  hc  k 
qïil  tita  auffi  tôt ,  &  il  vit  tomber  : 
?urptife,  d'une  Tablette  fecrete,  une  q 
Wd'or  Sa  ptob.té  &  fa  droitute  ne 
petmitent  pas  d'héf.tet  un  moment  fut , 
?aee  qu'il  en  fetoit.  U  ptu  les  14° 
en  quoi  conf.ftoit  toute   cette    dccou 
'e ,  l   les  potta  à  l'heute  tneme  au 
foriet  de  l'Hôpital,  à  qm  il  ne  dem. 
pout  toute  reconnoiffance,  que  le  ( 

qu'on  lui  a  mal  garde. 


i 


M.  de  Pontcairé  ,  ancien  premietj 
dent  du  Parlement  de  Noimandie,  le, 
dit  recommandable  par  (es  vertus  & 
fon  zèle  pour  le  bien  public.  OnJ^ 
foins  qu'il  fe  donna  dans  les  années 
&  ,7ZS ,  peut  calmer  un  peuple,  plus 
feÙreux  que  coupable  ,  dans  un  terl 

dïette  ScV  misère  On  le  fouviend^^» 

jours  des  grandes  'ha"'"  ?.■?',  j, 

Rouen,  patticuliètement  a  1  égard  de 

Heurs  Communautés  Rel>gieufes.  C 

ÙTV  ««e  Ville  eft  redevable  de 
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*  tion  des  petites  Ecoles  pour  Tinflruc- 
tia  des  enfans  des  pauvres. 

Année     175J. 

.  A  médiation  des  PuifTances  Maritimes , 
n'  ant  pu  terminer  la  querelle  entre  l'Em- 
p(;ur  éc  le  Roi  de  France  ;  ce  dernier  eut 
la  ioire  de  le  faire  par  un  plan  de  pacifica- 
ti(;  que  l'Empereur  agréa.  Les  Duchés  de 
Lraine  &  de  Bar ,  cédés  par  l'Empereur  , 
er .^change  de  la  fucceflion  éventuelle  du 
gnd  Duché  de  Tofcane ,  levèrent  toutes 
ledifficultés. 


A.  le  Dauphin ,  dont  Tefprit  plus  avan- 
cé u'il  ne  l'eft  ordinairement  dans  les  en- 
far  de  fon  âge,  ayant  déterminé  le  Roi  à 
neoas  fuivre  l'ufage  de  ne  remettre  aux 
ho  mes  le  foin  de  l'éducation  des  Enfans 
de  Tance  ,  qu'au  commencement  de  leur 
hu.ème  année,  le  Comte  de  Châtillon, 
Gcverneur,  le  Comte  de  Polaftron  ôc  le 
Ccite  de  Muy  ,  Sous  Gouverneurs  j  M. 
Boir,  Evêque  de  Mirepoix,  Précepteur  j 
M. 'Abbé  deSaint-Cyr,  Sous-Précepteur, 
&  \bbé  de  Marbeuf,  Ledeut  ,  que  le 
Roavoic  choids  pour  être  employés  aune 
ediation  fi  intéreirance ,  commencèrent  à 
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exercer  leurs  fondions  le  1 5  Décemt 
vers  les  quatre  heures  après  midi  ,  ai 
manière  fuivante. 

LaDuchefTe  deVentadour  Se  laDuch 
de  Tallard  ,  Gouvernantes  des  Enfans  . 
France  ,  amenèrent  chez  le  Roi  M.  le  D 
phin  'y  èc  rendant  compte  à  Sa  Majefté  ; 
l'état  de  la  fanté  de  ce  Prince ,  le  Roi 
moigna  à  ces  deux  Dames  le  gré  qu'il  1 
fçavoit   des   foins  qu'elles  avoient  pris  : 
cet  enfant.   Sa  Majefté  adrella  enfuite. 
parole  au  Dauphin  •  il  lui   infpira   dans 
termes  les  plus  convenables  de  les  plus  u 
dres,  les  fentimens  qu'il  devoit  toujo 
avoir  pour  ceux  qui  étoient  chargés  de  1 
éducation;  &:  M.  le  Dauphin  donna  d: 
cette  occafion ,  autant  de  preuves  de  1 
bon  naturel ,  que  du  delîr  qu'il  avoit 
remplir  les  efpcrances  que  fes  bonnes  q 
iités  annoncoieut. 


L  A  Faculté  de  Droit ,  établie  autrefi 
dans  la  ville  de  Nantes,  fut  transférét 
Rennes  par  une  Déclaration  du  Roi , 
premier  0<5lobre  de  cette  année.  Ce 
tranflation  fut  faite  fur  les  repréfentatic 
du  Parlement  de  Bretagne;  en  ce  que 
ville  de  Remies  étant  fituée  prefqu'au  ce 
ire  de  la  Province  ,  &:  les  païens  pouvï 
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y  envoyer  plus  facilement   leurs  enfans  , 

(1  rUniverficé  y  feroit  placée  plus  convena- 

■  blemenc  que  dans  la  ville  de  Nantes ,  qui 

;  eft  à  ïaiiQ  des  extrémités  de  la  Province. 


Melchior  Cochet  de  Saint- Vallier , 
Ptéfident  honoraire  au   Parlement  &  des 
Requêtes  du  Palais  à  Paris,  fit  une  ma^ni- 
nque  rondation  en   faveur   de   la   pauvre 
'Toblefle  de  Provence.  Il  céda  &c  tranfporta 
»ur  cet  effet  audit  pays ,  deux  cent  mille 
ivres ,   principal   de    dix  mille  livres  de 
fente,  conftituées  par  le  Clergé  de  France ,. 
►our ,  par  ledit  pays  de  Provence ,  en  jouir  y 
remployer  annuellement  &  à  perpétuité  la- 
dite rente  de  dix  mille  livres,  à  l'établilTe- 
nent  par  mariage   d  une   fille  Noble  qui 
l'aura  pas  cette  fomme  à  pouvoir  efpérer 
îans  les  héritages  de  fes  père  S:  mère ,  aux 
laufes  &  conditions  portées  dans  l'adte  de 
effion&de  tranfportj  dont  une  des  prin- 
ipales ,  eft  que  le  cas  arrivant  de  rembour- 
;ment  des  fonds  qui  produifent  cette  ren- 
î,  le  pays  de  Provence  s'en  chargera  pour 
Il  faire  l'intérêt  j  Se  comme   le  Fondateur 
eut  que  cette  fomme  principale  produife 
mjours  dix  mille  livres  de  revenus  ,  on 
ifpendra  l'exécution  de  la  fondation ,  juf- 
,    Il  a  ce  que  1  on  ait  remplacé  par  les  inté- 
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rets  une  fomme  fuffifante  pour  produire  le 

même  revenu. 


Elizabetii  de  Beauveau ,  morte  à  Pa- 
ris dans  la  78^  année  de  fon  âge,  avoir  tou- 
jours fait  profeflion  d'une  grande  piété  & 
d'une  lingulière  charité  pour  les  pauvres. 


*{= 


Le  Comte  de  Rottembourg,  Maréchal 
des  Camps  &  Armées  du  Roi ,  avoir  donné 
des  marques  de  fa  capacité  dans  tous  les 
emplois  qu'il  avoit  remplis ,  de  fes  talens 
pour  les  négociations,  &  de  fon  zèle  pour 
le  bien  du  fervice  de  Sa  Majefté. 

Il  fit  par  fon  teftament  ,  un  legs  de 
20,000  liv.  à  fon  Intendant ,  lailfa  des  pen- 
fions  viagères  à  tous  fes  domeftiques  & 
donna  aux  pauvres  de  St.-Sulpice  fa  Pa- 
roilTe,  une  fomme  de  5000  liv.  pour  leur 
être  dillribuée. 


Jacob  le  Duchat ,  né  à  Metz,  après 
«voir  palTé  les  premières  années  de  l'enfance 
dans  fa  patrie ,  fut  envoyé  à  Strasbourg ,  ou 
il  étudia  en  Droit  avec  beaucoup  d'appli- 
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:<ition  &  de  fuccès  ;  &  enfuite  il  exerça  à 
Metz  la  profefîion  d'Avocat. 

La  révocation  de  l'Edit  de  Nantes ,  le  fit 
pafTer  à  Berlin.  11  y  vécut  dans  le  célibat 
iufqu'à  fa  mort. 

11  légua  fon  capital  &  le  provenu  de  fa 
Bibliothèque  à  la  maifon  des  Orphelins 
François  de  Berlin  j  mais  comme  il  vou- 
loir faire  du  bien  à  quelques  parens  ou 
amis,  il  fonda  fur  ce  capital  quelques  ren- 
tes viagères  dont  cette  Maifon  fe  chargea. 


L  A  ville  de  Perpignan  reçut  cette  an- 
née la  preuve  la  plus  fatisfaifante  qu'elle 
pouvoit  defirer  des  fentimens  que  M.  Ri- 
gaud  a  toujours  eu  pour  fa  patrie  j  elle  ne 
crut  pouvoir  mieux  marquer  fa  reconnoif- 
fance  que  par  fon  empreflement  à  la  rendre 
publique. 

Les  Magiftrats  de  cette  Ville  reconnoif^ 
fant  depuis  long-tems  que  tous  fes  habitans 
regrettoient  bien  fîncèrement  d'être  privés 
du  bonheur  de  voir  leur  Roi  ,  tâchèrent  de 
les  confoler ,  en  faifant  placer  dans  l'Hôtel- 
de-Ville  ,  un  Portrait  de  ce  Monarque , 
qui  rendît  parfaitement  fes  traits  majef- 
tueux.  Dès  qu'ils  fçurent  que  M.  Rigaudtra- 
vailloit  à  un  nouveau  portrait  de  S.  M.,  ils 
s'adrefsèrent  à  lui  Se  le  prièrent  de  leur  en 
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procurer  une  copie.  L'ilkiftre  Peintre  fentit 
le  mérite  des  motifs  qui  fufoient  defirer  a 
nos  Magiftrats  d'avoir  le  Portrait  du  Roi , 
&  il  voulut  avoir  l'honneur  de  l'exécution: 
il  le  fit  avec  tout  le  zèle  &  tout  l'Art  ima- 
ginable y  l'orna  de  la  bordure  la  plus  ma- 
gnifique, l'envoya  à  fes  Concitoyens,  joi- 
gnant à  ce  préfent  une  Lettre  qui  en  aug- 
mentoit  le  prix.  On  y  reconnut  la  modeftie: 
qui  accompagnoit  toutes  les  allions  de  M* 
Rigaud,  &  qui  ne  furprenoit  point  en  lui,, 
parce  qu'elle  forme  toujours  le  principal  ca- 
radère  des  grands  hommes. 

Dès  que  le  portrait  eut  été  placé  ,^  le  con- 
cours général  qu'il  attira  eft  difficile  a  ex- 
primer; à  la  vue  de  cette  image  (i  chère  ôC. 
îi  refpedtable,  tous  les  habitans  s'empref- 
sèrent  à  marquer  leur  amour  pour  le  Roi,. 
&c  dans  les  tranfports  de  leur  joie ,  ils  en 
fentirent  une  particulière  de  devoir  à  leur- 
compatriote  ,  cette  image  fi  excellemment 
peinte  de  rendue  avec  tant  de  vérité. 


René  Pucelle,  né  à  Paris,  ayant  perdu, 
fon  père  dès  fon  bas  âge,  refta,  ainîi  que- 
fes  frères,  fous  la  tutelle  d'une  mère  éclai- 
rée ,  Françoife  de  Catinat ,  qui  veilla  avec 
foin  à  fon  éducation. 

Confeiller-Clerc  au  Parlement  de  Paris  > 
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il  n'ignoroit  ni  l'étendue  ni  l'importance 
des  engagemens  qu'il  contradoit,  &  la  fuite 
de  fa  vie  a  prouvé  qu'il  n'avoit  pas  trop  pré- 
fumé de  fes  forces  &  de  fes  calens.  Uni- 
quement occupé  de  fes  devoirs  ,  il  écoit  in- 
capable de  fe  laifTer  entraîner  par  des  efpé- 
rances  de  fortune  ,  ôc  il  n'étoit  pas  plus  ac- 
cefùble  aux  illufions  de  la  gloire  qu'au  plai- 
fn  de  jouer  un  rôle  brillant.  Aucun  de  ces 
motifs  n'anima  cet  illuftre  Magiftrat.  Un 
cœur  droit,  un  efprit  éclairé  ,  une  applica- 
tion infatigable  ,  le  firent  bientôt  remar- 
quer dans  le  Parlement.  11  remplilfoit  fes 
fondions  avec  exaditude  Se  avec  fuccès. 

Le  détail  de  la  vie  d'un  homme  tel  que 
l'ilbbé  Pucelle  ,  ne  peut  pas  ctre  chargé  de 
beaucoup  de  eirconftances.  Un  exercice 
confiant  des  mêmes  vertus,  une  pratique 
aflîdue  des  mêmes  devoirs  ,  des  occupa- 
tions toujours  uniformes;  écouteravec  bon- 
té d'infortunés  Plaideurs  ,  qui  s'elForcenc 
envain,  avec  mille  redites  fatiguantes ,  d'ex- 
pliquer à  leurs  Juges  _,  leurs  procès  qu'ils 
entendent  mal  ;  monter  au  Tribunal ,  oa 
revenir  dansfon  Cabinet,  étudier  avec  une 
attention  pénible,  le  détail  fec  6c  aride 
4'une  affaire  chargée  de  procédures ,  cher- 
cher la  juftice  dans  les  détours  du  labyrin- 
the de  la  chicanne  ;  voir  à  chaque  inftanc 
l'humanité  dégradée  par  l'artifice,  la  mau- 
vaife  foi,  l'oppreffion,  &c,  ;  réprimer  les 
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défordres  prcfens^  entendre  gémir  des  mal- 
heureux, auxquels  la  diligence  la  plus  acti- 
ve ,  ne  peut  apporter  qu'un  foulagement 
toujours  trop  tardif  j  trembler  à  tout  mo- 
ment, quand  on  fonge  qu'on  va  décider 
de  la  fortune  8c  de  la  vie  des  Citoyens  ,  &: 
que,  quelqu 'éclairé  que  l'on  foit,  on  peut 
fe  méprendre  ,  parce  qu'on  eft  homme  ; 
voilà  les  occupations  pénibles  qui  rempli- 
rent la  vie  de  ce  grand  de  vertueux  Ma- 
giftrat. 


Un  Cavalier  du  Régiment  de  Saint- Ai- 
gnan  ,  venoit  de  recevoir  un  coup  de  fabre 
fur  la  nuque  ,  dans  les  plaines  de  Stadeck. 
Il  apperçut  en  mcme-tems  le  Commandant 
du  détachement  qui  étoit  démonté  ,  &  ex- 
pofé  à  être  pris.  Il  met  pied  à  terre,  & 
force  cet  Officier  de  prendre  fon  cheval. 
Des  HulTards  arrivent ,  le  Soldat  fe  défend 
de  fon  moufqueton  &  de  fon  fabre,  juf- 
qu'à  ce  que  le  Commandant  foit  fauve.  »  11 
9j  vaut  mieux,  dit-il ,  qu'un  Cavalier  pé- 
3>ri(re,  ou  foit  fait  prifonnier  ,  que  celui 
s5  qui  peut  rcr-»':!!;-  le  combat  *'.  Il  fut  en 
efFfcc  prifonniei  iui-meme. 
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Année     1735. 

L'Empereur  ayant  communiqué  les 
Préliminaires  de  la  paix  à  la  Diète  de  l'Em- 
pire, cette  Diète  les  approuva  par  un  réfiil- 
tat  du  1 9  Mai  de  cette  année  j  Se  confentit , 
en  reconnoiffance  du  généreux  facrifice  fait 
par  le  Duc  de  Lorraine ,  de  fes  Etats ,  pour 
le  bien  de  l'Empire  &  de  la  paix ,  que  ce 
Prince  confervât  le  droit  d'envoyer  un  Mi- 
niftreàla  Diète. 


Stanislas  de  retour  de  Pologne ,  vint 
en  cérémonie  à  Verfailles,  rendre  villre  au 
Roi.  Sa  Mcjefté  le  reçut  avec  les  honneurs 
dus  à  la  dignité  Royale. 


Le  50  de  Novembre  il  y  eut  à  la  Cour 
une  cérémonie  qu'on  n'y  avoir  point  vue 
depuis  le  14  Décembre  166S.  Le  Pape  efl: 
dans  l'ufage  de  bénir  tous  les  ans ,  le  qua- 
trième Dimanche  de  Carcme  ,  une  Rofe 
d'or,  qu'il  envoie  enfuite  en  préfent  à  quel- 
que PrincelTe ,  lorfqu'il  fouhaite  lui  donner 
des  marques  d'une  eftime  particulière  ,  ou 
à  quelque  Communauté  Religieufe ,  célè- 
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bie  p?.r  (a.  piété.  Sa  Sainteté  ayant  envoyé 
à  la  Reine  celle  qu'il  avoit  bénie  cette  an- 
née; le  30  Novembre,  jour  deftiné  pour  la 
préfenter  ,  SaMajefté,  accompagnée  de  Tes 
Dames ,  fe  rendit  à  midi  dans  la  Chapelle 
du  Château.  L'Abbé  Lefcari ,  Référendaire 
de  l'une  &  l'autre  fignature ,  &  nommé  par 
Sa  Sainteté  ion  Commiffaire  Apoftolique, 
pour  apporter  à  la  Reine  la  Rofe  d'or,  fut 
introduit  dans  la  Chapelle.  Le  Cardinal  de 
fleury ,  grand  Aumônier  de  la  Reine ,  die 
la  melTe;  &  après  la  Communion,  l'Abbé 
Lefcari  préfenta  à  la  Reine  le  Bref  du  Pape; 
ëc  Sa   Majefté  le  remit  à  M.  de  Balagny, 
Secrétaire  de  fes  Commandemens ,  qui  en 
fit  la  leélure  à  haute  voix.  La  Reine  monta 
enfuite  à  l'Autel ,  fe  mit  à  genoux  ,  &  le 
Cardinal  de  Fieury  récita  l'Oraifon  Jcclpe 
Hofam  y    &c.  à  la  fin  de   laquelle  l'Abbé 
Lefcari  donna  au  Cardinal  la  Rofe  d'or, 
qui ,  pendant  la  meffe  ,  avoit  été  pofée  fur 
l'Autel  du  côté  de  l'Evangile,  &  la  Reine 
ayant  reçu  le  Rofe ,   la  baifa  &  la  remit  à 
l'Abbé  de  Chevrieres,  fon  Aumônier    en 
Quartier,  qui  la  porta  devant  Sa  Majefté, 
depuis  la  Chapelle  jufques  dans  l'Oratoire 
de  cetc^  PriiiceiTe,  où  elle  fut  dépofée. 
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Louis  XV  accorda  cetre  année  des 
".^ttres-Patentes  honorables  à  la  maifon  de 
•hâcillon  ;  ces  Lettres  portent  éredion  de 
1  Terre  c<c  Baronnie  de  Mauleon  en  Duché 
i  Pairie  de  Châtillon. 

»  Louis  .  &c.  La  première  attention  des 
jRois ,  doit  être  de  reconnoître  d'une  fa- 
»:on  digne  de  la  grandeur  &  de  la  Majefté 
jrloyale,  les  fervices  qu'ils  ont  reçus  de 
«  eurs  fujets,  &  de  proportionner  les  ré- 
>i:ompenfes  à  l'importance  des  fervices 
»k  à  la  qualité  de  ceux  qui  les  ont  rendus» 
Mintre  les  dignités  dont  nous  avons  cou- 
tume de  décorer  les  perfonnes  de  notre 
uloyaume  de  la  plus  haute  nailTance  ,  & 
«es  plus  diftinguées  par  leurs  qualités  per- 
nonnelles  ,  nous  n'en  connoiflTons  pas 
»le  pUis  éminentes  que  celle  de  Pair  de 
>5  rance,  &c  nous  ne  pouvons  en  faire  une 
»  pplication  plus  convenable  à  nos  vues , 
«  u'en  la  déférant  à  notre  cher  &  bien 
'♦  mé  Coufin  Alexis -Madeiaine-Rofalie 
j»  >omre  de  Châtillon  ,  Gouverneur  de 
'»  otre  Fils  le  Dauphin ,  &c.  Les  monu- 
»  aens  les  plus  refpectables  de  l'antiquité, 
5»  )urni(rent  des  preuves  éclatantes  de  l'an- 
»'  enneté,  de  la  grandeur  ôc  de  l'iiluftra- 
'>  on  de  la  maifon  de  Châtillon-fur-Mar- 


384  Bienfaisance 
j)  ne,  qui  dans  tous  les  tems  &  dans  le 
ï>  fié -les  les  plus  reculés,  a  fucceirivenien 
M  donné  à  la  France  les  plus  grands  exem 
î>  pies  de  valeur  ,  d'attachement  ôc  de  fidé 
>»  lité  :  ces  monumens  remontent  jufqu'ai 
j)  neuvième  fiècle ,  &cc.  On.  trouve  d'ail 
i>  leurs  que  cette  Maifon  a  toujours  et 
jï  alliée  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confi 
»j  dérable  dans  les  Maifons  Souveraine 
î>  de  l'Europe,  &;c.  Enfin  ,  que  dans  tou 
»  les  tems  elle  a  rempli  les  emplois  le 
»i  plus  importans  &c  les  charges  les  plu 
j>  diftinguées  du  Royaume  ,  &c.  Quant  au: 
»  faits  de  guerre ,  les  'Ancêtres  de  notredi 
»  Coufin ,  ont  donné  dans  tous  les  tem 
î>  des  marques  du  mérhe  zèle ,  de  la  mèm( 
î>  prudence  ôc  de  la  même  valeur  que  nou; 
j>  trouvons  en  lui ,  &c.  Ces  grands  exem- 
«  pies  de  courage  ôc  de  vertu ,  ont  été  le: 
î>  modèles  fur  lefquels  fe  font  formés  le; 
«  defcendans  du  fameux  Connétable  de  c( 
3>  nom ,  de  particulièrement  notredit  Cou- 
j>  fin  le  Comte  de  Châtillon,  qui  depui; 
s>  3  3  ans  qu'il  eft  à  notre  fcrvice  Ôc  à  celui 
s>  du  feu  Roi ,  notre  bifayeul ,  n'a  pas  celTé 
jj  de  marcher  fur  les  traces  de  tant  d'illuf- 
s)  très  Ancêtres.  11  a  donné  dans  la  guerre; 
«  terminée  par  la  paix  d'Utrecht,  ôc  aei 
s>  fa  première  jeunelTe,  des  marques  de  fa 
»  valeur ,  de  fa  vigilance ,  de  i^on  adivue 
j>  ôc  de  fon  attachement  inviolable  à  notre 

,j  fervice 


Françoise.  585 

^   «  fervice  &z  à  celui  de  l'Ecar.  Nous  avons 
Il  M  reçu  de  nouvelles  preuves  de  fon  courage , 
»  de  fon  expérience  ôc  de  fon  zèle  dans  lia 
»  guerre  que  nous  venons   de  fufpendre , 
j>  ayant  reçu  une  bleffiire  confidérable  à  la 
>j  bataille  de  Guaftalla,  Se  nous  l'avons  vu 
»  fe  comporter  en  tout  d'une  manière  tiigne 
55  de   fa  naillance   ëc  de  la  gloire  de   fes 
5>  Ayeux  ;  aufii  dès  1712  ,  le  feu  Roi  le  fit 
»  Brigadier  de  fes  Dragons ,  n'ayant  pas  en- 
»  cote  21  ans^  il  lui  donna  en  17  1 3 ,  l'ex- 
«  pedtative  du   grand   Bailliage   d'Hague- 
ï3neau;&;  en    1714,  des  provifions  de  la 
5>  charge    de   Commifiaire-Gcnéral    de    la 
5'  Cavalerie  Légère,  avec   Tinfpedion  gé- 
«  nérale  de  la   Cavalerie  &  des  Dragons, 
j'  Nous  -  mcmes   entrant  dans   les    mênies 
j'  vues  lors  de  notre  avènement  â  la  Cou- 
»  ronne  ,  nous  lui  accordâmes  en   1716' ,  la 
>•>  charge   de    Meftre-de-Camp  général  de 
»  notre  Cavalerie  Légère  •,  en  1719,1e  gra- 
5)  de  de  Maréchal-de-Camp  -,  en  1 7  8  i  ,  le 
»  Collier  de  nos  Ordres  j  &  en  17^4,  le 
i>  pouvoir  de  Lieutenant  -  Général  de  nos 
3}  Armées.  Enfin ,  nous  ne  pouvions  lui  don- 
«  ner  des  marques  plus   eirentiellei  de    la 
»)  parfaite  fatisfadion    que  nous  avons  de 
ï>  fes  fervice>,   de  l'eftime  hnguliere    que 
«  nous  faifons  de  fa  perfonne,  &  de  l'en- 
»»  tière  confiance  que  nous  avons  cru  devoir 
>>  à  fes  vertus  perfonnelles ,  que  par  le  choix 
Tom.  I.  Bb 


5S(î  Bienfaisance 
»  que  nous  en  avons  fait  pour  prcfider  i 
»  1  cducation  de  celui  qui  doit  combler  nos 
jj  vœux  par  refpcrance  qu'il  nous  donne  de 
j>  faire  un  jour  le  bonheur  de  nos  peuples; 
35  &  voulant  de  plus  en  plus  témoigner  à 
«  notredit  Coufm,  des  fentimens  qui  lui 
>î  font  fi  juftement  acquis,  nous  avons  ré- 
»  folu  de  lui  conférer  ôc  à  fes  defcendans 
J5  mâles ,  le  titre  &c  dignité  de  Duc  &  P^^ir 
»i  de  france,  &c.  Données  à  Verfailles  au 
s>  mois  d'Avril  1 7  5  6  «. 


Cl  AUDE-Guy  Halle,  né  à  Paris ,  fils  de 
Daniel  Halle ,  Peintre  eftimé,  fut  inftruic 
par  fon  père  dans  fa  profelTion. 

Si  cet  Artifte  eut  fçu  fure  fa  cour  aux 
Miniftres,  fon  mérite  lui  eût  procuré  fûre- 
ment  une  penfion.  Louis  XIV  néanmoins 
le  choifit  pour  orner  le  Choeur  de  Notre- 
Dame  de  Paris. 

Halle  étoit  en  grande  liaifon  avec  Char- 
les le  Brun,  premier  Peintre  du  Roi,  qui 
faifoit  beaucoup  de  cas  de  fon  habileté. 

Doué  d'un  caraclère  doux  &  enjoué  qui 
le  faifoit  aimer  de  tout  le  monde  ^  il  étoit 
très-réfervé  fur  le  jugement  qu'il  portoic  * 
des  ouvrages  de  fes  Coi^trcres ,  cherchant 
même  à  excufer  leurs  fautes.  11  y  a  alTuré- 
ment  autant  d'efpric  à  foutfrir  les  défauts 
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iWtrui ,  qu'à  connoîcre  leurs  bonnes  qua* 
lités.  Naturellement  porté  à  rendre  fervice^ 
,  il  quittoir  fes  propres  affaires  quand  l'occa- 
;(ion  fe  prcfenroic  de  faire  plaifir.  On  le 
nomma  un  jour  Arbitre  au  fujet  d'un  Ta* 
.bleau  qu'avoir  fait  un  jeune  homme  j  la  per- 
fonne  qui  le  lui  avoit  commandé ,  refufoic 
de  le  prendre,  ne  le  trouvant  pas  bien.  Halié 
fe  fit  apporter  le  Tableau ,  &  le  retoucha  de 
manière  qu'il  valoir  le  double  du  prix  con- 
v^enu.  C'eifc  ainfi  qu'il  termina  le  différent 
ui  grand  contentement  des  Parties. 

Halle  a  fait  comme  tous  les  Artiftes;  il 
i  peint  dans  les  Tableaux  fon  caraélcre  tran- 
juille  ,  &  (on  pinceau  n'a  jamais  été  liber- 
in.  Qu'il  eft  beau  de  s'occuper  fans  qu'il 
.n  coûte  rien  à  la  vertu  !  l'efprit  &  le  cœur 
'  gagnent  également» 


i, 


:»• 


Georges  Marefchal,  né  à  Calais ,   fie 

«e  grands  progrès  dans  l'Art  de  la  Chirur- 
ie,  s'y  perfeétionna ,  oc  s'acquit  beaucoup 
Îq  réputation  à  l'Hôpital  de  la  Charité  de 
pris.' 11  tailla  de  la  pierreles  perfonnes  de 
jfjj  a  plus  haute  diftin6Vion. 
lij   )  Palaprat  lui  fut  redevable  de  fa  guérifon, 
y^  cC  paya  fon  opération  d'un  jufte  éloge.  »  J'é- 
[j   f  tois ,  dit-il ,  depuis   lo  ou  ii  ans,nou- 
i  veau    Sifyphe ,  condamné  à  rouler  une 
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«  groiïepieire  ,  quand  M.  Marefchal ,  Pria 
il  ce  des  Chirurgiens,  me  fie  l'opération^  & 
«  je  fuis  perfuadc  que  Ci  (on.  habileté  3c  ]^ 
j3  légèreté  de  fa  main ,  commencèrent  m: 
j>  guérifon  ,  fa  douceur  éc  la  gaieté  de  foi 
î5  humeur  la  perfeélionnèrent.  11  ne  s'appto< 
35  choit  jamais  de  moi  qu'avec  un  vifagi 
s>  riant  \  6c  moi  je  le  reçus  toujours  avec  m 
3)  nouveau  couplet  de  chanfcnfur  quelqui 
jj  fujet  rcjouillant  <^ 

hl.  Marelchal  hit  appelle  en  î6ç)6  pou 
confulterfur  la  maladie  de  Louis  XIV,  qu 
avoit  un  abcès  confidérable  à  la  nuque  di 
cou.  En  Kjpy  ,  l'Ambadadeur  de  Charle 
XI ,  Roi  de  Suède ,  le  prelfa  d'aller  au  fe 
cours  de  fon  Prince ,  dangereufement  ma 
lade  ,  &c  lui  offrit  une  fomme  confidérs 
ble  ,  pour  l'engager  à  parnr  fur-le-chranp 
M.  Marefchal  ayant  lu  la  Lettre  écrite 
l'AmbalTadeur ,  qui  contenoit  un  détail  d 
la  maladie  du  Roi  ,  n'îichra  point  à  lui  dit 
qu'il  ne  vouloit  pas  abufer  d'une  génère 
fité ,  qui  ne  pouvoit  être  utile  à  fon  Ma! 
tre,  cc  que  li  l'expofé  de  la  maladie  cto 
fiidile  ,  il  étoit  impoOible  d'arriver  alfez-tï 
pour  fecourir  ce  Prince.  En  effet,  on  reçi 
la  nouvelle  de  fa  mort  l'ordinaire  fuivan 

En  1703 ,  il  fuccéda  à  M.  Félix  dans 
place  de  premier    Chirurgien  du   Roi. 
commença    par    fignaler  ion    déiuKérelT< 
ment  ,  en  jettant  au  teu  des  billets  qu' 
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avoit  fur  différens  particuliers,  pour  lafom- 
me  d'environ  vingt  mille  livres. 

En  I-J06  ,  le  Roi  lui  donna  une  charge 

deMiiître-d'Hôtel.  En  1707  il  fut  annobli. 

Ses  Lettres  de  Nobleire  portent  ces  tetmes: 

>>  Comme  nous  ne  fautions  trop  témoigner 

j>  combien  nous  fommes  contens  de  lui , 

;  »  nous  avons  \x\^î:  à  propos  de  lui  donner 

■  »j  àts  preuves ,  qui  puiilent  pailer  à  fi  pof- 

wtcrité,  en  l'clevant  autant  au-deflus  du 

»>  coHMiiun  ,  qu'il  s  eft  élevé  lui-même  au- 

"  I  »  dcLiUS  de  ceux  de  fa  profeflion  ". 

''1      S  étant   trnnfporté  au  Quefnoi   pour  la 

I    bleluire  que  le  Marefchal  de  Villars  avoit 

reçue  à  Malphquet,  il  jugea  par  la  nature 

des    accidens  qu'il  filloit  rouvrir  le  trajet 

de  la  baie  :  le  jour  même  de  cette  opération 

les  ajcidens  furent  calmés,  &  peu  de  tems 

1  après ,  la  gucrifon  fut  certaine. 

La  mort  de  Louis  XIV  ne  changea  rien 
à  la  fituation  de  M.  Marefchal  ;   &  il  re- 
trouva dans   Louis  XV,  la  confiance  dont 
'     fon  Augufte  bifayeul  l'avoir  honoré  j  l'atta- 
'1  \  chement  tendre  qu'il  avoit  pour  le  jeune 
Roi ,  le  rendoit  fans  celTe  tremblant  pour 
à^s  jours  ii  piécieux.  Lorfqu'il  lui  donnoic 
j  ;   des  confeils  fur  fa  fanté  ,  il   oublioit  en 
quelque  forte  qii'il  parloit  à  fon  Maître,  6c 
pi-enoit ,  fi  on  l'ofe  dirCj,  le  ton  d'un  père 
Jj  qui  pille  naturellement  à  fon  hls,  &c. 
^  EÎt  1 7  '  9  ,  il  b'arfocia  M.  de  la  Peyronie, 
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auquel  il  procura  la  furvivance  de  fa  place." 
L'amour-propre  qui  craint  l'égalité  ,  ne  lui 
avoir  préfenté  pour  cette  place  que  des  Chi- 
rurgiens inférieurs  à  lui  ;  mais  l'amour  pour 
le  Roi  lui  fit  prendre  fans  peine  un  Emule. 
Coinbien  ce  trait  eft-il  prudent  &  délicat! 
Animés  tous  deux  du  même  efprit  ,  ils 
concertèrent  enfemble  les  moyens  de  faire 
des  Elèves  dans  la  Capitale,  &  de  réformer 
les  abus  dans  les  Provinces.  Ces  abus  étoienc 
caufés  par  rétabUlfement  des  Chirurgiens- 
Jurés  Royaux,  créés  en  1691  ,  en  titres 
d'Offices  héréditaires.  De-là  la  réception 
facile  des  Afpirans  indignes,  &  l'incapacité 
des  Juges  mcmes ,  pour  découvrir  leur  inep' 
tie.  Ces  Offices  héréditaires  furent  donc 
fupprimés  par  un  Edit  de  1723  ;  Se  les 
Lieutenans  de  la  Chirurgie ,  furent  rétablis 
dans  toutes  les  Villes. 

En  i-/i6  ,  il  fit  avec  le  plus  heureux  fiic- 
cès,  en  préfence  de  .Vl.  Morand,  qui  étoic 
jeune  alors,  ôz  de  plufieurs  Confultans, 
l'ouverture  d'un  abcès  au  foye ,  à  M.  le 
Blanc  ,  Miniftre  de  la  Guerre.  Dans  Tinf- 
,  tant  où  M.  Marefchal  portoit  le  biftouri 
fur  la  tumeur  pour  l'ouvrir ,  M.  Morand  y 
pofa  le  bout  du  doigt.  M.  Maréchal  lui  fit 
ligne  de  l'oter.  M.  Morand  l'y  appliqua  de 
nouveau  en  regardant  fixement  M.  Maref- 
chal ,  &  lui  indiquant  des  yeux  &  du  doigt 
que  c'étoit  là  qu'il  falloir  ouvrir.  M.  Ma- 
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rerchal  fit  l'incifion  au  lieu  marqué  ,  &  pé- 
Betra  dans  le  foyer  de  l'abcès.  Le  Miniftre 
parfaitement  rétabli ,  donna  un  grand  re- 
.pas  à  fa  famille  ,  &  y  invita  MM.  Maref- 
.chal  &  Morand.  Dans  ce  cercle  ,  où  la  joie 
étoit  peinte  fur  les  vifages  ,ce  Miniftre  prie 
M.  Marefchal  par  la  main  ,  &  dit  aux  Con- 
vives :  »  Voilà  celui  à  qui  je  dois  la  vie  <«. 
—  Vous  vous  trompez  ,  Monfei^^neur  , 
reprit  M.  Marefchal  ,  j»  &  en  montrant 
y>  M.  Morand,  c'eft  à  ce  jeune  homme  ^ 
»  ajouta-t-il  ,  que  vous  la  devez  •,  car  fans 
«  lui ,  je  vous  tuois  «. 
■  Entre  plufieurs  établifîemens  utiles  à  la 
Chirurgie  &  au  Public  j  dont  il  fut  l'Au- 
ieur  ,  depuis  l'heureufe  alfociation  de  M. 
la  Peyronie,  on  doit  donner  le  premier 
,ng  à  la  focicré  Académique  des  Chirur- 
_;iens  établie  à  Paris  en  1751. 
I  Ce  o;rand  homme  étoit  défintérelTé ,  hu- 
ftiain  ,  charitable,  poli,  religieux,  modefte 
éc  humble  même. 
\' 

M.  du  Guay  Troilin  ,  naquit  à  St.-Malo, 
■  d'une  fimille  de  Négocians.  L'exemple  de 
fon  père ,  qui  s'étoit  diftingué  fur  la  mer  par 
(on  habileté  Se  fa  valeur ,  lui  infpira  du 
goût  pour  la  Marine.  Il  fe  diftingua  à  la 
prife  de  trois  Vailfeaux  Marchands   An- 
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glois  j  qui  faifoient  partie  d'une  flotte  de  'i 
quinze  ,  qu'il  avoit  confeillé  à  fon  Capitai- 
ne d'attaquer.  Il  brûla  enfuite  deux  Vaif- 
feaux  dans  la  rivière  de  Limexik.  Après 
avoir  doniié  ces  preuves  de  courage  ,  il  eut 
le  coin  mandement  d  uiie  Frégate  de  dix- 
nuit  canons.  Il  s'empara  feul  de  deux  Fré- 
gates Angloifes  ,  qui  efcortoient  trente 
Vailfeaux  Marchands.  Une  Frégate  de  mê- 
me force  que  la  llenne  ,  &  qui  l'accompa- 
gnoit,  prit  douze  de  ces  vailfeaux,  tandis 
qu'il  combattoit  les  deux  Frégates.  Cette 
action  lui  fit  beaucoup  d'honneur  &  lui 
procura  le  Commandement  d'un  vaiflTeau 
de  Roi  de  3  z  canons ,  avec  lequel  il  fe  ren- 
dit maître  d'un  vai(feauEfpagnol.  Quelque 
rems  après  il  monta  l'Hercule,  Frégate  du 
Roi ,  3c  fe  faifit  de  deux  vailfeaux  de  guerre 
Anglois  ,  après  un  rude  combat. 

Le  Roi ,  pour  honorer  fon  zèle  ,  8c  fon 
habileté  ,  lui  envoya  une  épée.  En  1095  il 
fur  préfenté  à  ce  Monarque  par  M.  de  Pont- 
chartrain.  Jufqu'alors  M.  Duguay- Troùin  , 
n'avoir  fervi  fa  patrie  qu'en  qualité  d'Ar- 
mateur. En  i6c)j  ,  le  Roi  jugea  à  propos  de 
le  faire  entrer  dans  fa  Marine  &  de  le  faire 
Capitaine  de  Frégate. 

En  1705  il  montoit  le  Jafon,  lorfqu'il 
fut  attaqué  par  quinze  vailfeaux  d'une  Efca- 
dre  Angloife ,  compofée  de  vingt-un.  En- 
veloppé de  toutes  parts ,  il  fe  détendit  d'u- 
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Sne  m:inière  éconnance  ,  &  leur  échappa.  Le 

•     Roi  le  décora  de  la  Croix  de  Sr.-Loiiis  eu 

1707  \  lui  donna  &  à  fon  frère ,  en  1709  , 

des  Lettres  de  NoblefTe ,  de  dans  ces  lettres 

il  lui  rend  ce  témoignage  j  que  depuis  qu'il 

•  fervoit  dans  la  Marine,  il  avoir  pris  plus 

de  trois  cens  navires  marchands ,  &  vingt 

vailTeaux   de  guerre  ou  corfaires  ennemis. 

. Ses  armoiries   avoient  pour  devife  :  Ded.t 

,h£C  injionïa  vïrtus» 

H      Louis  Xiy  fe  plaifoit  à  entendre  de  la 

-'bouche  de  ce  grand  homme,  le  récit  de 

i  les  aârions.  Un  jour  cet  Officier  fliifoit  à 

ce  Monarque  le  récit  d'un    combat  où  il 

commandoit  un  vaifTeau  nommé  A?  G/aire  : 

»  J'ordonnai  ,    dit-il  ,    à  la  gloire  de  me 

»  fuivre  —  Elle    vous   fut  fidèle  ,   reprit 

»  Louis  XIV  «. 

En  171 1  il  fe  fignala  par  la  célèbre  ex- 
I  pédition  de  IUc-Jane\ro  ,  au  retour  de  la- 
'  quelle  il  fut  fait  Chef  d'efcadre.  Louis  XIV 
■  en  1715  lui  donna  la  Cornette  ,  c'eft-à- 
,  dire ,  un  pavillon  blanc  quarré  qui  carac- 
térife  le  Chef  d'efcadre. 

Les  grands  travaux  de  la  jeunelTe  de  ce 
.  grand  homme  ,  avoient  fait  difparoître  d'af- 
fez  bonne-heure  fa  fanté  &  fa  vigueur  ; 
mais  malgré  fes  infirmités,  il  fut  toujours 
utile  à  fa  patrie ,  toujours  prêt  à  humilier 
fes  ennemis  &  à  faire  triompher  le  pa- 
villon François  j  il  fut  honoré  du  titre  de 
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Commandeur  de  l'Ordre  de  Sc.-Louis ,  & 
faic  Lieacenanr-Géiiéral  en  1728. 

M.  Duguay-Troiiin  peut  pafiTer  pour  un 
des  plus  grands  Capitaines  que  notre  Ma- 
rine ait  eu ,  jamais  la  mer  ne  vit  un  hom- 
me fi  intrépide.  Un  feul  Vaiireau  monté 
par  ce  brave  Marin  ,  fe  faifoit  un  jeu  d'at- 
taquer pluiieurs  gros  Navires  bien  armés 
<jui  étoient  ordinairement  fa  proie.  A  la 
tète  d'une  petite  efcadre ,  il  jettoit  la  ter- 
reur dans  tous  les  ports  ennemis  ,  6c  y  te- 
noit  immobiles  des  armées  navales.  Il  pa- 
roitpar  riieureufe  expédition  de  Rïo-Janéiro 
qu'il  favoit  commander  &  vaincre  fur  terre 
comme  fur  mer  j  6c  qu'il  pouvoir  exceller 
dans  toutes  les  parties  de  l'art  Militaire. 
La  lettre  qu'il  écrit  au  Gouverneur  Portu- 
gais pour  le  fommer  de  fe  rendre ,  eft  un 
monument  de  fa  valeur  intrépide.  Cette 
lettre  poliment  menaçante  eft  hère  fan$ 
hauteur  :  la  ville  fut  prife  6c  faccagée,  &  \ 
malgré  les  ordres  févcres  du  Général ,  oiî 
y  commit  de  grands  eyicH, 

u  Dès  le  premier  jour  que  j'entrai  dans 
K  la  ville  ,  dit  M.  Duguay-Troiiin  ,  j'avois 
»  eu  un  très-grand  foin  de  f^ire  ralfembler 
»  tous  les  vafes  facrés  ,  l'argenterie  &:  les 
5>  ornemens  des  cglifes,  bc  je  les  avois  fait 
>»  mettre  par  nos  Aumôniers  dans  de  grands 
M  coffres  ,  après  avoir  fait  punir  de  mort 
»  tous  les  foldats  ou  matelots  qui  avoienc 
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il  eu  l'impiété  de  les  profaner  8c  qui  s'en 
i->  croient  trouvés  faids.  Lorfqne  je  fus  fuu 
»  le  point  de  partir ,  je  confiai  ce  dépôt 
55  aux  Jéfuites ,  comme  aux  feuls  Eccléfiaf- 
3)  tiques  de  ce  pays- là  ,  qui  m'avoient  paru 
j)  dignes  de  ma  confiance,  &  je  les  char- 
35  geai  de  les  remettre  à  l'Evcque  du  lieu. 
»Je  dois  rendre  à  ces  Pères  la  juftice  de 
»  dire  qu'ils  contribuèrent  beaucoup  à  fau- 
33  ver  cette  florillante  Colonie,  en  portant 
33  le  Gouverneur  à  racheter  fa  ville  ,  fans 
33  quoi  je  Taurois  rafce  de  fond  en  com- 
»  ble  -. 

L'honnête  homme  étoit  dans  Duguay- 
Troiiin  ,  encore  beaucoup  au-deffus  du 
Guerrier;  8c  on  le  trouve  encore  plus  héros 
par  la  grandeur  de  fes  fentimens  que  par 
l'éclat  de  fes  actions.  11  fut,  fi  on  ofe  le 
.  dire  ,  le  Turenne  de  la  mer.  Modefte  dans 
'la  viéloire  ,  aufii  exempt  de  jaloufie  que 
^d'ambition  &  d'avarice ,  partageant  noble- 
Jment  avec  tous  ceux  qui  l'avoient  fécondé 
dans  les  combats,  le  fruit  &:  la  gloire  de 
fes  fuccès ,  faifant  plus  valoir  les  fervices 
des  autres  que  les  fiens.  Aytnt  obtenu  une 
penfion  de  Louis  XIV  pour  une  adion 
d'éclat ,  il  écrivit  au  Ivlinillre  pour  le  prier 
de  faire  tomber  cette  penfion  à  fon  Capi- 
taine en  fécond,  qui  avoir  eu  une  cuilfe 
emportée  dans  l'aciion.  »  Je  fuis  trop  ré" 
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»»  compenfé,  ajoiiD.-t-il,  fi  j'obtiens  l'avan-^ 

55  cernent  de  mes  Officiers". 

Il  flir  admiré  &  aime.  Celui  qui  avoit  fc 
reçu  de  la  nature  l'ame  la  plus  élevée  6c  la 
plus  martiale,  fe   montra  toujours  dans  la 
fociéré  l'homme  le  plus  fîmple  &c  le  plus  i: 
humain.  Ce  Capitaine  fi  ferme,  fi  févère  ■ 
par   rapport  à   l'exaéte   obfervation    de   la 
difcipline  ,  avoir  le  cœur  le  plus  tendre  & 
le  plus  compatiirant:  à   l'égard  des  malades 
Ôc  des  blelfés  ,  &  il  étoit  l'ami  le  plus  offi- 
cieux à  l'égard  de  tous  ceux  qui  imploroieiiç 
fon  crédit. 


Laurent- Jofle  le  Clerc  ,  fils  de  Scbaf- 
tien  le  Clerc  ,  fameux  Graveur  ,  écoit  ne  i 
avec  les  difpohtions  les  plus  heureufes  da 
côzé  de  la  vertu  èc  du  coté  des  fciences  qiji 
le  diftinqjuèrent  &:  le  déterminèrent  à  l'état 
e:cléfiaftique  Qui  ne  connoitroiccer  homme 
célèbre  que  par  fes  ouvrages,  ne  le  connoi- 
troit  pas  du  cbzé  le  plus  avantageux  \  les 
qualités  du  ccmir  furpaifoienr  chez  lui  les 
talens  de  l'efprit.  Une  piété  tendre  5c  af- 
feclueufe,  une  bonté  compatiirante  «Se  une 
douceur  in:.ltérable  formoient  le  fond  de 
fon  caraélère.  On  le  voyoit ,  oubliant  fou 
cabinet ,  palfer  les  heures  entières  avec  les 
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pauvres  &  les  petits  ,  les  écouter ,  entrer 
dans  leurs  peines ,  les  confoler  ;  mais  cV- 
toient  des  confolations  accompac;nées  d'au- 
mo/ies  abondantes  ,  car  jamais  homme  ne 
pratiqua  mieux  le  précepte  de  la  charitc. 
Se  trouvant  attaché  à  une  maifon  où  on 
ilui  Fourniiroit  le  nécelT-iire  ,  tout  ce  qu'il 
pouvoit  avoir  de  Ton  patrimoine,  du  re- 
\enu  d'un  petit  bénétîce  &  du  produit  de 
fes  livres;  tout  fans  exception  croit  le  par- 
tage des  pauvres. 


'  L  o  u  I  s-D  F.  N I  s  Séguin ,  Préfidenr  à  11 
Chambre  des  Comptes ,  ht  à  fa  mort  des 
legs  conûdérables  par  fon  teftamcnt.  En- 
îrre  autres  ,  un  de  100,000  liv.  en  faveur  de 
'  THôtel-Dieu  &c  de  l'Hopital-Général  de 
Paris. 


Anton iN-Cyprlen  de  Pechepeirat  de 
Comminge  deGuitnur,  Doyen  de  l'Egiife 
Métropolitaine  de  Tours ,  réuniiroit  en  lui 
beaucoup  d'étendue  3c  de  vivacité  d'efprir, 
une  extrême  délicateiTe  de  confcience  , 
jointe  à  une  grande  innocence  de  mœurs. 
Vers  lyoïî  M.  de  Verthamon ,  Evcqne  de 
Pamiers ,  fon  parent  j  l'attira  auprès  de  lui 
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&  voulut  lui  léligner  quelque-tems  après 
le  Prieuré  de  Laujeon  qu'il  refula  conftam- 
menc  ;  le  Prieuré  hit  donc  donné  à  un  autre. 
Celui-ci  ayant  été  fait  Evèque  ,  remit  le 
bénéfice  à  ladifpofKion  de  M.  de  Pamiers, 
qui  engagea  enhn  l'Abbé  Guitaut  à  l'ac- 
cepter; mais  étant  enfuite  devenu  Chanoine 
de  l'Eglife  de  Touloufe,  Se  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à  garder  deux  bénéfices  ,  il  renon- 
ça  au  Canonicat  qu'il  ne  conferva  qu'autant 
de  tems  qu'il  en  fallut  pour  opter.  Enfin 
M.  de  Caumartin  ,  Evêque  de  Blois,  (on 
coufin-germain  ,  nommé  en  1718  à  l'Evè- 
ché  de  Vannes  ,  lui  réfigna  en  C  our  de 
Rome  le  Doyenné  de  l'Eglife  Métropoli- 
taine de  Tours ,  ôc  alors  le  nouveau  Doyen 
fe  défit  de  fon  Prieuré.  Quelques  jours 
avant  fa  mon,  il  avoir  donné  de  nouveaux 
ordres  pour  faire  diflribuer  des  habits  & 
d'autres  aumônes  annuelles  aux  pauvres  de 
fa  terre. 


! 


Louis  Tardif,  Maréchal  des  Camps 
Se  armées  du  Roi ,  Gouverneur  des  Hguiè- 
res  3  ancien  Direéleur  des  tortihcations , 
mourut  à  fa  terre  d'Harmonville ,  âgé  de 
84  ans.  Cet  Officier  avoir  fervi  le  Roi 
près  de  60  ans  avec  beaucoup  de  valeur  Se 
de  dillindion^  s'étant  trouvé  à  trente-huit 
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■éges  ou  défenfes  de  places ,  de  à  plufieurs 
fijtres  expéditions.  Il  avoit  été  envoyé  par 

'  ,ouis  XIV  en  Portugal ,  en  Bavière  &  en 
.fpagne.  Les  flottes  Angloife  &  Hollan- 
.oife  ayant  aflïégé  Cadix  &c  pris  le  fort  de 
^aligogne  ,  il    trouva  le  moyen   d'entrer 

'  \ans  la  place  déguifé  en  payfan  avec  les  la  - 
énieurs  qu'il  commandoit  j  &  il  oppoCi 
ux  ennemis  une  (î  vigoureufe  défenfe  , 
u'il  les  obligea  de  fe  retirer.  Ce  fut  lai 
uflî  qui  fauva  la  ville  d'Oftalric  en  Cata- 
3gne  afliégée  par  les  Efpagnols,  ayant  été 
i  feul  qui  ne  voulut  pas  figner  la  capitu- 
ition  propofée  par  le  Commandant  de 
i  place. 

Année     1737. 

Stanislas  le  Bienfaifant  fe  rend  à 
uneville  le  5  Avril ,  fait  M.  de  la  Galai- 
ière  fon  Chancelier  ,  établit  d'abord  un 
>onfeil  d'Etat  &  un  Confeil  des  Hnan- 
es  ;  enfuite  voulant  faire  du  bien  à  la  no- 
lelTe  du  pays  &c  faire  connoître  fa  recon- 
oilTance  pour  celle  de  Pologne ,  il  crée 
ne  compagnie  de  Cadets  tous  Gentilhom- 
lesj  moitié  Lorrains,  moitié  Polonois. 
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Henri  cîeThiard  de  Bilfy  ,  Cardinal-Eve- 
que  de  Meaux,  Abbé-Commeiidataire  de 
l'Abbaye  Royale  de  Sr.-Germaiu-des-Prez, 
mourut  à  Paris  dans  {on  Palais  Abbarial 
dans  la  quatre-vingt-unième  année  de  fon 
âge.  Son  application  continuelle  à  remplir 
tous  les  devoirs  de  Ton  état  j  fa  charité  en-^ 
vers  les  pauvres  ,  en  faveur  defquels  il.| 
avoit  fait  de  fon  vivant  de  très-belles 
fondations ,  lui  avoient  acquis  l'eflime  pu- 
blique &  mérité  les  regrets  univerfels. 

Ln  1755  >  MM.  les  Curé  &  Margiùl-" 
liers  de  la  Paroifie  de  St.-Sulpice,  accep- 
tèrent la  donation  que  leur  fit  le  Cardinal 
de  la  fomme  de  cent  feize  mille  ttois 
cens  livres  dix  -  neuf  fols  ,  dont  l'em- 
ploi-tut  fait  aufli-tôt  ,  conformément  aux 
intentions  de  S.  E.  en  acquifition  de  cinqi 
mille  trois  cens  foixante-fept  livres  dix-huicj 
fols  huit  deniers  de  rente  conftituée  au 
proht  de  la  Fabrique  fur  tous  les  biens  fonds 
6c  revenus  de  la  Manfe  Abbatiale  de  Sr.- 
Germain-des-Prez.  S.  E.  avoir  acquis  le 
droit  de  continuer  cette  rente  fur  la  Man- 
fe Abbatiale  ,  en  accjuittant  de  fes  propres 
deniers  les  dettes  contradées  pour  la  conf- 
iruélion  du  Marché-Neuf  du  faubourfi  St.- 

Germain , 
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îermain ,  qui  a  augmencé  confidérablemenc 
î  revenu  de  l'Abbaye. 
Il  fut  réglé  que  le  Marguillier  compta- 
le  recevroic  cette  rente  ,  &  qu'à  mefure 
remettroic  les  deniers  entre  les  mains  du 
luré  qui  doit  les  diftribuer  de  la  manière 
livante  :  1200  liv.  aux  Sœurs  de  la  Cha- 
té ,  fervantes  des  malades ,  pour  le  bouil- 
m  des  pauvres  ;  1 8  5 1  liv.  4  deniers  ré- 
irtis  en  douze  payemens  aux  pauvres  vieil- 
rds  de  l'un  &  l'autre  fexe  réputés  incu- 
.bles ,  ôc  non  fujets  de  l'Hopital-Général  j 
:  23  i<j  liv.  13  fols  4  deniers  ,  pour  l'en- 
etien  de  douze  Frères  des  Ecoles  Chré- 
ennes  qui  apprennent  à  lire ,  à  écrire  de 
irithmétique  aux  pauvres  enfans. 


La  générofité  a  toujours  été  regardée^ 
)mme  la  plus  excellente  de  toutes  les 
:rtus,  fur-tout  lorfqu'elle  fe  trouve  diri- 
ge par  la  juftice  Se  l'équité.  La  grandeur 
■ame  du  Comte  de  Touloufe  ,  Amiral 
î  France ,  mort  cette  année  ,  fe  manifefta 
une  manière  fi  glorieufe  du  tems  du  fyf- 
me ,  qu'elle  mérite  de  trouver  place  dans 
.)s  faftes. 

Ce  généreux  Prince  ayant  été  informé 
«Vil  y  avoit  quelque  perte  fur  les  billets 
-î  banque  qu'il  avoit  donnés  en  payement 
Tom*  /•  Ce 
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à  fes  domeftiques  &  aux  Marchands  qui 
foLirnilfoient  fa  maifon  en  172.0,  fit  venic 
devani:  lui  les  uns  ôc  les  autres.  Il -ordonna 
de  prendre  un  état  exad:  de  ce  que  chacun 
d'eux,  perdoit ,  ôc  chargea  fon  Tréforier  dé 
remettre  à  chacun  le  furplus  de  la  fomme 
qu'il  croyoit  leur  être  légitimement  due. 


I 


M 

Louis  XV  donna  des  preuves  bien- 
faifantes  de  fa  prote6tion  au  commerce 
dans  la  perfonne  de  Jean  de  JuUienne', 
Entrepreneur  des  Manufactures  Royales  des 
draps  6c  teintures  en  écarlate  des  Gobelins. 
S.  M.  lui  accorda  des  Lettres  de  NobleflTe' 
Se  le  Cordon  de  St.-Michel,  en  confidé-' 
ration  de  {qs  fervices  &  de  ceux  des  fieurs 
Gluc  &c  François  de  Jullienne  fes  oncles, ^ 
qui  avoient  établi  de  leurs  propres  fonds  ces  r 
Manufactures  fous  le  règne  de  Louis  XIV''^ 
ôc  fous  le  Miniftère  du  Grand  Colbert.     '  ' 

Ces  deux  établilfemens  furent  réunis  ea  ' 
la  perfonne  de  Jean  de  Jullienne ,  par  Ar- 
rêt du  Confeil  d'Etat  du  30  Août  1721 
Se  confirmé  par  Lettres-  Patentes  du  8  Jan- 
vier 1730  Se  16  Avril  1734  ,  regiftrées  au 
Parlement. 

Cet  établilTement  efl;  un  des  plus  confi- 
dérables  qu'il  y  ait  en  France  j  Ôc  l'on  peut  T 
alfurer  que  M.  de  Jullienne  a  porté  fes 
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tanufadures  à  un  fi  haut  point  de  per- 
ifbion ,  que  le  commerce  qui  fe  fait  de 
l>  draps  6c  de  £qs  teintures  ,  tant  dans 
iitérieurdu  Royaume  que  chez  l'ttranger, 
[Dduic  un  bien  confidérable  à  l'ttat. 


'•  François  le  Moine  ,  né  à  Paris  avec 
il  génie  diftingué  pour  la  peinture ,  rem- 
p:ta  plulîeurs  prix  à  l'Académie,  qui  lui 
B  ritèrent  d'entrer  dans  cet  illuftre  Corps 
c  1718. 

.a  mort  de  fa  femme  le  pénétra  fi  [çn- 
Q  ement,  qu'il  quitta  Ton  attelier  pendant 
q;lque  tems  ;  il  eut  même  des  eipèces 
d^aremens  d'efprit  occafionnés  par  cette 
p«te;  le  fouvenir  toujours  piéfent  d'une 
é(ufe  fi  tendrement  chérie,  rendit  plus 
frjuens  les  accès  de  fon  mal.  Dans  les 
duiières  années  de  fa  vie,  il  fut  attaqué' 
d'ie  hèvre  chaude  qui  lui  laiifoit  peU' 
d'rervalles,  &  qui  le  conduifit  malheu- 
œ  ement  a  une  tin  tragique. 

'^oici  une  Anecdote  qui  prouve  la  mo- 
dtie  de  ce  grand  Artifte. 

Jn  de  fes  amis  vouloit  lui  faire  peindra? 
urdeffiis  de  cheminée  dans  un  cabinet^ 
reipli  de  tableaux  de  grands  Maîtres  an- 
ci(s,  »  Comment,  lui  dit-il,  je  fuis  donc 

Ce  2. 
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jj  bien  mal  dans  votre  efprit  ?  Vous  voule 
»  oppofer  une  peinture  nouvelle  à  de  rel 
il  pedtables  couleurs  façonnées  par  le  tems 
jj  ôc  m'expofer  par-là  à  l'horreur  du  parai 
»  lèlle  «  ?  11  rerufa ,  &c  l'on  mie  à  la  plac 
un  tableau  du  Guide. 

Son  caractère  étoit  d'être  ferviable  é 
obligeant  ^  il  aimoit  à  donner  des  avi 
aux  jeunes  Artiftes,  corrigeoit  leurs  deflin 
&  donnoit  généreufement  à  fes  amis  du 
études  de  fa  main. 


La  mort  de  Jérôme-Nicolas  de  Paris,  Mîf 
giftrat  refpeâ:able,doit  être  regardée  comm^ 
lefFet  des auftérités  prefqu'incroyables  qui 
exerça  pendant  les  quatre  dernières  années  d 
£xvie.  L'amour  de  la  pauvreté  aufli  vif  &auft 
efficace  en  lui  que  l'amour  de  la  pénitence 
lui  faifoit  retrancher  beaucoup  au-delà  di 
fuperflu  pour  tout  ce  qui  regardoit  fa  pet 
fonne  j  mais  comme  il  n'aimoit  pas  moin' 
les  pauvres  que  la  pauvreté ,  tant  de  mot' 
tifications  tournoient  à  leur  avantage,  il  Ic 
foulageoit  abondamment.  Son  humble  ô 
ingénieufe  charité  favoit  découvrir  leui 
befoins  les  plus  cachés  fans  fe  découvn 
lui-même. 


« 
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Dans  une  des  Villes  Iqs  plus  confidé- 

ibles  du  Royaume,  M.  de  ***,  Officier, 

ilfe  avec  (on  Régiment,  &  lie  connoif- 

mce  pendant  fon  féjour  avec  une  famille 

es  plus  honnêtes  &c  des  plus  refpedtables 

e  la  Ville.  Il  eft  reçu  avec  diftindtion  , 

honneur,  la  décence  ôc  le  mérite  l'y  avoient 

uroduit.  Le  Maître  de  la  maifon ,  vœuf 

epuis    quelques  années  ,    regrettoic  une 

poufe  vertueufe  &  s  etoit  tout  concentré 

ans  l'éducation  de  deuxenfans,  un  garçon 

c  une  fille  ,  qui  faifoient  toute  fa  confo- 

ition.  L'Officier  ne  fut  plus  maître  de  fon 

œur  à  la  vue  de  la  jeune  Demoifelle ,  qui 

Dignoit  à  la  beauté  toutes  les  vertus  qui 

n  relèvent  l'éclat  ;  fage  &  réfervé  ,  il  ne  hc 

lage  auprès  d'elle  que  des  moyens  pref- 

rius  par  le  refped  de  la  plus  exade  probité  j 

l  parvint  à  fon  but ,  &  il  mérita  fon  bon- 

leur.  Confidéré  du  père ,  chéri  du  fils ,  aimé 

le  la  fille,  il  gagna  l'eftime  &  la  confiance 

ie  toute  la  maifon.  11  le  fentit  vivement  à 

on  départ  précipité.  Des  ordres  de  la  Cour 

'obligèrent  de  quitter  un  féjour  où  fon  cœur 

'avoir  fixé  j  mais  fon  devoir,  celui  de  fervir 

on  Roi  ôc  la  Patrie,  cette  voix  puiflante 

ie  l'honneur  &  de  la  gloire  qui  fe  fait  en- 

:endre  aux  cœurs  vraiment  françois ,   le 

Ccj 
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déterminèrent  à  ce  généreux  facrifice.  L 
père  confia  fon  fils  à  ce  brave  Officier,  qu 
le  chargea  de  lui  procurer  un  grade  dan  I 
ion  Régiment.  Celui-ci  reçut  ce  dépôt  pré'  j, 
cieux ,  ce  fils  unique ,  un  frère  en  un  mo  u 
tendrement  aimé  d'une  fœurqui  régnoitfui  : 
tous   fes  fentimens.    Nos  deux  Militaire;  ; 
s'arrachèrent  avec  peine,  l'un  à  la  tendrelTc 
de  fa  famille  ,   l'autre  à  des  inclmations 
fondées  fur  la  vertu.  L'Officier  a  pour  fon 
Elève  toute  l'attention  d'un  père  j  le  jeune 
homme  conferve  pour  fon  Mentor  tout  1  at- 
tachement &  toute  la  confiance  dûs  à  fon 
mérite  &  à  fa  figeife.  Mais ,  ô  inconftance 
des  chofes  humaines  !    le  jeune  Officier 
tombe  malade ,   meurt  &  lailTe  fon   ver- 
tueux guide  en  proie  à   toute  l'amertume 
de  fa  douleur  ^  celui-ci  cctit  &  fait  annon- 
cer au  père  cette  cruelle  cataftrophe.   La, 
vivacité  de  fes  expreffions  peignoir  avecji 
force  fa  fituation  affligeante  ;  fon  inquiétudel 
fur  le  fort  d'un  père  défolé  ,   &  fur  l'état 
d'une  fœur  dont  il  prévoyoit  toute  la  feu-^ 
Cbilité.  Toute  occupée  de  cette  perte,  cette 
famille  fe  plongea  dans  le  deuil  &  confa- 
cra  fes  premiers  momens  aux  fentimens  de 
la  nature. 

Quelque  tems  après  la  réflexion  fit  naître 
ceux  de  la  reconnoiiTance.  La  jeune  De- 
moifelle  s'apperçevant  que  fon  père  étoit 
incoiifolable  ,  âi  un  etfort  généreux  fut 
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ft)[ç-même ,  &c  lui  repréfenta  que  puifque 
«a  Providence  l'avoir  privé  d'un  fils  Ci  cher, 
lie  croyoit  devoir  lui  offrir  un  autre  fou- 
en  ,  une  nouvelle  fource  de  confolations , 
s'arcachant  par  des  liens  indilTolubles  le 
•^ve  Officier  ;  qu'elle  croyoit  devoir  en 
te  occafion  fe  prêter  à  la  reconnoiiTance 
1  juftement  due  à  un  ami  fi  plein  de  zèle 
,fi  généreux  y  le  père  touché  des  difpofi- 
ions  de  fa  fille  ,  mande  à  l'Officier  fes  in- 
entions ,  &  lui  offre  avec  fa  fille  toute  fa 
brtune.  Celui-ci  part  fur-le-champ ,  vole , 
eçoit  le  prix  de  fon  mérite  ôc  de  (es  vertus 
2e  couple  fortuné  ,  l'appui  de  la  vieillelfe 
le  leur  refpeclable  père  ,  jouit  de  Teftime 
k  de  la  confidération  de  fes  Concitoyens. 


M.  Petit  le  fils,  fe  fentit  de  la  vocation 
>our  la  Chirurgie ,  Art  que  fon  père  prati- 
quoitavec  diftindVion.  Comme  il  entendoit 

•  dire  fans  ceffe  que  l'Anatomie  en  étoit  la 
bafe  ,  il  s'enfermoit  pour  difféquer  des  ani- 
maux fans  témoins  ,  n'ayant  d'autre  livre 
que*  la  nature ,  ni  d'autre  Maître  que  fon 
génie.  Des  mœurs  douces ,  un  commerce 
igréable ,  une  parfaite  égalité  ,  faifoient  fon 
caractère.   Si  on  le  confidère  du  côté  du 

I  cœur  ,  c'écoit  un   fils  qui    ne   contrifta 

Ce  4 
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jamais  fes  pareiis ,  ami  fincère  ,  Citoyen  '• 
compatiflanc. 

Arreinc  de  la  maladie  dont  il  eft  mortji 
&  réfolu  de  foufFrir  une  opération  doulou- 
reufe  qui  ne  devoit  plus  être  retardée  ,  il 
demanda  en  grâce  qu'elle  fut  différée  de 
deux  jours  ,  afin  de  pouvoir  fecourir  un 
homme  qui  avoir  eu  les  cuifles  écrafées  par 
une  charrette.  Peut-on  terminer  plus  glo- 
rieufement  fa  carrière  ?  Quel  trait  de  bien- 
faifance  ôc  de  générofité  ! 


O" 


Ci  gît  que  Ca  dodle  jeunefTe, 
Rendit  la  gloire  de  Ton  Art. 
Voyant  Ton  favoir,  fa  fagcfle, 
La  mort  le  prit  pour  un  vieillard. 

Le  commerce  de  la  France  avec  les  IndeJi 
doit  fon  rétabliffement  à  M.  de  la  Garde-I 
Jafier,  neveu  de  l'illuftre  Dugué-Troiiin, 
Sans  la  valeur  raifonnée&:  la  fage  politique, 
avec  laquelle  cet  habile  Commandant  s'eftl 
conduit  dans  l'expédition  qu'il  fit ,  en  1 7  j  7, 
à  Moka  ,  le  nom  François  feroit  peu  con- 
fidcré  dans  les  Indes  ,   &  nos  Négocians 
expofés  à  tant  de  rapines  de  la  part  des  Gou-  < 
verneurs  avides ,  que  bientôt  la  Compagnie 
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i3es  Indes  auroit  été  forcée  d'abandonner 
cette  branche  de  fon  commerce.  Les  fuites 
avantageufes  d'un  fi  glorieux  événement , 
faifoient  fouhaiter  à  tous  ceux  dont  il  étoic 
connu  ,  que  le  Public  fût  inftruit  des  par- 
ticularités d'une  aétion  ,  que  l'Hiftoire  ne 
iregardera  pas  comme  une  des  moins  confi- 
dérables  de  ce  règne.  Il  a  paru  à  ce  fujec 
une  relation  de  l'expédition  de  Moka. 

Année    1738. 

Cette  année  fut  pour  Louis  XV  une 
des  plus  glorieufes  époques  de  fon  règne. 
Il  renouvella  une  ancienne  alliance  avec 
une  Puilîance  amie.  Il  conclut  avec  fon  en- 
nemi une  paix  honorable  qui  augmentoic 
fon  empire  ,  qui  donnoit  des  Etats  à  fes 
païens  &c  à  fes  Alliés.  Médiateur  généreux 
en  faveur  de  l'ennemi  reconcilié  ,  il  tra- 
vailla avec  zèle  à  le  délivrer  d'une  guerre 
;cruelle  &  malheureufe  contre  les  Turcs. 
Protedeur  de  deux  Républiques  qu'il  ai- 
moit,  il  éteignit  pour  jamais  dans  l'une  des 
troubles  inteftins  toujours  renailfans  j  il  tra- 
vailla pour  l'autre ,  à  foumeitre  par  l'empire 
de  la  raifon  &  de  la  juftice,  autant  que  par 
ia  voie  des  armes  ,  des  Sujets  révoltés. 
PalTons  à  des  traits  particuliers. 
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Charles-Joachin  Colbert  de  CroifTy, 
Evèque  de  Montpellier ,  mourut  dans  fon 
DioLèfe  ,  âgé  de  près  de  7  i  ans.  Ce  Prélat 
avoir  fait  un  TeftAment ,  par  lequel  il  lé- 
guoit  à  chacun  de  fes  neveux  &c  nièces ,  une 
femme  modique  une  fois  payée ,  &  le  refte 
de  fes  biens  aux  pauvres.  Il  laifTa  fa  Biblio- 
thèque ,  eftimée  150  mille  livres,  à  M. 
de  Torcy  fon  frère ,  à  la  charge  de  payer 
foixance  mille  livres  à  l'Hôpital  de  Mont- 
pellier. 


Jean-Marie  Henriau  ,  Evèque  de 
Boulogne,  fils  d'un  Procureur  au  Parlement 
de  Paris ,  inftitua  à  fa  mort  pour  fes  Léga- 
taires univerfels  l'Hôpital  de  Boulogne  & 
le  Séminaire  qu'il  y  avoit  fait  bâtir  à  ios 
frais. 


M.  de  Sourches ,  Evèque  Se  Comte  de 
Dol ,  a  fait  bâtir  un  magnifique  Collège 
pour  rinftrudion  de  la  Jeuneffe.  11  y  a  mis 
un  Principal  &  cinq  Regens  des  Humanités. 
La  Philofophie  eft  fondée  au  Séminaire. 


Françoise.  411 

Ce  généreux  Pafteur  a  pris  foin  de  leur 
alTurer  à  chacun  un  revenu  fixe  &  certain 
par  des  Contrats  autorifés  de  Lettres-Pa- 
tentes Il  a  aulïî  affigné  des  fonds  pour  les 
1  réparations.  Il  a  donné  plufieurs  magnifa- 
C)ues  ornemens  pour  le  fervice  de  la  Cha- 
pelle ,  &c  a  fiit  préfent  à  la  Maifon  de  linge , 
•devailfelle,  de  batterie  de  cuifme,  ôc  de 
tous  les  meubles  néceffaires. 


Jean-Louis   d'Uffon  ,    Marquis  de 
Bonnac,  Maréchal  des  Camps  &  Armées 
du  Roi,  fe  rendit  célèbre  dans  fes  Ambaf- 
fades.  II  étoit  en  Lfp.^gne  ,   chargé  d'une 
Commiflîon  importance,  dont  il  s'acquitta 
parfaitement     lorfque  Louis  XIV  le  nom- 
'ma  à  l'AmbâlTade  de  Conftantinople  où  il 
fîgnala  fon  zèle  pour  la  Religion  '■  atholi- 
^que.  Il  fut  fi  bien  ménager  leTprit  des  Mi- 
ïiiftres  dç  la  Porte,  qu'il  y  fut  dans  une 
'très-grande  confidération  pendant  les  neuf 
années  ae  fon  AmbalTiade    II  y  avoit  trente 
ms  qu'on  follicitoit  la  permillion  de  réparer 
Thglife  du  St.-Sépulchre  de  Jérufalem  ,  qui 
nenaçoit  ruine  depuis  long-tems,  fans  pou- 
voir l'obtenir.  Le  Marquis  de  Bonnac  eue 
te  bonheur  d'y  réuflir ,  malgré  la  fuperfti- 
:ion  des  Turcs ,  qui  défend  de  réparer  les 
Eglifes  des  Chrétiens ,  ôc  malgré  les  intii- 
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gués  des  Grecs  fchifmatiques  qui  s'y  oppo-' 
foient ,   de  qui  concinuoient  de  faire  des: 
prcfens  confidérables  aux  Grands  de  la  Porte  i 
pour  empêcher  ce  récablinTement.  Dès  que 
i'Eglife  fut  achevée ,  le  Marquis  de  Bonnac 
dccermina  le  Grand -Seigneur   à  envoyer 
un^  Ambaflade  folemnelle  au  Roi,  laquelle 
fut  le  fujet  d'une  très-belle  Médaille  frap- 
pée pour  S.  M.  Cette  Ambaffade  folemnelle 
de  Méhemet-Effendi ,  en  1711,  avoit  pour 
priiuipal  objet  de  venir  alfurer  le  Roi  qu'en 
«onféquene  de  fon  intervention,  &  de  la 
protedtion  dont  elle  veut  bien  honorer  les 
Religieux  Latins ,  Dépofitaires  des  princi- 
p.^ux  monumens  du  Chriftianifme  dans  la 
Paleftine  ,  Sa  Hautelfe  avoit  d'abord  donné 
tous  les  ordres  nécelfaires  pour  faire  fans 
clél.û  les  importantes  réparations   dont  il 
sVtgillbit  ;  (5c  qu'enfin  tous  ces  ouvrages  fei 
trouvoient  entièrement  achevés  ;  &  d'alTu-i' 
rcr  le  Roi,  toujours  qualifié  d'Empereur  de 
France,  de  Monarque  le  plus  diftingué  en-, 
tre  tous  les  Princes  de  la  Créance  de  Jéfus. 
le  Melîie  ,  d'Arbitre  univerfel  de  toute  la 
République  Chrétienne  ,  que  Sa  Hautefle  a 
donné  avec  plailir  routes  les  permiflions 
nécelïàires  demandées  de  la'part  de  S.  M. 
par  le  Marquis  de  Bonnac  fon  AmbalTa- 
deur ,  dont  on  faifoit  l'éloge  dans  les  Lettres 
de  Créance  de  Méhemet-Effendi. 

L'Ambâlfade  du  Marquis  de  Bonnac  .àM 
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lia  Porte  fut  diftinguée  par  un  autre  évène- 
Iment  recommandable.  La  confiance  qu'a- 
voient  en  lui  le  Grand-Seigneur  &  le  Czat 
de  Mofcovie ,  lequel  éroit  encore  aigri  pac 
la  paix  forcée  que  ce  Prince  avoir  éré  obligé 
de  conclure  avec  les  Turcs,  fie  que  ces  deux 
■  PuifTances  le  choifirent  pour  Miniftre  Mé- 
diateur ,  à  loccafion  des  troubles  de  Perfe 
Se  de  l'invafion  que  le  Czar  avoir  faite  daris 
quelques  Provinces  de  ce  Royaume  ;    le 
Marquis  de  Bonnac  s'engagea  à  cette  mé- 
diation en  qualité  de  Plénipotentiaire  du 
Roi  Très-Chrétien ,  &  il  eut  le  bonheur  de 
la  terminer  à  la  fatisfa6tion  des  deux  Par- 
ties ,    &c  avec  l'approbation  du   Roi  fon 
Maître.  11  reçut  du  Grand-Seigneur  à  cette 
occafion  une  magnifique  pélilîe  de  martre 
zibeline,  &  en  même-tems  l'Audience  de 
congé  de  Sa  Hautefle ,  honneurs  qui  n'a- 
voient  été  accordés  à  aucun  autre  Ambaf- 
fadeur  de  France  avant  lui.  Le  Czar  de  fou 
côté  l'honora  du  Collier  de  fon  Ordre  de 
St.-André ,  &c  le  Roi  lui  permit  de  l'accep- 
ter&  de  le  porter.  La  médiation  de  la  France 
tntre  la  Porte  &c  la  Mofcovie  fut  le  fujet 
d'une  autre  Médaille  frappée  pour  le  Roi. 


La  vie  de  M.  Bel  fut  toujours  partagée 
'  entre  les  occupations  les  plus  importantes 
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d'un  Magiftrat ,  &  les  plus  nobles  exercices 
d'un  Homme  de  Lettres.  Comme  Magif- 
rrat ,  il  fit  admirer  fa  droitjire ,  fon  inté- 
grité ,  (on  zèle  pour  le  bien  public  ,  fa 
pénétration  dans  le  maniement  des  affaires 
les  plus  épineufes.  »^omme  nomme  de  Let- 
tres ,  il  mit  dans  tout  leur  jour  un  génie 
fupérieur  ,  une  valle  Littérature  ,  un  goût 
délicat ,  une  critique  exacte  &  judicieule. 

On  peut  dire  que  la  mort  de  M.  Bel  a 
couronné  tous  les  éloges  qu'il  avoit  mérités 
pendant  fa  vie  ,  puifqu'elle  a  pleinement 
découvert  fa  générolite,  fon  amour  pour  la 
Patrie,  fon  ardeur  incroyable  pour  le  pro- 
grès des  Sciences. 

Foutes  ces  qualités  réunies  ont  paru  en 
effet  avec  éclat  dans  fon  Teftament ,  par 
lequel  il  a  difpofé ,  en  faveur  de  l'Académie 
des  Sciences  de  cette  Ville  ,  d'une  belle 
Bibiiothèque  ,  &  a  établi  des  fonds  nécef- 
faires  pour  l'entretenir ,  à  la  charge  de  la 
rendre  publique  :  les  fentimens  ne  peuvent 
être  partages  fur  une  libéralité  fi  propre  à 
graver  pour  jamais  le  nom  du  iJonateur 
dans  le  louvenir  des  perfonnes  fludieufes. 

Les  Poiftes  Se  les  Orateurs  ont  à  l'envi 
célébré  les  bienfaits  de  cet  illullre  Magif- 
trat. 
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Année     1735). 

Loui  s  XV  fignala  cette  année  par  un 
'rait  de  bienfaifance  au  profit  du  commerce 
'<  à  l'avantage  de  fes  fujets. 

Le  Port  de  Boulogne  autrefois  fi  fameux, 
toit  tombé  dans  une  telle  dégradation , 
|u'il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  devînt  impra- 
icable,  à  caufe  d'un  banc  de  fable  qui  en, 
)arroit  l'entrée.  Les  habitans  ayant  demaa- 
lé  avec  inftance ,  qu'une  jettée  à  l'oueft  du 
^ont ,  détruite  depuis  plufieurs  années  ,  ^ux. 
établie ,  le  Hoi  leur  accorda  leur  demande, 
c  fournit  une  fomme  de  75000  liv.  Cet 
uvrage  important  fut  achevé  en  1741. 
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Le  Marquis  de  Fontanges  ayant  époufc 
rlademoifeîle  de  Hécre,  attachée  à  S,  A.  S. 
4ademoifelle  de  Sens  ;  cette  Princelfe' 
onna  en  cette  occafion  des  marques  d'une 
énérofité  peu  commune ,  en  accordant  aux 
ouveaux  Mariés  un  appartement  dans  fon 
lôtel ,  &  leur  affurant  vingt  mille  écus  fur 
3n  appanage ,  outre  un  grand  nombre  de 
réfens  confidéiables  qu'elle  leur  fit. 
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M.  de  Vendanges  de  Malpeyre,  Doyen 
de  la  SénéchaulTée  de  Touloufe  ,  fonda  un 
nouveau  Prix  à  l'Académie  des  Jeux  Flo- 
raux. U'eft  un  Lys  d'argent  de  la  valeur  de 
60  iiv.  deftiné  annuellement  à  un  Sonnet 
en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge. 
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M,  de  Tourny ,  Intendant  de  Limoges, 
écoit  fi  généralement  chéri  &  eftimé  dans 
(a  Généralité ,  que  la  crainte  de  le  perdre , 
jettoit  la  Ville  dans  une  confternation  gc-' 
nérale  toutes  les  fois  qu'il  y  avoir  du  mou- 
vement  dans  les    Intendances.  Ce  dignç 
Magiftrat  pourvut  fi  efficacement  cette  an*  ' 
née  aux  befoins  de  cette  Province ,  quLétoic 
dénuée  de  toutes  efpcjcs  de  grains ,  en  en  f' 
faifant  venir  de  Bretagne  ,  qu'elle  dut  àfes 
foins  vigilans ,  la  confervation  de  la  plu- 
part de  (es  habitans.  Non  content  d'aflurer, 
dans  ce.tems  de  difette ,  la  fubfiftance  aux 
pauvres   de  la  Ville  &  de  la  Campagne, 
p.u'  une  fige  économie  ,  il  ht  des  dépenfes 
confidérables  de  fon  chef,  foit  en  aumô- 
nes publiques  &  particulières ,  foit  en  tra-  ' 
vaux  qui  fervent  à  rembelHlfement  de  Li- 
mores ,  &  l'y  rendront  à  jamais  recomman- 
dable.  Charles 
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C  H  A  R  L  E  s-François  de  Cifternay  Du- 
fay,  étoic  fils  de  Charles-Jérôme,  d'une 
très-ancienne  noblelfe ,  qui  avoic  fait  pro- 
,  felTion  des  armes  fans  difconcinuation  de- 
puis le  quinzième  fiècle.  Son  père  étanc 
Lieutenant  aux  Gardes,  eut  une  jambe  em- 
portée d  un  coup  de  canon  au  bombarde- 
ment de  Bruxelles.  En  16^'^ ,  fon  zèle  pour 
la  patrie  &  le  fervice  de  fon  Roi ,  ne  lui  fie 
pas  quitter ,  malgré  cet  accident ,  la  profef- 
fion  des  armes. 

Le  jeune  Dufay  vint  au  monde ,  lorfque 
fon  père  fe  confacroit  à  la  Littérature  j  2c 
dès  qu'il  eut  les  yeux  ouverts ,  il  vit  qu'on 
eftimoit  les  Sçavans  ^  qu'on  s'occupoit  de 
rc^cueillir  leurs  produdions ,  qu'on  fe  faifoic 
un  honneur  de  les  connoïtre  ,  &  de  Içavoir 
ce  qu'ils  avoient  penfé.  Cet  enfant,  fans 
.qu'on  en  eût  exprelfément  formé  le  projet, 
fut  également  formé  pour  les  armes  &:  pour 
,  les  lettres.  Le  fuccès  de  fon  éducation  fut 
.des  plus  heureux.  En  1711,  il  entra  dès 
l'âge  de  quatorze  ans ,  Lieutenant  dans  le 
,  Régiment  de  Picardie  ^  &  à  la  guerre  d'Ef- 
pagne,  en  170S  ,  il  fe  trouva  aux  fiéges  de 
St.-Sébaftien  5c  de  lontarabie  ,  où  il  s'ac- 
quit une  très-grande  réputation.  U  s'appli- 
qua dès  ce  tems-là  à  l'étude  de  la  Chymie. 
U  obtint  en  172,3  ,  une  place  de  Chymifte 
Tom.  L  D  d 
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à  l'Académie  de<»  Sciences.  La  paix  l'ayant 
obligé  de  quitter  le  fervice^  il  ne  s'occupa 
plus  que  de  l'étude. 

La  Surintendance  du  Jardin  Royal ,  va- 
cante par  la  mort  du  premier  Médecin  en 
1731  j  le  Roi  la  donna  fous  le  nom  d'In- 
tendance à  M.  Dufay.  tlle  fe  trouva,  ainfi 
que  l'Académie  des  Sciences,  dans  le  Dé- 
partement de  U  Cour  &  de  Paris ,  qui  étoit 
pour  lors  à  M.  le  <  omte  de  Maurepas  ;  & 
comme  le  nouvel  Intendant  étoit  de  cette 
Académie,  le  Jardin  Royal  commença  à 
s'incorporer ,  en  quelque  forte  ,  avec  elle. 

M.  Dufay  étoit  parvenu  à  fiire  avouer 
unanimement  aux  étrangers ,  que  le  Jardin 
Royal  étoit  le  plus  beau  de  l'Europe.  Si  l'on 
fait  réflexion  que  le  prodigieux  changement 
qui  y  eft  arrivé ,  s'eft  fait  en  fept  ans ,  on 
conviendra  que  l'exécution  de  toute  l'entre- 
prife  en  avoit  été  menée  avec  une  extrême 
vivacité,^  aulliétoit-ce-làun  des  grands  t.ilens 
de  cet  homme  célèbre.  Mais  toute  1  adivité 
poflible  ne  lui  auroit  pas  furti ,  pour  exécu- 
ter en  li  peu  de  tems  tous  fes  delîeins  fur 
le  Jaidin  Royal ,  en  n'y  employant  que  les 
fonds  deftinés  naturellement  a  cet  établif- 
fement  :  il  falloit  foUiciter  des  grâces  à  la 
Cour  ik  les  obtenir.  Heureufement  il  étoit 
fort  connu  desMiniftres,  il  avoit  beaucoup 
d'accès  chez  eux  j  jouilToit  d'une  efpèce  de 
liberté  ôc  de  familiarité.  11  étoit  quelquefois 
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obligé  d'aller  au-delà  des  fommes  qu'on  lui 
avoit  accoraees,  de  il  n  heiitoit  pas  a  s  en- 
gager dans  des  avances  confidérables  j  niais 
fa  confiance  n'a  point  écé  trompée. 

Voici  une  Anecdote  qui  fiiit  honneur 
au  mérite  &  à  l'adtivité  de  ce  grand  homme. 

M.  Laudais,  Tréforier-Géncral  de  l'Ar- 
tillerie ,  mourut  en  17x9  ,  laiffant  une  fuc- 
ceflion  fort  embarraflTée  par  des  comptes  à 
rendre ,  ôc  des  difcuflTions  fans  ceffe  reiiaif- 
fantes  les  unes  des  autres.  Elle  devoir  être 
partagée  entre  la  mère  de  M.  Dufay  ôc  trois 
fœurs  qu'elle  avoir.  11  fut  lui  feul  charge  de 
quatce  procurations,  feul  à  débrouiller  le 
chaos.  Malgré  toute  fon  adivité  naturelle, 
il  ne  put  avoir  une  fin  qu'au  bout  de  dix 
■années,  les  dernières  années  de  fa  vie,  &c 
.l'on  aiTure  que  fans  lui  les  quatre  héritières 
n'auroient  pas  eu  le  quart  de  ce  qui  leur 
appartenoit.  11  eft  vrai  que  la  réputation 
d'honneur  &  de  probité  que  fon  oncle  ma- 
ternel avoir  laifiée ,  3c  celle  qu'il  avoit  ac- 
quife  lui  même  ,  lui  fervirent  beaucoup 
dans  cette  occafion  où  il  s'agilfoitde  fidélité 
&  de  bonne-foi.  Cette  grande  affaire  ne 
fouffrit  point  de  fon  attachement  pour  FA- 
cadémie  &c  pour  le  Jardin  Royal ,  &  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  fouftrirent  d'une  fi  violente 
diftradion. 

-i  Etant  tombé  malade  de  la  petite  vérole , 
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il  ne  voulut  point  attendre  qu'on  vint  avec 
des  tours  préparés ,  lui  parler  de  la  mort  , 
fans  en  prononcer  le  nom.  Il  s'y  condamna 
lui-mtme,  £c  demanda  courageufement  les 
Sacremens  avec  une  réfignation  vraiment 
chrétienne.  Son  teftament  eft  le  dernier  mo- 
nument de  fa  piété  filiale,  de  de  fon  zèle 
pour  les  Sciences  de  pour  le  Jardin  Royal. 
11  écrivit  à  M.  de  Maurepas,  pour  lui  indi- 
quer celui  qu'il  croyoit  le  plus  propre  à  lui 
fuccéder  dans  l'Intendance  de  ce  Jardin  cé- 
lèbre. Il  le  prenoit  dans  l'Académie  des 
Sciences ,  à  laquelle  il  fouhaitoit  que  cette 
place  fm  toujours  unie,  &  le  choix  de  M. 
BufFon  le  Pline  de  la  France  qu'il  propo- 
foit ,  étoit  fi  bon,  que  Louis  XV  n'en  vou- 
lut point  Faire  d'autre.  Par  fon  teftament  il 
donne  au  Jardin  Royal,  une  collection  de 
Pierres  prccieufes  qui  doit  faire  partie  du 
grand  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  ,  dont 
il  eft  prefque  le  premier  Auteur,  tant  il  lui 
a  procuré  par  fes  foins ,  d'augmentation  & 
d'embelliiFement.  Il  obtint  même  que  le 
Roi  y  f"eroit  tranfporter  fes  coquillages. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  fon  teftament  ^  c'eft  d'avoir  Fait  Ma- 
dame fa  mère  fa  Légataire  univerfelle.  Ja- 
mais fa  tendrelfe  pour  elle  ne  s'eft  démen- 
tie. Us  w'avoient  point  diFcuté  juridique- 
ment leurs  droits  réciproques,  ni  Fait  de 
partages.  Ce  qui  convenoit  à  l'un  ,  lui  ap- 
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partenoit  y  &  l'autre  en  étoit  finccremenc 
perfuadé.  Quoique  ce  fils  fi  occupé  eût  be- 
foiii  de  diverciiremens ,  quoiqu'il  les  ai- 
mât \  quoique  le  monde  où  il  étoit  fiDtt 
répandu  lui  en  offrît  de  toutes  efpèces  \  il 
ne  manquoit  prefque  jamais  de  finir' fes 
journées  par  aller  tenir  compagnie  à  fa  mère 
avec  le  petit  nombre  de  perlonnes  qu'elle 
s'étoit  choifies.  11  étoit  extrêmement  connu , 
&  perfonne  ne  l'a  connu  qui  ne  l'ait  re- 
gretté. Son  éloge  funèbre  ,  fait  par  le  pu- 
blic ,  eft  le  plus  beau  monument  qu'on 
puifie  élever  à  fa  gloire  &:  à  fes  vertus.  Des 
mœurs  douces,  une  grande  envie  de  fervir 
&:  d'obliger ,  formoient  le  cara(Stère  de  cet 
homme  illuftre.  Il  mérita  de  plus  les  re- 
grets honorables  des  grands  hommes  aux- 
quels il  étoit  alfocié.  11  n'a  jamais  manqué 
l'occafion  de  parler  ou  d'agir  pour  l'Acadé- 
mie, &  comme  il  étoit  par-tout,  cette  fça- 
vante  Compagnie  étoic  fùre  d'avoir  un 
Agent  habile  de  zélé. 

(,  -g     '        ==^  '        .       3> 

r.  La  réputation  qu'a  depuis  plufieurs  Ç\h- 
cles  rUmverfité  de  Poitiers  ,  reçut  cette 
année  un  nouveau  relief  par  les  foins  que 
les  Magiftrats  de  cette  Ville  fe  donnèrent 
our  réveiller  l'émulation  dans  le  cœur  de 
a  jeuiieife ,  qui  en  fréquence  les  Ecoles.  Le 

Dd  5 


l 


411  Bienfaisance 
Père  Foufcher ,  un  des  ProfeOTeurs  de  Rhé* 
thorique  du  Collège  Royal ,  célébra  dans 
un  difcours  public  un  évènemenc  fi  inté- 
reflant  pour  les  Lettres,  &  fut  en  mème- 
tems  l'organe  des  fentimens  &:  de  la  recon- 
noilfance  de  l'Univerfité  envers  fes  géné- 
reux Bienfaiteurs. 

Le  Corps-de-Ville  de  Poitiers  venoit 
d'établir  que  l'on  diftribueroit  des  Prix  pu- 
blics pour  les  ClalTes  d'Humanités,  à  la  fin 
de  l'année  Scholaftique  de  1739.  Cette  pre- 
mière démarche  étoit  un  préliminaire  pour 
la  fondation  perpétuelle  de  ces  Prix ,  que 
ce  Corps  refpedable  ôc  zélé  pour  l'intérêt 
des  Lettres,  médiroi:  depuis  long-tems,« 
&  qu'il  auroit  bien  plutôt  confommée,{î 
la  ntuation  des  affaires  publiques  n'avoit 
oppofé  trop  d'obftacles  à  la  bonne  volonté. 

L'Orateur  finit  par  aiTurer  le  Promoteur 
ôc  les  Auteurs  de  ce  glorieux  établilfement, 
de  la  reconnoiirance  de  la  Compagnie  dont 
il  eft  Membre,  du  Collège  au  nom  duquel 
il  parle ,  Se  de  celle  dent  il  eft  lui-même 
pénétré.  A  la  tête  des  juftes  éloges  qu'il 
donne  à  ces  proteéleurs  des  Mufes ,  eft  le 
portrait  de  M.  le  Nain ,  Intendant  du  Poitou. 
L'efprit  &  les  talens  de  cet  illuftte  Magif- 
trat,  fon  goût  pour  les  Lettres,  fon  zèle 
pour  leurs  progrès,  fon  génie  pour  les  alfai- 
res,  fon  application,  fon  délintéreiTement, 
fon  courage  ,  fa  générofité ,  fa  vigilance  , 
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fon  induftrie  qui  ont  fait  le  falut  de  la  Pro- 
vince confiée  à  (es  foins ,  fournirent  à  l'élo^ 
quence  du  Père  Foufcher ,  un  trop  beau 
champ,  pour  qu'il  ne  mît  pas  heureufement 
en  œuvre  de  pareils  traits.  M.  Blonde ,  alors 
Maire  de  Poitiers  ^  Meilleurs  Forieu  &  Ba- 
binet,  qui,  après  avoir  dignement  rempli 
la  même  place ,  fe  trouvoient  à  la  tcte  du 
Confeil  de  la  Ville,  font  peints  avec  des 
couleurs  bien  propres  à  jaftiher  le  choix  que 
Poitiers  avoir  fait  d'eux  fuccefTivement, 
pour  ménager  les  plus  chers  intérêts  de  fes 
Citoyens. 


La  mort  du  Marquis  de  Villeneuve, 
|etta  la  ville  de  Manofque  en  Provence , 
<lans  la  dernière  confternation.  11  ctoit-  ref- 
peétc,  aimé  ôc  eftimé  de  tous  ceux  qui  le 
connoilfoient.  Il  étoit  l'Arbitre  général  de 
tous  les  différends  qui  furvenoient  dans  le 
pays  j  il  prévenoit  &c  alîiftoit  dans  leurs  be- 
foins  les  perfonnes  affligées  Se  dans  l'indi- 
gence. Il  s'épuifoit  lui-même  pour  foulager 
la  misère  d'autrui.  Enfin  ,  il  regardoit  une 
journée  comme  perdue  pour  lui ,  celle  ou 
il  n'avoir  pu  rendre  quelque  fervice ,  3c  il 
ne  s'en  p^lfoit  prefqu'aucune  dans  laquelle 
il  n'eût  obliî^é  quelqu'un.  Tout  étoit  digne 
en  lui  de  fou  illuftre  naillance  &  de  fon 
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antique  nobleiïe,  qui,  depuis  les  fiècfes  les 
plus  reculés ,  a  tenu  l'un  des  premiers  rangs 
dans  cette  Province» 
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J  A  CQUE  s-Jofeph  Aubry ,  dont  le  nom 
eft  fi  avantageufement  connu  au  Barreau 
par  les  talens  fupérieurs  dont  il  fit  un  fi  di- 
gne ufage  ,  s'étoit  acquis  une  réputation  des 
plus  étendues  ôc  des  mieux  fondées  ;  mais 
il  étoit  incomparablement  plus  eftimable 
par  des  qualités  qui  n'étoient  bien  connues 
que  de  ceux  qui  le  voyoient  de  près.  Il  avoic 
naturellement  Tame  îjrande  &  ennemie  de 
tout  ce  qui  fent  l'injuftice  &c  l'opprefiion» 
Aucune  confidération  humaine  ne  fut  ja- 
mais capable  d'arrêter  (on  zèle ,  lorfqu'ir  fe 
crut  obligé  de  parler  en  faveur  de  l'inno- 
cence opprimée.  Cette  généreufe  intrépidité 
le  foutint  jufqu'à  la  fin.  Son  noble  définté- 
refiement  étoit  tel  qu'il  lui  eft  arrivé  plus 
d'une  fois,  non-feulement  de  défendre  gra- 
tuitement les  caufes  de  perfonnes  qui  n'a- 
voient  d'autres  relfources  que  leur  bon 
droit  ;  mais  même  de  leur  fournir ,  de  fes 
propres  deniers,  pour  fubvenir  aux  autres 
frais  de  la  procédure.  On  en  trouva  des 
preuves  non  équivoques  après  la  mort  de  ce 
généreux  défenfeur  de  la  veuve  &  de  l'or- 
phelin j  ne  lailïant,  après  trente  ans  de  tra- 
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ail ,  que  le  bien  qu'il  avoic  reçu  de  fes 
•ères. 

Le  dernier  de  fes  enfans ,  qui  avoic  em- 
•ra/ïé  la  profeflîon  des  armes ,  s'eft  rendu 
ecommandable  par  le  nombre ,  &c  la  qualité 
e  fes  fervices. 

Un  goût  décidé  pour  l'état  Militaire  ,  le 
(jtermina  à  entrer  au  fervice  en  1740.  Il 
c  dans  le  Régiment  Lyonnois ,  plufieurs 
Campagnes,  tant  en  Allemagne  qu'en  Ita.- 
e  ,  &  il  y  donna  des  preuves  d'intrépidité 
:  de  zèle,  qui  lui  méritèrent  l'eftime ,  la 
onfiance  8c  l'amitié  de  fes  Supérieurs  ôc  de 
;s  égaux.  S'étant  trouvé  compris  dans  la 
;forme  qui  fut  faite  après  la  guerre  ,  il 
emanda  Se  obtint  un  Brevet  de  Capitaine 
es  troupes  du  Roi  dans  les  Colonies.  Il 
onduifit  à  la  nouvelle  Orléans  cent  trente 
ommes  de  Recrue  j  &c  y  arriva  après  avoic 
té  expofé  aux  plus  grands  dangers  dans  le 
ours  de  la  navigation.  Son  mérite  fut  bien- 
i)t  connu  dans  la  Colonie ,  où  le  Gouver- 
eur  le  chargea  de  plufieurs  opérations  dif- 
ciles  de  importantes. 

La  guerre  s'étant  allumée  entre  les  Fran^ 
Dis  6ç  les  Anglois ,  il  reçut  ordre  de  par- 
r  avec  un  détachement  d'environ  quatre 
snts  hommes ,  pour  aller  fecourir  le  Fort 
uQuefne,  menacé  d'une  invafion  de  la 
açt  des  Anglois,  ou  du  moins  pour  le  ra- 
iï  6c  en  enlever  l'artillerie. 
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A  fon  retour  en  France,  il  obtint  la  Croit 
de  St.-Louis;  &  le  Miniftre  lui  promit  desl 
rccompenfes  diftinguées.  Il  repartit  enfuite 
pour  la  Colonie ,  &  on  lui  envoya ,  peu  de 
rems  apiès,  un  Brevet   de  CommandantJ 
Dans  la  fuite  ,  le  Gouverneur  étant  repaffé 
en  Fran  e,  M.  Aubry  en  remplit  les  ronc-: 
tions .  &c  s'attira  par  fa  conduite  &  fon  dcfin- 
tcrei^ement ,  l'eftime  iSc  l'affeétion  çcncrale. 
Une  portion  de  la  Colonie  de  la  l  ouifianne  A 
ayant  été  cédée  aux  Anglois,  M.  Aubry  fut  ■• 
chargé  de  faire  exécuter  le  Traité  de  paix, 
&  fe  dévoua  aux  plus  rudes   travaux  ;  fit 
nombre  de  voyages   dans  des  Ports  très- 
éloignés ,  expofa  fouvent  fa  vie  pour  enga- 
ger les  Nations  fauvages  à  palier   fous  la  | 
domination  Angloife. 

Poftérieurement  au  Traité  de  paix,  là 
France  céda  à  l'Efpagnc  la  Colonie  de  la 
Louifiinne.  Le  premier  Gouverneur  Efpa-  ^, 
piol  qui  y  fut  envoyé,  s'attira  par  une  con-" 
duite  imprudente  la  haîne  de  tous  les  na- 
turels du  pays. Il  y  eut  une  révolte  générale; 
&  ce  Gouverneur  hit  obligé  de  s'embar- 
quer avec  les  Lfppgnols  à  fes  ordres.  M.  Au-  ■' 
bry  parvint,  par  fa  prudence  ôc  fa  (agefle, 
a  prélerver  le  Gouverneur  Efpagnol  &  tous 
ceux  qui  Taccompasinoient  ,  du  maflacre 
génénl  auquel  ils  étoient  expofés.  Un  nou- 
veau Gouverneur  Ffp.i^rnol  vint  dans  la  Co- 
lonie avec  de:.i:orces  fupcneurcs,  (3c  rendit 
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I  la  tête  des  troupes  le  témoigndge  le  plus 
■datant  &  le  plus  honorable  à  la  conduite, 

II  zèle  pour  le  fervice  des  deux  Couron- 
les ,  &:  à  la  fermeté  de  M.  Aubry.  Ce  brave 
Diïicier  parvint  à  mériter  l'approbation  des 
Tours  de  France  &c  d'Efpagne ,  &  même 

eftime ,  l'amitié  des  Naturels  du  pays  , 
quoiqu'il  n'eût  cefle  de  réclamer  contre 
eurs  démarches  féditieufes. 

Il  revenoit  en  France  pour  y  recevoir  des 
récompenfes  promifes  par  le  Miniftte,  &c 
"ûllicirées  par  le  Gouvernement  Efpagnol, 
orfqu'il  périt  dans  un  tunefte  naufrage  à  la 
me  de  fa  patrie  ,  &  pour  ainfî  dire,  enen- 
irant  dans  le  Port. 

Une  penfion  accordée  par  le  Roi  à  fon 
Tcre  &  à  fa  fœur,  eft  un  témoignage  hono- 
:able  à  la  mémoire  de  cet  illuftre  Officier, 
Se  une  preuve  fenfible  de  la  diftindion  de 
Ces  fervices. 


F  R  A  N  ç  o  I  s-Bernard  Potier  de  Gefvres , 
Duc  de  Trefmes ,  Pair  "de  France,  &c. , 
Gouverneur  de  la  Prévôté  &  Vicomte  de 
Paris  ,  étoit  un  des  vingt- quatre  enfans 
d'honneur  qui  accompagnèrent  le  Grand 
Dauphin  ,  fils  de  Louis  XIV  ,  à  la  cérémo- 
nie de  fon  Baptême  en  i(j6S. 

Il  étoit  d'année  d'exercice  de  fa  charge 
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de  premier  Genrilhomme  de  la  Chambre, 
à  11  mort  de  Louis  XlV  ,  &  il  en  fit  toutes 
les  fondions.  11  eut  l'honneur  de  recevoir 
Louis  XV.  la  première  fois  qu'il  vint  à  Pa- 
ris .  lui  en  préfenta  les  Cleti  à  la  Barrière 
du  Trône,  à  la  tête  du  Corps-de-Villej 
enfuite  fe  détacha  i<v:  alla  attendre  S.  M.  au 
PciLis ,  où  il  eut  l'honneur  de  porter  le  Roi 
entre  fes  bras  dans  fon  Lit-de-Juftice,  & 
fît  ainfi  la  fonction  de  (jrand-Chambellan, 
6c  en  remplit  la  place. 

II  quitta  la  Cour  en  17-^9  ,  pour  pour- 
voir, en  qualité  de  Gouverneur  de  Paris, 
aux  bef-)ins  de  «ette  î^rande  Ville  défolée 
par  la  famine;  &  l'on  s'y  fouviendra  long- 
rems  des  fcrvices  qu'il  rendit  à  fes  habi- 
tans,  auxquels  il  doniia  de  fréquentes  preu- 
ves de  fa  droiture,  de  fon  défmtéreircment, 
de  fa  fermeté  &  de  fon  attention  conti- 
nuelle à  prévenir  les  defordres ,  ou  à  fes 
calmer. 

.^  N  N  É  E       1740. 

Extrait  d'une  Lettre  du  Juif  Ufilly , 
qui  contient  tHiJloire  de  fa  Converjion  a. 
la  Relioion  Chrétienne. 

D 

»  Mon  inftruflion  ,  dit-il  j  s'acheva  dans 
j>  la  Maifon  des  Pèie^  de  l'Oratoire  du  Se- 
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minaire  de  Saint-Magloire  ,  où  la  Provi- 
dence m'a  conduit, fous  les  aufpices  d'un 
Prince  donc  les  verras  univerfellement 
reconnues  &  refpe6lées,  font  plus  d'hon- 
neur à  la  Religion  qu'il  n'en  reçoit  de  fa 
naiflance  ,  &c  du  rang  qui  l'approche  (i 
près  du  Trône.  Le  zèle  avec  lequel  il  fii(îc 
toute  occafion  de  prendre  parc  à  quelque 
bonne  œuvre  ,    le  lit  entrer  dans  celle 
dont  j'étois  l'objet.  Audi-toc  qu'elle  tue 
venue  à  fa  connoitfance  par  le^  perfonnes 
qui  m'avoient  inftruit ,  ce  Prince  vint  lui- 
même  ,  après  en  avoir  conféré  avec  l'Ar- 
chevêque ,   me  recommander  aux  Supé- 
rieurs de  cette  Maifon  ,  &r  il  le  fit  encore 
plus  particulièrement  au  P.  de  la  Valette , 
Supérieur-Général  de  la  Congrégation , 
qui  ma  fait  la  grâce  de  fe  charger  de  ma 
confcience  de  du  foin  de  me  former  à 
la  piété.  Perfonne  n'ignore  que  les  dif- 
cours  de  ce  Chef  refpedable  ,  refpirent 
&•  répandent  i'ondion  dans    les    cœurs. 
Tout  ce  que  je  voyois  dans  la  Mailon  de 
Saint  Magloire  alloit  au  même  but  :  la 
charité  des  Pères  qui  la  gouvernent,  les 
inftrudions  qu'ils  failoient  aux  Eccléfiaf- 
ticjues  qu'ils  conduifent,  les  fruits  qu'el- 
les produifoienr  parmi  les  I.aïcs,  Se  les 
bons  exemples  dont  j'étois  frappé  tous 
les  jours ,  m'infpiroienc  une  louable  ému- 
lation 5  ôcc. 
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«  Enfin  le  jour  fut  fixe  &  arrêté  au  mardi  • 
«  1 4  Août  par  le  Duc  d'Orléans,  qui  choifit 
j>  l'Églife  de  St.-F.uftache  fa  ParoilTe  pour 
3»  la  cérémonie  j  &  déclara  en  même-tôms 
3>  qu  il  vouloir  Thonorer  ,  en  me  faifant 
»  préfenter  à  l'Eglife  en  fon  nom  j  comme 
«  Parrain  ,  ôc  au  nom  de  Madame  d'Or- 
ii  léans  fafocur,  ancienne  AbbelFe  de  Chel-  ; 
M  les ,  comme  Marraine.  ■ 

»  Je  me  rendis  donc  à  St.-Euftache  furT 
M  les  neuf  heures  du  matin.  Le  digne  Paf- 
»  teur  de  cette  Eglif*,  à  qui  je  dois  une 
}»  reconnoillance  infinie  pour  tout  ce  qu'il 
j>  a  fait  pour  moi  en  cette  occafion  ,  avait 
3j  annoncé  comme  une  fète  cet  événement 
3>  à  (on  Peuple  ,  le  Dimanche  précédent. 
»  Toute  l'Eglife  étoit  pleine  dès  le  matin  : 
j>  jamais  le  nombre  des  habitans  de  cette 
»  Paroilfe  ne  parut  plus  grand  ,  fans  parler 
j>  d'une  multitude  infinie  de  perfonnes  du 
»  premier  ordre  &  de  toutes  les  conditions, 
>3  qu'une  pieufe  curiofité  avoir  attirées  des 
»  diverfes  parties  de  la  Ville ,  pour  voir 
3>  le  Baptême  d'un  adulte. 

»3  Un  Laie  fidèlement  attaché  à  la  Reli- 
35  gion ,  ôc  qui  dès  mon  arrivée  à  Paris ,  m'a 
33  montré  une  amitié  de  père  ,  engagea  l'E- 
33  vcque  de  Caftres  à  faire  la  cérémonie. 
33  Tout  fut  terminé  avec  la  plus  grande  édi- 
33  fication  par  un  Te  Deum  en  actions  de 
53  grâces  ««. 
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La  France  &  la  République  des  Lettres 
irent  cette  année  une  perte  irréparable  dans' 
e  grand  6c  im-nortel  Roufleau ,  l'Horace 
le  la  France,  il  lui  en  coûta  cher,  dit  M. 
^aUlFor  dans  fes  Mémoires  Littéraires  , 
)Our  avoir  parlé  du  ParnalTe  aufii  librement 
]iie  Boileau  parloir  de  la  Cour.  Quelques 
icrivains ,  pour  venger  leur  amour-propre 
lumilié  par  les  plailanteries  de  ce  Poète 
:c!èbre  ,  imaginèrent  de  forger  fous  fon 
10m  des  couplets  horribles  &  fcandaleux 
lont  le  double  but  étoit  de  l'écarter  de 
Académie  &  de  le  rendre  odieux  à  la  So- 
:iété.  Cette  trame  affreufe  réuffit ,  &  Rouf- 
.eau  fut  l'innocente  victime  de  cette  détef- 
;:able  invention. 

Rien  ne  prouve  mieux  l'innocence  de 
:e  Grand- homme  que  la  perfévérance  gé- 
néreufe  avec  laquelle  il  fe  refufa  conftam- 
ment  i  tous  les  moyens  honteux  de  rentrer 
dans  fa  Patrie. 

«  Vous  favez  ,  écrivoit-il  au  Baron  de 
»  Breteuil ,  vous  favez  quels  font  mes  [qu.- 
»  timens ,  &  cjue  des  grâces  &  des  accom- 
»  modemens  ne  conviennent  qu'à  des  fri- 
»  pons ,  &c  non  à  un  honnête  homme  injuf- 
»  tement  opprimé.  J'aimerois  mieux  être 
"  mort  que  de  fortir  d'oppreifion  par  une 
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ïj  honte  qui  feroit  irréparable. . . .  J'aimt 
«  bien  la  France  ^  mais  j  aime  encore  mieu> 
»  mon  honneur  &c  la  vérité.  Quelque  def- 
»  tinée  que  l'avenir  me  prépare  ,  je  dira 
j>  comme  Philippe  de  Commines  :  Diei 
î>  m'afflige ,  il  a  (es  raifons;  mais  je  préfé 
s>  rerai  toujours  la  condition  d'être  mal- 
5î  heureux  avec  courage,  à  celle  d'être  heu- 
J5  reux  avec  infamie  «.  RoulTeau  a  tenu  ce 
langage  jufqu'à  la  mort.  Boindin,  un  deî - 
plus  irréconciliables  ennemis  de  ce  Poète.» 
outragé  lui  -  même  dans  les  Couplets ,  a 
protefté  jufqu'à  fa  mort  que  RoulTeau  n'en 
étoit  pas  l'Auteur. 

Nous  terminerons  cet  article  par  le  témoi- 
gnage que  M.  de  Voltaire  rendit  à  l'Horace 
ïrançois,  dans  une  Lettre 'qu'il  écrivit  à  M* 
de  Séguy  en  1743. 

55  J'ai  reçu ,  Monfieur ,  la  Lettre  qu© 
«  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrira,! 
«  avec  votre  projet  de  foufcription  pour  les 
«  CËuvres  du  célèbre  Poète  dont  vous  étiez. 
»5  l'ami.  Je  me  mets  très  volontiers  au  nom-i 
«  bre  des  Soufcripteurs  ,  quoique  j'aie  été 
«  malheureufement  au  rang  de  {^s  ennemisi 
»  les  plus  déclarés.  Je  vous  avouerai  mêraei 
»  que  cette  inimitié  pefoit  beaucoup  à  mou! 
«cœur.  J'ai  toujours  penfé ,  j'ai  dit,  j'ai 
«  écrit  que  les  Gens  de  Lettres  dévoient 
55  toujours  être  frères....  Il  fembloit  que  la 
»  deftinée  3  en  me  conduifant  dans  la  Ville 

>}  où 
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h  où  l'illuftre  de  malheiueux  RoufTeau  a 
15  fini  fes  jours,  me  méaageâc  une  récon- 
«  ciliation  avec  lui.  L'efpèce  de  maladie 
}j  dont  il  écoit  accablé  m'a  privé  de  cette 
}7  confolation  que  nous  avions  tous  deux 
}5  également  fcuhairée.  L'amour  de  la  paix 
«leut  emporte  lur  tous  les  lujets  a  aigreur 
j>  qu'on  avoir  femés  entre  nous.  Ses  talens, 
»i  fes  malheurs,  &c  ce  que  j'ai  oui  dire  ici 
95  de  fon  caradère ,  ont  banni  de  mon  cœur 
«  tout  reflentiment  ,  &c  n'ont  lai^Té  mes 
if  yeux  ouverts  qu'à  fon  mérite  «. 


Jean-Jacques  Levayer ,  Maître  des 
Requêtes  Honoraire  de  l'Hôtel  du  Roi ,  Se 
ci -devant  Préfident  du  Grand-  onfeil , 
inourut ,  âgé  de  6i  ans.  La  réputation  qu'il 
lailTe  après  lui ,  eft  une  preuve  que  ce  qu'on 
dit  de  fes  vertus  3c  de  fes  talens  dans  fon 
Eloge  Funèbre,  n'ell;  point  didé  par  la  balTe 
flatterie.  Cet  éloge  eft  un  monument  de 
feconnoiilance  placé  dans  le  Journal  de  Ver- 
dun de  cette  année.  Après  un  Service  fo- 
ijemnel  célébré  dans  l'bglife  Paroilîîale  de 
Courcival  appartenant  à  l'illuftre  Défunt , 
&  fituée  aux  environs  de  Bonnétable  dans 
le  Maine ,  le  Curé  célébrant  parla  en  ces 


■  termes 


»  Les  talens  &  les  vertus  de  l'illuftre 
Tom.  I,  Ee 
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)>  Mort ,  à  qui  nous  rendons  aujourdhul  de 
3>  rriftes ,  mais  de  juftes  devoirs ,  rendent 
j>  fa  mémoire  refpedable  &  digne  de  la 
>5  vénération  de  tous  les  Gens  de  bien.  C'eft 
.>  aflez  d'entendre  prononcer  le  nom  célè- 
>î  bre  qu'il  portoit,  pour  être  perfuadé  que 
»  fon  principal  caractère  éroit  une  jufticô 
„  intègre  8c  inflexible.  Y  a-t-il  quelqu'un 
jî  dans  le  Royaume  qui  ne  fâche  pas  que 
j>  MM.  Levayer  ont  toujours  eu  un  atta- 
»  chement  inviolable  pour  cette  reine  dei 
,)  vertus  morales  ?  C'eft  le  glorieux  témoi- 
«  gnage  que  leur  rend  unanimement  le 
j5  Confeil ,  le  Parlement  &  les  autres  Cours 
"  Supérieures  de  la  .Capitale  ,  où  ils  ont 
»  occupé  de  grandes  places  avec  une  eftime 
3j  qui  fe  perpétue  de  génération  en  généra- 
3»  tion.  C'eft  le  doux  fouvenir  que  confer-- 
35  veront  à  jamais  les  diflérentes  Provinces, 
33  où  Louis  XIV  ,  qui  excelloit  dans  le 
»y  choix  de  fes  Miniftres ,  les  avoir  envoyée 
33  pour  régler  fes  Finances ,  protéger  la  Juf- 
33  tice  ôc  maintenir  la  Paix  :,  c'eft  la  louange 
33  que  leur  donnent  également  les  Grands 
33  èc  les  petits  ;  que  la  force  de  la  vérité 
33  arrache  même  de  la  bouche  de  ceux  à  qui 
33  leur  intégrité  ne  peut  ctre  hvorable. 

»  Qu'on  fe  rappelle  ce  grave  &c  célèbre 
»  Magiftiat ,  père  de  celui  t|ue  nous  regret* 
35  tons  ,  lequel  ,  après  avoir  utilement  & 
v>  glorieufement  fervi  le  Public  dins  des 
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a  poftes  éclatans  ,  s'écoit  volontairement 
»  retiré  dans  ia  campagne  ,  où  nous  Tavons 
»  vu  pader  une  longue  &:  iieiireufe  vieiU 
3J  lefTe  dans  la  pratique  des  vertus  ,  &  rem- 
5j  plir  cour  le  voifînage  de  l'abondance  &C 
«  de  la  multitude  de  fes  bienfaits  «'. 

UOrateur  fe  propofe  enfin  pour  motif 
île  confolation  l'illuftre  Fils  du  refpeftable 
Défunt ,  digne  héritier  des  vertus  de  fou 
père  ,  unifiant  le  mérite  &c  les  talens  aux 
qualités  du  cœur  ^  la  mort  l'a  moilïonné 
depuis  quelques  années.  Ce  généreux  tils 
voulant  rendre  à  fon  Père  le  plus  folide  des 
devoirs  funèbres ,  fonda  des  Mefles  en  plu- 
fîeurs  Eglifes  pour  le  repos  de  fon  ame ,  dc 
multiplia  fes  Interceffeurs  auprès  du  Sou- 
verain Juge  par  les  abondantes  aumônes 
qu'il  fit  en  même-tems  diftribuer  aux  pau- 
vres. 


U  N  Citoyen  d'Orléans ,  Interprète  fidèle 
de  fa  Ville  &  de  fa  Province,  paye  ici  le 
b  jiifte  hommage  de  fes  regrets  &  de  fa  recon- 
If  nollfance  à  la  mémoire  &:  aux  vertus  de  M. 
de  Eeaulfan  ,  Intendant  de  cette  Généra- 
lité, dans  une  Lettre  adrelTée  au  Mercure 
de  France  : 
'I       »  Nous  apprîmes,   dit- il,  avec  la  plus 
[|  »  vive  douleur  la  mort  de  ce  refpedable 

Eei 
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jî  Magiftrat.  La  coiifternation  fut  générale 
j>  au  premier  bruit  qui  s'en  répandit  ;  6c 
î>  lorfqu'il  n'y  eut  plus  lieu  d'en  douter 
«  6c  que  les  triftes  circonftances  de  cet  évè- 
«  nement  furent  devenues  publiques,  on 
a  entendit  cette  voix  du  peuple  qui  porte 
«  un  caraâ:ère  de  vérité  qui  n'éclate  jamais 
«  qu'en  faveur  du  mérite  reconnu. 

55  M.  de  Eeauilan  avoir  ku  fe  concilier 
55  tous  les  cœurs  ,  6c  il  ne  devoit  pas  cet 
55  avantage  aux  feuls  a^rémens  de  fon  ef- 
55  prit  j  des  qualités  plus  folides  lui  allurent 
55  à  jamais  notre  reconnoilfance.  La  nature 
35  l'avoir  diflingué  'lUngulicrement  par  la 
55  droiture  du  cœur  &  par  la  juftelîe  de 
35  l'efprit.  Des  dons  aulTi  précieux  ,  animés 
5»  par  l'amour  du  bien  public  ,  devenoienc 
«  entre  fes  mains  une  fource  intarilîable  de 
55  bienfaits.  Quel  ufage  n'a-r-il  pas  fiit  de 
5)  fon  crédit?  Il  croit  plein  fans  doute  de 
55  cette  jufte  confiance  qu'infpire  la  fagelle 
)5  du  Gouvernement,  il  en  fuivoit  les  vues, 
55  il  fe  régloit  par  foii  efprit.  L^n  homme 
35  de  cette  tr-empe  ,  dans  des  tems  moins 
35  heureux  ,  eût  rempli  fcs  devoirs  aux  dé- 
35  pens  de  fa  fortune. 

55  Tel  étoit  M.  de  BeaufiTan  ;  l'équité 
55  feule  avoit  droit  de  l'intérelfer.  Compa- 
55  tiilant,  généreux^  il  n'eil:  point  de  m.il- 
»  heureux  dans  fon  département  qui  n'aie 
>5  été  comblé  ce  fes-bienbits.  Faire  du  bien 
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»  aiiJf  hommes  écoic  pour  lui  le  plaifîr  le 
»j  plus  vif  &  le  plus 'flatteur. 

55  II  feroit   bien  facile  de  produire  une- 

«foule  de   preuves  de  ce  caractère  droit 

«  ôc  bienfaifant    (  *  )  qifi   étoit  lame  de 

»  toutes  fes  adtions  j  mais  elles  font  gra- 

»  vées  fî  profondément   dans   nos  cœurs  , 

M  que  la  mémoire  n'en  périra  jamais.  La 

i   î5  Province  en  général,  les  Magiftrats,  le 

^  >»  Clergé ,  le  Corps-de-Ville  &c  un  nombre 

•    jj  infini   de  particuliers   ont  éprouvé  avec 

«quelle   vigilance  il  prévenoit  les  moin- 

>»  dres  étincelles  de  divilîonsj  avec  quelle 

«  fagelfe  il  les  caîmoit ,  avec  quel  zèle  il 

«  repréfentoit  leurs  malheurs  aux  PuilTan- 

«  ces  ;   Se  combien  il  s'eftimoit    heureux 

»  quand  il  en  obtenoit  les  remèdes.  Enfin 

4  "  tous  fes  talens-j  toute  fon  application  n'a- 

.    »  voient  pour  but  que  de  faire  régner  dans 

>ï  cette  Province ,  par  un  heureux  concours 

«  de  toutes  fes  parties ,  la  juftice,  le  bon 

«  ordre  Se  la  paix.  Le  tribut  de  nos  larmes 

M  n'eft-il  pas  bien  dû  à  celui  qui  metroit 

3>  toute  fa  gloire  à  elTuyer  celles  des  mal- 

55  heureux  ?  Jamais  on  n'en  verfa  de  plus 

j>  abondantes  Se  de  plus  fincères. 

53  La  ville  d'Orléans  fit  éclater  fa  recon- 
>5  noifîance  Se  (qs  juftes  regrets.  Le  Clergé 

{*■)  Nota.  Nous  défilerions  être  inftruits  de  ces 
traits  de  bienfaifance  pour  en  enrichir  nos  fafles. 

Ee  3 
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»  &  toutes  les  Compagnies  allèrent  compK- 
s>  nienter  Madame  de  Beauflan.  Malgré 
»  l'accablement  de  la  plus  profonde  dou- 
»>  leur  ,  cette  Dame  ,  dont  le  mérite  elt 
j>  très-honoré  datis  cette  province,  fit  pa- 
»i  roître  dans  {qs  réponfes  les  mcmes  mou,-- 
«  vemens  de  tendrelfe,  de  piété  &  de  re- 
«  ligion  qui  ont  toujours  éclaté  dans  Cx 
j>  conduite. 

«  La  Ville  ordonna  un  fervice  folemnet 
>5  auquel  tous  les  Corps  ôc  toutes  les  per- 
«  fonnes  de  confidération  de  la  Province. 
»  furent  invités.  Toutes  les  c^glifes  Paroif- 
>»  fiales  Se  celles  des  Communautés  Reli- 
j'  gieufes  retentirent  de  chants  lugubres  ; 
.»»  témoignages  de  reconnoilTance  à  la  vérité 
»3  bien  triftes  pour  ceux  qui  verfent  des 
îî  pleurs  ,  mais  bien  glorieux  pour  ceux, 
»  qui  les  font  verfer  «. 

N I  c  o  L  A  s-Profper  Bauyn  d'Angervil- 
liers,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  au  Dé- 
partement de  la  guerre  ,  mourut  à  Marly 
dans  la  foixante-cinquième  année  de  fon 
âge. 

Les  nouvelles  publiques  ont  fait  de  ce 
Miniftre  un  éloge  c]ui  lui  eft  légitimement 
dû ,  en  remarquant  que  les  qualités  du  cœur 
ôc  de  l'efprit  par  lefquelles  il  avoir  ton- 
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jours  juftl^é  la  confiance  donc  le  Roi  l'a- 
voit  honoré  ,  lui  avoient  acquis  la  plus  gran- 
de confidéracion  ôc  Tavoient  faic  infiniment 
•regreccer. 

La  reconnoiflànce  des  Eriançonnois  pour 
Sa.  mémoire  ,  fe  fignala  par  des  prières  qu'on 
-fit  dans  toutes  les  ParoifFes  de  la  Province , 
^particulièrement  par  un  fervice  folemnel 
^célébré  le  S  de  Mars  dans  la  ville  capitale 
i    avec  toute  la  pompe  &  la  décence  àlaquelle 

1/On  doit  s'attendre  quand  le  cœur  parle.  Le 
Curé  de  la  ParoiHTe  où.  fe  fit  la  Cérémonie 
, prononça  l'Oraifon  funèbre  de  prie  poijr 
.texte  ces  paroles  du  livre  des  Rois  *.  C/ne 
prudence  confommée  dans  toute  fa  conduite  y 
lui  mérita  de  la  part  du  Roi  Saiil ,  la  direc- 
ALon  de  la  guerre  &  l\iffeciion  univerfelle  du 

E  .peuple^ 
;      L'Orateur  appliquant   heureufement  ce 
.bel    éloge  de   David  à  l'iliuftre    Miniftire 
ydont  on  pleuroit  la  perte,  remarqua  que  la 
|Cour   l'honoroit  de    fes    douleurs  ,  parce 
^qu'elle  perdoit  un  chef  expérimenté  pour 
.;la  direction  de  la  guerre  ;  que  la  France 
.  le  regrettoit ,  parce  qu'elle  perdoit  un  Mi- 
niftre  attentif  aux  intérêts  du  peuple  \  que 
le  Eriançonnois  en  particulier  le  pleuroit , 
parce    qu'il    perdoit  en  lui  un  Protecteur 
puiiTant  &  toujours  bienfaifant.  Sur  ce  ta- 
bleau d'autant   plus   magnifique  ,  que    la 
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feule  vérité  en  traçoit  les  traits  j  il  forma 
le  plan  de  fon  difcours. 

Il  fit  voir,  1°.  que  M.  d'Angervilliers 
doué  dès  l'enfance  des  talens  du  cœur  8c 
de  l'efDrit,  parvint  en  fa  jeunefife  à  mériter 
la  conhance  de  Louis  XIV.  Nommé  par 
ce  Monarque  à  l'intendance  d'Alençon  j 
tranfporté  bien-tôt  après  à  celle  du  Dau- 
phiné  ,  enfiiite  à  l'Intendance  de  l'armée 
que  conïmandèrent  en  Italie  les  Catinac, 
les  Vendôme ,  les  Barwick  ;  l'habileté  de 
cet  homme  du  peuple  fit  fubfifter  l'armée» 
lorfqu'en  fortant  du  Piémont,  elle  fe  retira 
en  Dauphiné.  l  es  refiources  que  lui  four- 
nit fon  génie  ,  pour  faire  dans  le  fein  de  la 
difette  ,  marcher  l'abondance  à.  fa  fuite ,  fans 
affamer  la  Province  \  le  noble  défintéreffe- 
ment  de  l'amour  de  la  Patrie  dont  il  donna 
l'exemple  aux  bons  Citoyens,  le  portèrent 
à  facrifier  au  befoin  public  ce  précieux  mo-  ) 
bilier  dont  l'art,  ami  du  luxe,  a  toujours  ■ 
fait  le  principal  ornement  des  tables.  Son  i 
attention  lui  fit  féconder  &  récompenfér 
les  Dauphinois  ,  pour  éloigner  de  l'armée 
6c  de  leur  province  où  il  falloir  qu'elle  fab- 
{iù.'lt^  la  famine  prefque  inévitable  après  le 
rigoureux  hyver  de  1709  ,  6c  les  ravages 
qu'avoient  caufés  les  fréquentes  incurfions 
des  ennemis.  Des  fervices  fi  fignalés  méri- 
içren.t  à  M.  d'Angerviiiiejs  l'Intendance  de 
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Strasbourg ,  enfuite  celle  de  Paris,  &c  enhn 
le  Miniftère  de  la  guerre.  Dans  la  faveur 
ou  dans  la  difgrace ,  il  fe  montra  toujours 
équitable  &  défintérefle  ,  toujours  ennemi 
des  baffelTes ,  fujet  fidèle ,  bon  Citoyen , 
toujours  aimé  &  toujours  digne  de  l'être. 

Homme  de  bien  par  fon  inclination 
bienfaifante  de  par  les  fervices  réels  qu'il 
rendit  aux  différentes  provinces  dont  il 
avoit  eu  l'adminiftration ,  il  expofoit  au 
Roi  les  befoins  du  peuple ,  &  obtenoic 
tout  de  fa  juftice.  Recommandable  par  fou 
équité  &  par  fon  attention  fcrupuleufe  à 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  étoit  du,  par 
fes  libéralités  envers  les  pauvres  ,  par  la 
proteétion  qu'il  accordoit  aux  opprimés  , 
enfin  par  fon  penchant  à  fraire  plaifir  à  tout 
le  monde  ;  il  réuniflbit  routes  les  qualités 
eflentielles  à  l'homme  d'Etat.  Les  Biian- 
çonnois  en  ont  refïenti  tant  de  fois  les 
heureux  effets  ,  qu'ils  n'en  perdront  ja- 
mais le  fouvenir. 

Mais  que  ferviroit  à  l'illuPtre  mort  que 
fon  nom  foit  dans  i'hilloire  de  ce  fiècle 
pour  être  immortel  parmi  les  hommes  j -fi. 
ce  même  nom  n'étoit  écrit  dans  le  livre  de 
vie  pour  être  immortel  parmi  les  bien- 
heureux ?  Celui  que  nous  pleurons  avoic 
toujours  Dieu  devant  les  yeux.  La  pureté 
de  fes  fentimens  l'a  fait  aifez  connoître  ; 
il  avoit  reconnu  la  nécefiité  d'un  gouverne- 
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ment  divin  dans  l'Univers ,  &  conféquem- 
menc  celle  des  récompenfes  &  des  peines 
fuciires.  Voilà  ce  qui  l'occupoit  dans  les 
intervalles  que  lui  lailîbient  des  travaux 
eontinucls.  11  attiroit  fur  lui  les  miféiicor- 
des  du  Seigneur  par  de  pieufes  libéralités 
envers  les  pauvres  qui  lui  ont  fait  tant  d'a- 
mis pour  le  Ciel. 


I 


Ch^^rles  Dupledjs  d'Argentrc  fut  nom- 
mé par  Louis  XV  en  17Z5  à  l'Evêché  de 
Tulles.  A  voir  le  foin  qu'il  prenoit  de  Ton. 
Diocèfe  ,  on  auroit  cru  qu'il  ne  faifoit  rien 
de  plus  ;  mais  il  fivoit  fi  bien  ménager  fon 
rems ,  qu'il  fournilloit  à  tout  &  fe  prètoit 
à  tous  les  befoins  de  fes  Diocéfains  ;  corn 
feifer  ,  vifiter  les  malades ,  aflifter  les  mo- 
jibons  dont  plufieurs  reclamoient  fa  cha- 
rité. 11  prenoit  un  foin  tout  particulier  de 
fon  clergé^  de- là  l'attention  qu'il  donnoit 
à  (on  Séminaire,  de-là  ce  zèle  pjur  remé- 
dier aux  abus ,  pour  rétablir  le  bon  ordre. 
Zèle  vif  ,  zèle  ardent ,  mais  fans  aigreur 
ëc  fans  amertume  ;  zèle  au  contraire  toujours 
accompagné  de  patience,  plein  de  cordia- 
lité ,  foutenu  de  maniètes  polies  8c  enga- 
geantes ,  &  animé  d'une  douceur  à  qui  rien 
ne  réfidoit. 

Tous  les  vendredis  de  lanûée ,  il  fài- 


Françoise.  445 

jfoit  manger  à  fa  table  un  pauvre  de  l'hô- 
pital ;  ce  feul  trait  fait  voir  ôc  le  cas  qu'il 
iàifoit  des  malheureux  &c  jufqu'oLi  s'écen- 
doient  fa  charité  de  fon  tendre  amour  pour 
l'humanité. 


^■=s 
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Jean  Soanen  ,  né  à  Riom  en  Auvergne^ 
Evêque  de  Sénés,  mourut  à  l'Abbaye  de 
Ja  Chaife-Dieu  âgé  de  94  ans;  après  avoir 
fait  {qs  humanités  avec  diftinclion  chez  les 
Pères  de  l'Oratoire  ,  il  entra  dans  cette 
fçavante  Congrégation.  Ses  talens  pour  la 

frédication  déterminèrent  (qs  fupérieurs  à 
envoyer  à  Lyon  où  il  débuta  dans  cette 
carnèreavecun  tel  éclat,  qu'il attiroit  toute 
la  ville  ,  pénétroLt  les  cœurs  &c  ravilfoit 
l'admiration.  Le  même  concours  le  fuivic 
à  Paris  en  1(^85  ,&;  il  y  fut  chargé  de 
l'Oraifon  funèbre  de  la  Reine  Marie-Thé- 
lèfe  d'Autriche.  Louis  XIV  qui  voulut  voir 
le  difcours ,  fut  tellement  attendri  de  quel- 
ques endroits  touchés  avec  beaucoup  de 
délicarefîe ,  qu'il  ne  put  retenir  fes  larmes 
&  qu'il  fentit  renouveller  fes  juftes  regrets. 
Son  fermon  contre  les  Spectacles  jetta 
l'allarme  parmi  les  Courtifans.  Un  deux 
en  parla  au  Roi  comme  d'un  fermon  ou- 
tré; mais  Louis  XIV  lui   impofa  filence. 


■ 
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eu  lui  difant  :  «Le  Préciicateur  a   fait. font 
«  devoii' ,  tâchons  de  faire  le  nôtre  «. 

En  1(^9  5  le  Roi  le  nomma  à  TEvêché  de 
Senès;.  &:  ce  Monarque  marquant  au  Pape 
les  morifs  qui  l'y  avoient  porté  ,  lui  écri- 
voir  :  >?  Sa  piété  exemplaire  ,  fa  profonde 
5'  Dodrine  ôc  fa  probité ,  jointes  au  talent 
«  oe  la  prédication  qu'il  polTéde  éminem- 
«  ment  ,  &;  dont  nous  avons  été  fouvenc 
3»  édifiés  5  ne  nous  lailfent  aucun  lieu  de 
»  douter  qu'il  ne  rende  fes  fêrvices  à  l'églife 
»  avec  beaucoup  de  zèle ,  &  qu'il  ne  rem- 
»>  plilfe  dignement  les  foii)£tions  épifcopa- 
«  les  «. 

M.  deSoanen  étant  allé  remercier  le  Roi, . 
lui  dit  :  »  Je  ne  puis ,  Sire  ,  reconnoître 
»  mieux  les  bienfaits  dont  V.  M.  m'hono- 
»  re  ,  qu'en  priant  Dieu  qu'il  ne  vous  ira- 
j>  pofe  pas  les  fautes  de  mon  Epifcopat. 
3> — Eh  quoi  !  reprit  le  Roi,  me  croyez*- 
»  vous  refponfable  de  tous  les  Evèques  que  \ 
"  je  nomme  ?  —  M.  Soanen  répondit  : 
»  Qu'un  Collateur  eft  refponfable  à  Dieu 
»  du  choix  des  fujets  qu'il  nomme  aux 
»>  bénéfices  ;  que  cette  maxime  eft  fondée 
»  fur  les  Loix  divines  &  eccléfiaftiquesj  & 
«que  St.- Louis,  le  plus  pieux  &:  le  plus 
,>  éclairé  de  nos  Rois  ,  en  étoit  fi  convaincu 
j,  qu'il  re^ardoit  la  nomination  aux  bé- 
«  néhces  comme  un  des  plus  grands  rat- 
if  deaux  de  la  Royauté  ««. 
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Le  nouvel  Evèqae  n'eut  pas  plutôt  été 
fàcré  qu'il  fe  rendit  dans  fon  Diocèfe.  11  le 
trouva  dans  un  dérèglemeut  qui  lui  perça 
le  cœur.  Le  Clergé  &  le  Peuple  croupif- 
foient  dans  la  plus  grollière  ignorance  &  là 
plus  ridicule  fuperftition.  Nulle  inftruârion, 
nulle  règle.  A  peine  rencontroit-on  les  Di- 
manches &c  Fêtes  quelques  légères  traces 
du  culte  extérieur.  On  peut  juger  par  cette 
triite  peinture  des  obftacles  que  le  Prélac 
eut  à  vaincre  pour  renouveller  la  face 
de  cette  Eglife  défolée.  Voulant  prêcher 
d'exemple  ,  il  commença  par  régler  fa  pro- 
pre maifon  :  les  meubles  ,  la  table  ,  (on 
domeftique ,  tout  annonçoit  un  Evêque  des 
premiers  liècles.  Il  ne  s'occupa  plus  enfuite 
qu'à  remettre  en  vigueur  la  difcipline  dans 
fon  Diocèfe.  Il  tint  des  Synodes ,  lit  des 
viiites  fréquentes ,  retrancha  les  abus  ,  & 
vint  enfin  à  bout  d^  réformer  les  mœurs 
&  de  faire  refpeder  la  Religion.  Il  eiTuya, 
il  eft  vrai,  bien  des  contradiétions •  mais  il 
les  furmonta  par  fa  fermeté  &  fa  patience. 
Plus  d'une  fois  il  fut  en  danger  de  fa  vie, 
ôc  obligé  de  recourir  à  l'autorité  féculière 
contre  les  coupables  ;  mais  ce  n'étoit  que 
lorfque  leur  indocilité  lui  avoir  laie  épuifer 
toutes  les  voies  de  douceur. 

Sa  charité  écoit  fans  bornes.  N'étant  en- 
core que  Prêtre  de  l'Oratoire,  il  alloit  dans 
Iqs  prifons ,  diftribuer  aux  miférables  l'ho- 
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noiaire  de  (es  Sermons.  Depuis  qu'il  fut 
Evêque,  il  fe  regarda  fpécialement  comme 
le  père  de  tous  les  pauvres  de  fon  Diocèfe. 
Ils  avoient  tous  un  libre  accès  auprès  de  lui. 
11  n'en  renvoyoic  aucun  fans  l'avoir  fecouru. 
Au  défaut   d'argent  ,    il  leur  donnoit  les 
meubles  les  plus  néceffaires ,  &c  il  trompa 
plus  d'une  fois  la  vigilance  de  fes  Gens  que 
ion  extrême  facilité  tenoit  en  garde  contre 
lui.  C'étoit  fur-tout  dans  les  difettes  très- 
fréquentes  de  fon  Diocèfe ,  que  fes  brebiy 
cprouvoient  la  tendre  follicitude  de  leur 
charitable  Pafteur.    Alors  il  fe  privoit  du 
néceifaire  ^  Se  ne  pouvant  par  lui-mcme 
fuflire  aux  befoins ,  il  imploroit  les  fecours 
des  Miniftres  &  du  Roi  mcme.  Etant  à  Paris 
en  1701  ,  il  apprit  que   la  moitié  de  fon 
Diocèfe  venoit  d'être  ravagée  par  la  grêle , 
&  qu'on  feroit  hors  d'état  d'enfemencer  les 
terres  pour  l'année  fuivante.  Cette  nouvelle 
l'ayant  pénétré  de  douleur  ,  il  courut  à  Ver- 
failles  expofer  au   Roi  la   misère  de  fon 
troupeau.  Le  Roi  lui  demanda  s'il  n'y  avoit 
pas  d'Hôpital  dans  fon  Diocèfe.    >>  Sire , 
«  répondit  le  Prélat ,  il  y  en  a  un  de  di^c 
j3  lieues  de  long  fur  huit  de  large  ".  Le  Roi 
firappé  de  cette  réponfe,  crut  cju'il  y  avoit 
de  l'exagération.  »Non,   dit  M.  deSenès, 
>5  connoilfant  l'aftedion  de  V.  M.  pour  fon 
>•>  peuple  ,  je  n'ai  garde  d'exagérer  la  misère 
«  de  mes  ouailles  <«. 
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Nous  terminerons  cette  année  par  un 
trait  de  probité  qui  caraftérife  les  mœurs 
ôc  les  vertus  champêtres  :  nous  l'avons  re- 
cueilli dans  les  Ephémérides  du  Citoyen. 

De  !  7 3  9  à  1 740  ,  le  bled  étoit  fort  cher  ^ 
,fon  prix  fut  de  40  à  60  liv.  le  feptier  de 
Paris  pendant  toute  l'année;  &  cependant 
les  marchés  étoient  pleins.  Cette  cherté  en- 
gagea le  Parlement  à  rendre  un  Arrêt  favo- 
Table  aux  Cultivateurs ,  portant  que  touD 
Cenlîtaire  ou  Fermier ,  dont  la  redevance 
feroit  en  bled ,  payeroit  le  Propriétaire  en 
:argent  ,  &  fur  le  pied  que  le  bled  avoir 
valu  une  année  précédente  dénommée;  ce 
qui  en  fixa  le  prix  à  18  liv. 

La  plupart  des  Cenfitaires  ou  Fermiers 
profitèrent  de  l'avantage  que  leur  donnoit 
[a  Loi.  Les  Propriétaires  futent  obligés  de 
la  fubir.  Quelques  Fermiers  en  petit  com- 
bre  dédaignèrent  ce  profit  permis  par  la 
Loi. 

Un  entr'autres ,  nommé  Paul  Vercn  , 
pauvre ,  mais  reconnoilTant  ,  voulut  payer 
fon  Maître  en  bled ,  &  lui  donner  la  même 
quantité  que  les  autres  années.  Le  Proprié- 
taire ne  vouloir  pas  la  recevoir,  &  difoit 
à  fon  Fermier  qu'il  devoir  profiter  de  l'a- 
vantage que  lui  donnoit  la  Loi,   Le  Fer- 
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mier  devoir ,  &  fe  feroit  acquitté  à  bon 
marché  ^  m.\is  il  répondit ,  <■>  que  lorfciue  le 
35  bled  ne  valoir  que  lo  liv.  le  feptier ,  au 
»  lieu  de  1 5  liv. ,  qui  étoit  l'apprcciacioii 
3i  portée  par  fon  bail ,  le  Parlement  n'avoit 
îj  pas  ordonné  qu'au  lieu  d'un  feptier ,  il  en 
»  payeroit  un  &:  demi ,  ou  i  y  liv.  par  clia- 
j)  que  feptier  de  redevance  j  que  fon  bail 
3>  portoit  12  feptiers  par  an  j  qu  il  les  paye- 
3>  roit  en  nature  ;  le  Parlement  ne  pouvant 
31  le  difpenfer  de  tenir  les  claufes  de  fon 
s>  bail  ,  ôc  qu'il  prioit  fon  Propriétaire  de 
î>  lui  permettre  de  s'y  conformer.  Il  rap- 
sj  pella  que  dix  ans  auparavant ,  lorfque  fa 
jj  Ferme,  le  lendemain  de  fa  moillon  avoir 
>5  été  bridée,  au  lieu  de  le  taire  contribuer 
M  à  la  reconll:ru6tion ,  (on  Propriétaire  l'a- 
»■>  voit  aidé  à  fe  remettre  de  fes  pertes  ;  Sc 
«qu'en  1738,  non-feulement  il  l'avoic 
3)  attendu  pour  les  paiemens  •,  mais  qu'eifi 
»  outre  ,  il  lui  avoir  pïcté  de  1  argent  pour 
})  racheter  des  chevaux  à  li  place  de  ceux 
j>  qu'il  avoir  perdus  de  la  morve  ;  qu'en  ' 
5)  confcquence ,  il  ne  pouvoir  m-iuquerà  la  j 
J3  reconnoilfance  c]u'il  lui  devoir,  &  qu'il' 
«  vouloit  protiter  du  prix  avantageux  des 
3>  grains ,  certe  année ,  pour  s'acquitter  avec  ■ 
33  lui  des  avances  qu'il  en  avoir  reçues  les  ' 
35  années  précédentes  «. 

Le  Propriétaire  crut  ne  pouvoir  refufer 
d'acceprei  ^  ik  le  Fermier  exécuta  fa  pro-  ; 
melFe.  ^  A'^v  é  e 
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Année     1741. 

A  la  mort  de  l'Empereur ,  la  fiiccefiîoii 
à  fa  Couronne  allume  !a  guerre,   il  fe  E\ic 
un  Traité  d'Alliance  entre  le  Roi  de  France , 
le  Roi  d't.fpagne  8c  Ttlcdeur  de  Bavière  , 
mquel  les  Rois  de  PrutFe  ,  de  Pologne  Ôc 
'  de  Sardaigne  accèdent.  Les  PuiflkUi.es  con- 
■  'édéi:ées  s'ébranlent  de  toutes  parts.   Une 
,  irmce  de  40  mille  François  palle  le  Rhin 
Tous  les  ordres  du  Maréchal  de  Belle- ifle; 
;  ,ine  autre  armée  de  44  mille  hommes  palfe 
\.'3.  Meufe-,  commandée  par  le  Maréchal  de 
•  Vlaillebois,  prête  à  tomber  fur  l'Lleâiorat , 
l'Hanovre  au  moindre  mouvement  que  fe- 
oit  le  Roi  d'Angleterre.  L'armée  Françoife 
c  Bavaroife  fe   préfente    devant  Prague, 
livre    la  tranchée    de    l'emporte    d'alfaut. 
)'un  autre  côté ,  le  vaiffeau  le  Bourbon  de 
4  canons ,  monté  par  le  Marquis  de  Bou- 
linvilliers  ,  coule  à  fond  à  la  hauteur  des 
)  Qes  d'Ouelfant.  Plulieius  voies  d*eau  qui 
étoient   ouvertes  ,  l'avoient  empêché  de 
livre  l'Efcadre  du  Marc]uis  d'Antin,  dont 
faifoit  partie.  Le  Marquis  de  Boulainvil- 
ers  voyant  que  le  mal  étoit  augmenté  au 
oint  que  toutes  les  pompes  &  un  travail 
Dntinuel  ne  pouvoient  épuifer  l'eau  ;  que 
)n  vallfeau  étoit  hors  d'état  de  gouverner, 
'être  radoubé  ôc  fecouruj  retenu  fur  fon 
Tom,  I.  L  f 
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bord  par  un  devoir  auftère ,  brave  la  mon 
ôc  fonge  feulement  à  fauver  quelques  Sujets 
à  fon  Roi  j  fon  fils  eft  du  nombre  j  il  les  fait 
defcendre  dans  la  chaloupe  ,  fous  prétexte 
d'envoyer  chercher  du  fecours ,  au  nombre 
de  1 1  Officiers  &  de  i  x  Mariniers ,  qui  on( 
la  douleur  de  voir  une  demi-heure  après  ce 
père  tendre  6c  généreux  ,  8c  tous  leurs  ca- 
marades ,  engloutis  par  les  eaux  avec  le 
vailFeau.  jl 


M  E  L  c  H  1  G  R  de  Polignac  naquit  au  Puy, 
Capitale  du  Velay,  d'une  famille  ancienne, 
(Se  illuftre  ,  une  des  premières  du  Royaume. 
&  dont  la  fidélité  envers  nos  Rois  eft  le. 
prin.;ipal  luftre  dont  elle  a  toujours  été  ja- 
îoufe.  W 

Deftinc  de  bonne  heure  au  fervice  d«" 
l'Eglife ,  il  fut  envoyé  fort  jeune  à  Paris. 
11  s'y  diftingua  parmi  la  jeunelfe  la  plus  il- 
luftre du  Royaume,  par  la  fupériorité,  h 
vivacité  de  ion  efprit ,  Se  par  une  grand< 
application  à  l'étude.  Ses  îuccès  ne  firen 
pourtant  point  de  jaloux  ;  car  il  vouloir  dès- 
ors  être  aimé ,  &  il  n'étoit  pas  poffible  d< 
uirefuferfon  amitié. 

En  i<j89,  le  Cardinal  de  Bouillon  1 
mena  à  Rome  ,  ^  le  fit  entrer  au  Concla 
ve ,  où  Alexandre  VHI.  fut  élu.  On  le  goût 
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extrêmement  dans  cette  Cour.  Louis  XlV. 
y  avoir  envoyé  en  même-tems  le  Duc  de 
rChaulne,  pour  terminer  \qs  démêlés  qui 
avoient  été  pouirés  fort  loin  entre  le  St.  Siè- 
ge &  la  France ,  fous  le  précédent  Pontifi- 
cat; &  S.  M.  avoir  témoigné  qu'elle  fou- 
haitoit  que  l'Abbé  de  Polignac  eut  part  à 
cette  négociation.  Le  nouveau  Pape  lui  don- 
na donc  plufieurs  Audiences,  au  fortirdef- 
quelles  il  fe  plkignoit ,  en  badinant ,  que 
ce  jeune  Abbé  étoit  un  féduéleiir.  »  il  ne 
»  me  contredit  jamais,  difoit-il ,  il  paroîc 
j>  toujours  être  de  mon  avis;  &  je  rie  fçais 
»  comment ,  pour  l'ordinaire  ,  il  m'entraîne 
55  dans  le  fîen  «.  Ce  que  Louis  XlV.  dit 
après  une  affez  longue  Audience  qu'il  avoir 
donnée  à  l'Abbé  de  Polignac  ,  nouvelle- 
ment arrivé  de  Rome  ,  revient  au  même , 
quoiqu'il  y  paroilfe  une  forte  d'oppoiition  : 
»  Je  viens  d'eiitretenir  un  homme  &  un 
3'  jeune  homme  qui  m'a  toujours  contre- 
3'  dit ,  &c  qui  m'a  toujours  plu  «.  Des  té- 
moignages fi  flatteurs  de  fi  honorables  ,  ou- 
vrirent à  l'Abbé  de  Polignac  une  carrière 
des  plus  brillantes.  En  i(î-pz  ,  étant  entré 
,a.u  Séminaire,  il  n'y  refta  pa«s  long-rems  j  & 
lorfqu'il  y  penfoit  le  moins,  le  Roilenom- 
ma  fon  Ambalfadeur  en  Pologne. 

Ce  Royaume  étoit  alors  gouverné  par  un 
Prince ,  qui  non- feufe ment  étoit  le  fiéros 
du  Nord ,  le  Libérateur  de  l'Empire  ,   & 
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l'admiration  du  grand  Condé  ,  mais  encore 
fçavann,  aimanc  les  Sciences,  5c  aulîi  capa- 
ble de  prélider  à  une  Académie  ,  que  de 
commander  à  une  armée.  Un  Roi  de  ce 
caradère  ,  ne  pouvoir  manquer  de  goCuet 
beaucoup  l'Abbé  de  Polignac  ,  Sz.  il  connut  .1 
en  efter  bien-toc  tout  ce  qu'il  valoit  j  il 
ne  fe  lafToit  point  de  le  voir  Ôz  de  l'enten- 
dre. Ce  Monarque  fort  avancé  en  âge  ,  tout 
couvert  de  lauriers ,  qui  avoir  attiré  à  fa 
Cour  un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
mérite  en  tout  genre  ,  n'avoir  point  de  plus 
doux  momens  que  ceux  qu'il  palfoit  à  en- 
tretenir un  Amballadeur  de  32  ans  ,  à  qui 
il  pouvoir  parler  de  tout;  qu'il  fe  plaifoit 
à  mettre  aux  prifes  avec  les  plus  vieux  1 
Cuerriers  ,  les  plus  habiles  politiques,  & 
les  perfonnes  les  plus  confommées  dans  tou- 
tes fortes  de  fciences.  Ces  entretiens  étoienC 
devenus  les  plaihrs  les  plus  piquants  de  la 
Cour  de  Sobieski. 

*  L'Abbé  de  Polignac  ayant  reçu  ordre  de 
la  Cour  de  France  de  fe  retirer  dans  fon 
Abbaye  de  Bonport,  on  attribua  fa  difgrace 
au  mauvais  fuccès  de  fes  négociations  ili 
Dicte  de  Pologne  qui  fuivit  la  mort  de 
Jean    111.  Jamais    perfonne  dans  une  cir- 

conilance  aufli  critique,  ne  montra  plus  de 
véritable  grandeur  que  cet  illuftre  Abbé.  Il 
çtoit  perfuadé  que  le  cœur  de  fon  Souve- 
rain n'étoit  point  changé  à  fon  égard,  ôC 
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n'avoît  nulle  parc  aux  rigueurs  dont  il  iifoit 
envers  lui^  ôc  cela  lui  futfifoir.  D'ailleurs  il 
profita  de  ce  tems  de  repos  que  la  Provi- 
dence lui  ménageoic  pour  fe  livrer  à  fon 
attrait  pour  l'étude ,  ôc  il  travailla  à  foa 
Anti-Lucrèce. 

En  I  70 1  il  fut  rappelle  à  la  Cour ,  Se  la 
réception  que  lui  fit  le  Roi ,  convainquit 
tout  le  monde  que  non-feulement  ce  Mo- 
narque n'avoir  jamais  celTé  de  l'aimer, 
mais  encore  qu'il  n'avoir  rien  diminué  de 
fon  eftime  pour  lui. 

En  i-jo6  ,  Louis  XIV.  le  nomma  Audi- 
teur de  Rote.  Le  Cardinal  de  la  Trcmoille 
étoit  alors  chargé  des  affaires  de  France  à  la 
Cour  de  Rome.  Il  n'eut  pas  long-tems  pra- 
tiqué l'Abbé  de  Polignac  ,  qu'il  comprit  de 
quelle  reifource  il  pouvoir  lui  être  dans  les 
conjondures  épineufes  où  il  fe  trouvoit; 
il  follicitoit  depuis  long-tems  Clément  XI, 
pour  une  affaire  que  le  Roi  lui  avoir  fort 
recommandée.  Il  manda  à  ce  Prince  qu'il 
ne  voyoit  plus  d'autre  moyen  de  la  faire 
:  réufifir ,  que  d'y  employer  l'adrelfe  de  l'élo- 
quence de  l'Abbé  de  Polignac  ;  de  qu'il 
prioit  S.  M.  de  l'en  charger.  Le  Roi  y  con- 
fentit  ;  &  l'Abbé  de  Polignac  obtint  tout  de 
Sa  Sainteté.  Le  Cardinal  de  la  Trémoille 
écrivit  au  Roi ,  comment  la  chofe  s'étoïc 
palfée -,  l'Auditeur  de  Rote  afTura  ce  Prin- 
ce que  le  fuccès  de  fa  négociation  étoit  uni- 
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qiiement  dû  au  crcclic  du  Cardinal  ;  SC 
Louis  XIV,  étonné  &  charmé  d'un  procédé 
fî.rare  8c  (1  noble  de  la  part  de  ces  deux. 
Miniftres  ,  ne  différa  point  d'un  moment 
à  en   inftruire  route  la  Cour. 

En  I  706 ,  TAbbé  de  Polignac  fut  rap- 
pelle de  Rome  5c  envoyé  à  Gertrudem- 
bergavcc  le  Maréchal  d'Uxellcs ,  pour  faire 
aux  Puiifances  alliées  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  quelques  propofitions   de  paix.   A 
peine  eut-on  commencera  lire  quelques  ar- 
ticles préliminaires  ,  que  M.  Buys ,  chef  de 
la  dépuration  Hollandoife  ,   interrompant 
cette  lecture,  dit  qu'il  falloir  écarter  tout  1 
'ce  détail  ,  parce  que  non  dimlttltur  peccc 
tuin  niji  rcjlituaturi  ahlatum.  Ce   turent  it%  ^ 
propres  termes.  L'Abbé  de  Polignac ,  indi-*»; 
•gné  de  cette  hauteur ,  lui  répondir  :  »  Mef- 
»  fieurs,  vous  parlez  bien  comme  des  gens 
»  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  vaincre  «». 

Louis  XIV.  n'avoir  entamé  cette  négo- 
ciation ,  que  pour  montrer  qu'il  croit  le 
père  de  fes  peuples  ;  oC  Dieu  permit  pour 
fa  gloire,  que  les  ennemis  l'obligealfent  à 
la  rompre*  Ils  s'en  repentirent  ,  quand  il 
n'étoit  plus  rems.  Deux  ans  après ,  le  Roi 
fit  la  paix  à  Utrecht  en  vainqueur  ^  &  ce  ( 
fut  encore  en  partie  par  le  miniftère  de  I 
l'Abbé  de  Polignac ,  qui ,  tandis  qu'il  tra- 
vailloit  à  paciher  l'Europe  ,  fut  en  1712.» 
"créé  Cirdmal  \  mais  renfermé  ïn  petto  j  il  ' 
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le  fut  déclare  que  fix  mois  après  ,  lorfque 
les  principaux  articles  eurent  été  réglés. 
Comme  le  Pape  avoir  eu  la  délicatelTe  de 
ne  le  point  nommer,  tandis  qu'il  étoit  en 
Hollande ,  il  eut  à  fon  tour  celle  de  prier 
le  Roi  de  le  difpenfer  de  fîgner  le  1  raité 
de  paix.  Outre  la  raifon  qui  demandoiç 
que  le  nom  du  Cardinal  ne  parût  point  au 
bas  d'un  Traité  conclu  avec  des  Puiffances 
Proteftantes ,  il  en  avoit  une  particulière 
par  rapport  à  l'Angleterre  ^  c'eft  que  le 
Traité  d'Utrecht  ,  fembîoit  ôter  au  Roi 
Jacques  ,  qui  venoit  de  lui  donner  fa  no- 
mination pour  le  Cardinalat ,  route  efpé- 
rance  de  remonter  fur  le  trône  de  fes  pères. 
On  ne  doit  pas  oublier  ici  une  réponfe 
que  le  Cardinal  de  Polignac  fit  à  Utrechr , 
aux  Plénipotentiaires  d'Hollande.  Ces  Mef- 
fieurs  voyant  que  la  face  des  affaires  écoic 
changée  à  leur  égard  par  la  réunion  des 
Cours  de  Verfailles  &c  de  Londres,  &c  com- 
prenant qu'on  leur  cachoit  quelques-unes 
des  conditions  du  Traité  de  paix,  déclarè- 
rent aux  Miniftres  du  Roi  qu'ils  pouvoienc 
fe  préparer  à  fortir  de  Hollande.  Le  Cardi- 
nal ,  qui  n'avoic  pas  oublié  la  hauteur  avec 
laquelle  ils  lui  avoienc  parlé  à  Gertrudem- 
berg ,  leur  dit  :  =?  Non  ,  Meilleurs,  nous  ne 
»  fortirons  pas  d'ici  ;  nous  traiterons  chez 
«  vousj  nous  traiterons  de  vousj  ôc  nous 
«  traiterons  fur  vous  «. 
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De  retour  à  VerGilles,  le  Roi  le  com- 
bla de  marques  de  bonté  ,  d'eftime  &  de 
confiance  j  &  l'on  fut  perfuadé  que  les  grâ- 
ces que  S.  M.  répandit  alors  fur  lui,  n'é- 
toient  que  pour  le  préparer  à  de  plus  gran- 
des encore,  mais  elle  n'en  eut  pas  le  tems. 

Avant  que  le  Cardinal  partît  pour 
Utrecht ,  il  étoit  entre  fort  avant  dans  la 
confiance  du  Duc  de  Bouro-ogne.  Ce  Prin- 
ce ,  que  la  France  a  tant  pleuré ,  avoit  conçii 
une  eftime  fingulière  pour  luij  &  deux  fois 
la  femnine,  à  des  heures  réglées,  il  s'enfec- 
iTJoit  avec  lui  dans  fon  Cabinet ,  pour  pro- 
fiter de  fes  lumières  par  rapport  au  Gouver- 
nement ,  ce  qui  lui  attira  des  éloges  publics 
de  la  part  du  Roi.  Le  Cardinal  apprit  à 
Utrecht  que  ce  Prince  n'étoit  plus  5  il  nô 
s'en  confola  jamais.  La  mort  de  Louis  XIV. 
qui  arriva  trois  ans  &z  quelques  mois  aprèsj 
mit  le  comble  à  fa  douleur.  Il  concevoit 
mieux  que  perfonne  combien  la  perte  dé, 
ces  deux  grands  Princes  étoit  irréparable* 
Le  refpedb,  la  reconnoiffance  ,  la  vénéra- 
tion; &  même,  fi  on  l'ofe  dire,  l'amour 
rendre  de  refpeébueux  qui  l'avoient  attache 
à  leurs  perfonnes,  étoient  dans  (on  cœur 
au-deflus  de  toute  exprefiion,  &  il  n'en  tue 
jamais  un  plus  fmcère  6c  plus  fenfible. 

II  n'étoit  pas  moins  bien  dans  l'efpric 
du  Duc  d'Orléans  ,  il  voyoit  fouvent  ce 
Prince  pendant  hs  dernières  années  de  U 
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vie  du  Roi.  Le  goût  des  Sciences  &  des 
beaux  Arts  qu'ils  avoient  l'un  Se  l'autre  au 
fouverain  degré,  les  unifloit ,  &c  leur  faifoic 
palTer  enfemble  des  heures  bien  agréables. 
Innocent  XIII,  qui  fuccéda  à  Clément 
XI,  étant  mort  en  1724,  le  Cardinal  de 
Poiignac  partit  pour  le  Conclave;  &  dès 
que  i-'enoit  Xlii  eut  été  élu,  il  fut  déclaré 
Miniftre  du  Roi  auprès  de  ce  Pontife.  Pen- 
dant les  huit  années  que  dura  fon  miniftè- 
re,  il  ft  honneur  à  la  France,  Se  il  s'en  fit 
beuicoup  à  lui-même. 

De  retour  en  France  avec  les  riches  dé- 
bris de  l'ancienne  Rome ,  que  fon  zèle  pour 
fa  patrie  ,  autant  que  fon  goût  pour  les  belles 
chofes  lui  avoient  fait  amalfer  avec  tant  de 
foin  &  à  fi  grands  frais  ;  obligé  de  refter  à 
Paris, pour  terminer  les  affaires  temporelles 
de  l'Archevêché  d'Aufch .  auquel  il  avoit 
;té  nommé  pendant  fon  féjour  à  Rome; 
:out  le  tems  qu'il  ne  donnoit  point  au  Gou- 
vernement de  ce  çïtand  Diocèfe  ,  où  il  avoit 
établi  un  ordre  admirable  ,  il  l'employoit 
i  exciter  l'émulation  pour  les  beaux  Arts 
k  pour  les  Sciences. 

Le  caractère  de  M.  de  Poiignac  étoit  la 
:andeur ,  la  bonté  Se  l'honnêteté ,  une  in- 
locence  de  mœurs  ;  toujours  égal ,  maître 
le  fes  paflions ,  toute  fa  vie  fut  fobre  î^^: 
églce. 
^Affable,  doux  »  accelTible  j  ouvert  &  lin- 
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tère;  la  bonté  q ni  faifoit  fon  caraftèie  dif- 
tûidtif ,  le  portoit  à  faire  plaifir  à  tout  le 
monde,  à  pardonner  fans  peine;  &  pour, 
peu  que  ceux  qui  l'avoienc  offenfé,  revinf- 
ienc  à  lui ,  ils  pouvoienc  compter    fur  fa 
Menveillance.  Enfin,  il  étoitbon  dans  toute  \ 
îa  fv>rce  de  ce  mot ,  &  pouvoir  difficile- 
îîienc    croire    qu'on   fut  mauvais.   Jamais 
komme  ne  hit  moins  vindicatif  ni  plus  re- 
connoilïant.    Autant    qu'il    craignoit    peu  ( 
qu'on  l'oifensât ,  3c  qu'il  ctoit  peu  fufceptl 
ble  de  relfenriment  par  rapport  à  fa  perfon-  , 
ne ,  autant  éroit-il  vif  fur  ce  qui  pouvoic 
intéreller  les  perfonnes  de  les  choies  qu'on 
dloitrefpedVer. 

Un  Seitzneur  étranger ,  homme  de  mé- 
lire  d'ailleurs,  attaché  au  fervice  d'Angle- 
terre, ôc  qui  vivoit  à  Rome  fous  la  protec- 
tion de  la  Irance  ,  eut  un  jour  l'imprudence 
«le  tenir  à  fa  table  des  propos  peu  mefurés 
iiu  la  Religion  6c  fur  la  perfonne  du  Roi 
Jacques.  Le  Cardinal  lui  dit  avec  un  fé- 
lieux  mêlé  de  douceur  :  »  J'ai  ordre , 
»  Monfieur,  de  protéger  votre  perfonne, 
»  mais  non  pis  vos  difcours  '«. 

On  n'a  aulîî  jamais  mieux  foutenu  que 
lui  Thonneur  de  la  Couronne.  Le  Cardinal 
Pereyra,  parlant  dans  un  Coniiftoire  d'une 
afhiire  qui  regardoit  les  Couronnes  ,  &  que 
le  Roi  de  Portugal  defiroir  aufli ,  dit  :  >'  Que 

les  quatre  Couronnes  s'y  intérelîoient  égar 


» 
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}>  lementcc.  Le  Cardinal  tJe  Polignac  inter- 

B rompant  j  lui  dit  ;  53  M.  le  Cardinal ,  il  y  a 
.»  bien  quatre  Couronnes  j  mais  il  n'y  a  pas 
tf>"Ies  quatre  Couronnes  <'. 
■  On  a  die  ingénieufement  de  lui ,  qu'il 
étoit  fait  pour  réconcilier  les  Grands  avec 
les  eens  de  mérite^  on  pourroit  ajouter,  & 
lour  faire  refpeder,  aimer  même  la  Reli- 
Zion  ,  la  pieté,  les  bonnes  mœurs  par  les  plus 
libertins  ,  pour  peu  qu'ils  vouluirent  raiion- 
iier,  de  qu'il  leur  reftât  desfentimens  d'hon- 
neur. 


Charles  Rollin  ,  né  à  Paris  ,  d'un 
ère  Maître  Coutelier,  tut  également  reçu 
•es  fon  enfance  dans  la  même  profefiion. 
et  hoanme  célèbre  Se  modefte,  conferva 
oujours  l'Acte  de  fa  réception  ^  &  il  mon- 
roit  avec  complnifance  la  boutique  de  fon 
ère.  Il  explic]ue  ainli  (on  origine  dans  une 
îpigramme,  adrelfce  à  un  de  fes  amis ,  en 
ui  envoyaiit  um^^'outeau  :  »  Ce  prcfcnt  vous 
"■>  femblefa  plus  digne  de  Vulcam  ,  que  dQS 
>'  Mules  ;  mais  n'en  foyez  point  furpris. 
o  C'efI:  de  l'antre  des  Cyclopes  que  j'ai  pris 
>■>  mon  chemin  vers  le  Parnaffe  ".  Ce  grand 
homme  ne  rougit  jamais  de  fon  extraction. 
Etant  un  jour  à  dîner  dans  une  grande  Mai- 
fon,avec  le  Père  Poulouzat  de  l'Oratoire, 
on  pria  celui-ci  de  couper  une  pièce  de 
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gibier:  M.  Rollin  ,  voyant  que  le  Couteau 
fervoit  mal  le  Découpeur,  lui  dit:  «  Mon 
•»  Père,  prenez  le  mien,  il  vaut  mieux,  je 
sj  m'y  connois  \  je  fuis  fils  de  Maître". 

Un  Bénédidin  des  Blancs-Manteaux,  dont" 
M.  Rollin  ,  encore  tout  jeune ,  alloit  fouveiit 
entendre,  ou  fervir  la  Melfe ,  fut  le  premier' 
qui  apperçut  en  lui  les  grandes  difpofitions 
qu'il  avoir  pour  les  Lettres.  Il  connoilToitl 
la  mère  du  jeune  homme  ,  qui  étoit  en' 
fon  genre,  une  femme  de  mérite.  Il  lui  par- 
la ,    ôc    lui  dit  qu'il    falloit    abfolument 
quelle    le  fît  étudier.  Son  inclination  l'y 
portoit  •  mais  des  raifons  plus    fortes  en 
apparence  ,   s'y  oppofoient  toujours.   Ellel 
ctoit  devenue  veuve,  fans  nulle  relTourcel 
du  côté  de  la  fortune  ,  que  la  continuation' 
du  commerce  de  fon  mari.  Ses  enfans  pou- 
voient  feuls  l'aider  à  le  foutenir,  &  elle  fe 
trouvoir  hors    d'ét.it  de   faire  pour  aucun 
d'eux,  les  frais  d'une  autre  éducation.  Le 
bon  Religieux ,  bien  loin  de   fe  rebuter , 
continua  fes  inftances  ;  &  le  principal  oblla- 
cle  ayant  été  levé   pit   l'obtention  d'une 
bourfe  du  Collège  des  Dix-huit ,  le  fort  du 
jeune  Rollin  fut  décidé  j  dès-lors  il  parut 
tout  autre  même  aux  yeux  de  fa  mère.  Elle 
commença  par  trouver  plus  d'efprit  &  de 
délicatelfe  dans  les  marques  de  fon  refped 
&  de  fa  foumilHon.  Elle  fut  enfui  te  fenfi- 
ble  à  fes  progrès  qu'on  lui  aniionçoit  de 
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putes  parts  ,    &  donc   on   ne   lui   parloit 
'|u'avec  une  force  d'éconnement  ;  &  ce  qui 
e  la  flacca  pas  moins ,  fans  douce ,  ce  fut 
e  voir  les  parens  de  fes  Compagnons  d'é- 
.ide  ,  les  plus  diftingués  par  leur  naiflance 
:  par  le  rang  qu'ils  tenoient  dans  le  mon- 
e ,  envoyer ,  ou  venir  eux-mêmes  la  prier 
e  trouver  bon  que  fon  fils  pafsât  avec  eux 
is  jours  de  Congé  ;  il  fut  alTocié  à  leurs 
laiiirs ,  comme  à  leurs  exercices. 
A  la  tête  de  ces  parens  illultres ,  école 
1.  le  Pelletier ,  le  Minidre  ,  donc  les  deux 
Is  aînés  avoienc  crouvé  un  redoucable  con- 
Lurent  dans   le  jeune  RoUin.  Leur  père, 
ui  connoilfoit  mieux  qu'un  autre  les  avan- 
'  iges  de  l'émulation  ,  ne  chercha  qu'à  l'auc;- 
lenter.  Quand  le  jeune  Bourfier  écoic  Em- 
ereur ,  ce  qui  lui  arrivoit  fouvent ,  il  lui 
ivoyoit  la  même  gratification  qu'il  avoic 
Dutume  de  donner  à  (es  fils  ;  &  ceux-ci 
'  aimoient,  quoique  leur  rival,  ils    l'ame- 
oient  chez  eux  dans   leur  carroiTe  ;  ils  le 
efcendoient  chez  fa  mère ,  quand  il  y  avoic 
Taire  j  ils  l'y  attendoient  ;  &  un  jour  qu'elle 
nnarqua  qu'il  prenoit  fans  façon  la  pre- 
ière  place,  elle  voulue  lui   en  faire  une 
)rte  de  réprimande  ,  comme    une  faute 
fentielle  contre  la  politelTe  ^  mais  le  Pré- 
îpteur  répondit  que  M.  le  Pelletier  avoic 
;glé  qu'on  fe  rangeroit  dans  le  carrolfe , 
livant  l'ordre  de  la  ClalTe. 


11 
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Senfible    &   reconnoifTanc ,  il  parle  de 
M.  le  Pelletier  ,  (on  illuftre    bienfaiteur , 
dans  le  quatrième  Volume  de  fon  excellent 
1  rai  té  de  la  manière  d'Etudier.  Il  exhorte^ 
dans  cet  endroit  les  pères  &  mères  à  atti-^ 
rer  fur  leurs  enfans  labénédidliondeDieu, 
en  contribuant^  félon  leurs  Eicultcs,  à  la, 
fubfiftance  6c  aux  études  de  quelque  pau-' 
vre  écolier ,  êc  il  ajoute  :  >>  J'ai  reçu  autre- 
j»  fois  un  pareil  Iccours  de  la  libéralité  de 
j>  feu  M.  le  Pelletier  ,  le  Miniftre  j  j'eus  le 
M  bonheur  de  me  trouver  dans  les  mêmes 
«  Claifes  que  Melîieurs   fes  enfans ,  (  M., 
«  l'Evèque  d'Angers  Se  M.  le  Pelletier,  sn-* 
»  cien  premier  Prélldent,)  au  Collège  Da- 
j>  plellis,  (Se  de  proliter  à^  l'excellente  édu-» 
j>  cation  qu'on  leur  donnoit.  Je  leur  dif- 
3>  putois  fouvent  les  premières  places  &c\qs 
«  prix.  M.    le   Pelletier   me  récompenroit 
a  comme   eux.  Je  puis  dire  que  pendant 
j>  tout  le  cours  de  mes  étude; ,  il  m'a  tenu 
«  lieu  de  père ,  Se  depuis  il  m'a  toujours 
5>  témoigné  une  bonté  vraiment  paternelle. 
5>  11  n'y  a  point  de  jour  dans  ma  vie  où  je 
3>  ne  m'en  fouvienne  ^  Se  ma  reconnoilfance 
îî  devient  d'autant  plus  vive  ,  que  je  fens 
3>  mieux  de  jour  en  Jour  de  quel  prix  eil_ 
s>  une  bonne  éducation  <'.  -l; 

Il  fit  fes  études  au  Collège  DuplelTîs, 
où  M.  Gobinet ,  qui  en  étoit  Principal ,  & 
qui  avoir  tant  de  zèle  Se  de  talent  pour 
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'inftruârion  chrétienne  de  la  jeuneîTè, con- 
fnut  bientôt  ce  qu'il  valoit  Se  ie  prit  fîngu- 
•lièrement  en  affedtion.  On  trouve  dans  un 
Recueil  de  Vers  latins  de  quelques  Pro- 
feiTeurs  de  l'Univerfité ,  deux  ou  trois  piè- 
ces de  M.  Rollin,  à  la  louange  de  ce  pre- 
mier Protecfteur  ,  pour  qui  il  conferva  toute 
fa  vie  la  plus  vive  reconnoifTance.  »  M. 
3>  Herfan,  ajoute  t-il ,  dans  fon  Traité  de 
3>  la  manière  d'Etudier,  avoir  pris  un  foin 
3>  particulier  de  me  former,  me  deftinant 
M  dès-lors  pour  {on  fuccelTeur  •,  de  je  l'ai  été 
»  en  effet ,  en  Seconde ,  en  Pvhétorique  & 
J5  au  Collège  Royal  <'. 

11  fut  fait  Redeur  de  l'Univerfité  en 
1(^94  ,  &  continué  deux  ans  par  diftinc- 
tion.  C'eft  à  fon  Reitorat  que  l'Univerfité 
'efl;  redevable  de  l'ufage  fi  falutaire  de  faire 
apprendre  par  mémoire  l'Ecriture  Sainte  aux 
'Ecoliers.  Ce  grand  homme  leur  maintenir 
avec  fermeté  les  prérogatives  de  fa  dignité 
de  Redteur.  A  une  thèfe  de  droit  ,  il  ne 
fouffrit  jamais  que  Fortin  la  Hoguette , 
Archevêque  de  Sens  ,  prît  le  pas  lut  lui. 
En  tout  autre  tems  il  ne  l'auroit  jamais  dif- 
puté  à  perfonne. 

En  i<>99  il  devint  Coadjuteur  du  Prin- 
cipal du  Collège  de  Beauvais.  M.  Vittemenr 
appelle  à  la  Cour  auprcs  des  Enbns  de 
France ,  le  fit  agréer  pour  remplir  la  place 
de  cette  Coadjutorerie.  En  peu  de  tems 
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M.  Roilin  fit  changer  de  face  au  ColIég;e' 

de  Beauvais ,  &  la  bonne  difcipline  qu'il  y 

établit  en    fit  un  Collège  unique    par  la> 

réunion  des  folides  avantages  qu'on  y  trou- 

voir. 

Voici  un  trait  qui  marque  la  confiance! 
qu'on  avoit  en  M.  Roilin    Un  homme  de^ 
Province  ,  homme  riche  ck:  qui  ne  le  coijr' 
noilfoit  que  de  réputation ,  lui  amena  {qfi!. 
fils,  pour  être  penlionnaire  au  Collège 
Beauvais  ,  ne    croyant  pas    que  cela  pût 
fouffrir   aucune  difficulté.    M.    Roilin   fe 
défendit  de  le  recevoir    fur  ce  cju'il  n'a- 
voit    pas  un  pouce   de  terrein  qui  ne  fût' 
occupé  ;  &  pour  l'en  convaincre  ,  il   lui  fit 
parcourir  tous  les    iogemens.  Ce  père  aui 
dcfefpoir   ne    chercha  point   à  l'exprima* 
par  de  vaines  exclamations  :  »  Je  fuis  venu, 
3»  lui  dit-il ,  exprès  à  Paris  ;  je  partirai  de- 
:>  main^  je  vous  enverrai  mon  fils  avec  uçi' 
3>  lit  ^  je  n'ai  que  lui ,  vous  le  mettrez  daas 
3j  la  cour,  à  la  cave  li  vous  voulez^   mate' 
«il    fera  dans   votre  Collège  ,   ôc  dès  ce' 
»>  moraent-la,  je  nen  aurai  aucune  inquie- 
»  tude  «.   11  le  fit,  comme  il   l'avoit  dit, 
M.  Roilin  fut  obligé  de  recueillir  le  jeune 
homme  &  de   l'établir  dans   fon    propre 
cabinet  jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût  ménagé  une 
place  ordinaire. 

M.  Roilin  penfoit  Ci  modeftement  de  lui 

même. 
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même,  qu'il  ne  ceîToit  de  s'éconner  de  ce 
qu'il  ctûic  devenu  Auteur  •,  de  loin  d'avoic 
jamais  rien  tiré  de  fes  ouvrages ,  dont  le 
prodigieux  débit  auroit  fait  la  fortune  de 
tout  autre,  il  ne  s'étoit  embarrairé  en  les 
donnant  au  Libraire  ,  que'  de  la  manière 
dont  il  le  dédommageroit  s'ils  n'avoienc 
OIS  alTez  de  cours. 

Admiré  Se  généralement  eftimé  de  toute 

.'Europe  ,  il  n'y  a  prefque  point  de  Cour: 

étrangère,  point  d'Etats  Catholiques  donc 

m  ne  lui  ait  adreOfé  des  enfans  de  diftinc- 

ion  -y  ou  pour  avoir  des  Maîtres  de  fa  main 

m  pour  qu'il  voulût  bien  les  guider  lui- 

nênie  dans  leurs  études.  Connu  de  longue 

nain  par  le   Roi  de   PrulTe  ,   M.  Rollin 

crivit  à  ce  Monarque  lors  de  fon  avène- 

leac  à  la  Couronne  j  de  ce  Prince  lui  ré- 

ondit  de  fa  propre  main  ,  en  l'appellanc 

vec  bonté  :  Mon  cher  M.  RoUïn.  Ce  Prince 

ioutoit  :    »  Des  hommes  tels  que    vous 

marchent  à  côté   des  Souverains  u.  Enfin 

î  Duc  d'Orléans  fouhaita  qu'il  affiftât  quel- 

uefois  aux  études  du  Duc  de  Chartres  fou 

Is.  Ce  fut   à  la  follicitation  de  ce  jeune 

rince  qu'il  conçut  le  projet  d'écrire  l'Hif- 

>ire  Romaine. 

La    Providence    arran^eoit    les    chofes 

Ion  le  goût  de  M.  RoUin,  en  ne  l'élevant 

is  aux  grandes    places.  La  (implicite  & 

raour  de  la  pauvreté  faifoient  fes  délices. 

Tom.  I,  G  g 
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11  garda  jufqu'à  la  mort  les  premiers  meu- 
bles qu'il  avoir  achetés  lorfqu'il  étoit  Pro* 
felfeur  de  Seconde  ,  58  ans  auparavant. 

Les  pauvres  profitoient  feuls  de  fa  fru- 
galité èc  de  fes  épargnes.  Tout  étoit  ré- 
pandu dans  leur  fein  ;  &  un  an  avant  fa  i 
mort,  voyant  à  la  campagne  où  il  étoit,  | 
l'augmentation  de  la  misère  ,   il  écrivit  3,  i 
un  domeftique  de  confiance  qui  le  fervoit  \ 
depuis  45  ans  :  a  Doublez  &  triplez  s'il  le 
j)  faut  ,  ne  craignez  pas    de  m 'appauvrir; 
j>  c'eft  mettre  mon  argent  à  crros  intérêt  «. 

Le  teftament  de  M.  Roilin  contient 
entre  autres  legs  une  rente  viagère  pour 
Madame  de  la  Folfe ,  »  en  qui,  eft-il  dit, 
«  Dieu  a  opéré  un  célèbre  miracle  «'. 

On  a  orné  le  portrait  de  ce  grand  hom- 
me des  quatre  vers  fuivans  : 

A  cet  air  vif  &  doux  ,  à  ce  fage  maintien , 
Sans  peine  de  RolIin  on  leconnoit  l'image  j 
Mais  crois-moi ,  cher  Ledcur  ,  médite  fon  ouvrage^ 
Pour  connoître  fon  caur  ,  &  pour  former  le  tien. 

Etienne  de  la  Garde ,  Doâeiir  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  y 
mourut  âgé  de  S 9  ans.  Il  exerçoit  fa  pro- 
feflion  avec  beaucoup  d'applaudiifement  a  «< 
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:  T^îifmes  depuis  environ  30  ans  ,  lorfqu'it' 
fut  rappelle  en  17".  i  en  Lorraine,  auprès 
du  Prince  de  Vaudemonr.  Ces  abfences 
I  -avoient  été  ,  pour  ainfi  dire ,  un  larcin  qu'il 
il  avoir  fait  à  fa  Patrie  ,  &  dont  il  voulut  la 
i'  dédommager.  Il  revint  donc  à  Montpellier 
î-  en  17  15)  ,  &  s'y  confacra  entièrement  au 
i'  fervice  des  pauvres  qu'il  affiftoit  autant  Sc 
^[  "plus  encore  de  fa  bourfe  que  de  fes  Con- 
ieils.  ' 


MARiE-Anne  Bazin  ,  époufe  de  Guil- 
"  laume  delà  Boiffière,  Chevalier  Seigneur 
de  Chambors ,  ancien  Capitame  de  Cava- 
lerie ,  8c  Alfocié  à  l'Académie  Royale  des 
Infcriptions  de  Belles-Lettres,  mourut  au 
Château  de  Chambors  ,  près  de  GiforSj 
âgée  de  7  5  ans  ôc  deux  moi*  Cette  Dame 
illuftre  a  rendu  fa  mémoire  précieufe  par 
fa  charité  envers  les  pauvres  ôc  par  fes  au- 
tres vertus. 


# 


L  A  ville  de  Lyon  avoit  fignalé  fon  zèle 
Se  ion  amour  pour  les  lettres  en  gratifiant 
d'une  penlion  annuelle  Dominique  de  Co- 
lonia,  Jéfuite  ,  mort  ceite  année  ;  elle  le 
polféda  pendant  59  ans.  Remplie  d'eftime 
&:    de   reconnoiflance  pour    cet   homme 
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célèbre  ;  elle  avoit  cru  devoir  rccompenfer 
"  le  digne  iifage  qu'il  avoit  fait  de  fes  talens 
en  donnant  une  Hiftoire  Littéraire  de  la 
ville  de  Lyon,  avec  une  Bibliothèque  de 
fes  Auteurs  facrés  ôc  profanes. 


•Ge 


J  E  paflTe  à  une  Anecdote  de  fociété  qui 
prouve  que  le  mérite  &  la  vertu  peuvent 
rapprocher  dans  la  fociété  les  perfonnes  que 
l'inégalité  de  la  naiffance  femble  féparer 
de  celles  qui  jouilfent  de  cet  avantage. 

Un  Seigneur  des  plus  qualifiés  ayant  fait  i 
beaucoup  de  dépenfe  dans  le  monde  ,  fe 
vit  contraint  de  le  retirer  dans  une  de  fes 
terres.  Il  y  avoit  dans   Con   voifinage  un 
iVIagiftrat  d'une  petite  ville  ,  dont  le  mé- 
rite ,  les  talenj,  l'intégrité  lui  avoient  acquis 
l'eftime  &c  la  confidérarion  du  public  ,  & 
l'amitié  particulière  de  ce  Seigneur.  Celui-  . 
Cl   demanda  un  jour  à  ce  Juge  fa  fille  en 
mariage  pour  fon  fils.  Le  Magiftrat  fe  ré- 
cria beaucoup  fur  la  difproportion  du  coté 
de  la  naiifance.  La  Demoifelle  étoit  aima- 
ble à  tous  égards  j  l'éducation  qu'elle  avoit 
reçue  la  rendoit  accomplie.  Le  Seigneur  de 
retour  chez  lui ,  en  parla  à  fon  fils  qui  ea 
témoigna  fa  furprife  :  >j  Mon  fils,  lui  dit 
«le  père,  il  vous  paroît  que  j'ai  beaucoup 
it  de  bien ,  je  crois  devoir  vous  défabufer  j 

J 
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S»  voici  l'érat  exa6t  de  ma  fortune  &c  de  mes 

M  dettes  ,  lifez-le  ,  réflechiiTez-y ,  &  jugez 

"  Il  la  propofition  que  Je  vous  fais  eft  rai- 

j)  foniiable.  Je  vous  allie  à  une  famille  honr- 

»ï  nête  &c  vertueufe  j    vous   trouverez   du 

»*  bien  pour  vous  foutenir  dans  le  monde. 

»  J'attends   à  demain  votre  réponfe  ««.  Le 

fils  fe  retira  dans  fon  appartement,  &:  ayant 

lu  l'état  que  fon  père  lui  avoit  remis ,  il 

vit  que  bien  loin  d'efpérer  quelque  chofe 

de  la  fucceflion  de  fon  père,  il  fe  trouve- 

roit  furchargé  de  dettes  confidérables.  Le 

lendemain  matin  il  monte  à  cheval  &c  fe 

rend  chez   le  Magiftrar.  j»  Monfieur  ,  lui 

)5  dit  le  jeune  homme  en  l'abordant,  mon 

5'  père  a  eu  la  bonté  de  me  faire  part  hiei: 

3)  au  foir  de  la  demande  qu'il  vous  avoit 

55  fiite   en  ma  faveur  j  mais  je   fuis  trop 

55  honnête  homme  pour  vouloir  tromper 

3)  vous  &  Mademoifelle  votre  fille.  Voici 

5»  l'état  que  mon  père  m'a  remis  ^  vous  y 

5>  verrez  le  détail  affligeant  de  fon  infor- 

«tune^  jiigQ'z,  Moniieur ,  fi   mes  préten- 

15  tions    peuvent    être    fondées  ?  —  Ah  ! 

35  Monfieur,  s'écria  le  Magiftratj  je  vous 

33  regardois  déjà  comme  un  très-grand  Sei- 

3'  gneur  ôc  par  vos   qualités  &  par   votre 

.onailTancej  mais  j'admire  encore  plus  vo- 

3»  tre  vertu  ôc  votre  probité  qui  mettent  le 

33  comble  à  votre  mérite.  Ma  fortune  peut 

ii  VOUS  dédommager  de  celle  qui  vous  man-- 
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j>  que  ,  fi  vous  daignez  accorder  à  ma  filfe 
»  l'honneur  de  votre  alliance  <«.  1  e  mariage 
fe  conclut ,  de  comme  ta  vertu  Tavotï  ci- 
menté, le  vrai  bonheur  en  fut  la  récom-» 
penfe. 

L  E  P.  Porée ,  né  dans  un  Bourg  voifin 
de  Caen  ,  d'une  honnête  famille  6c. didin- 
guée  par  Ton  amour  pour  les  Lettres ,  entra 
dans  la  fociété  en  1092,  âgé  de  ï<>  ans.  ■ 

Après  avoir  enfeigné  les  humanités  à 
Rennes  avec  un  éclat  qui  annonçoit  ce 
qu'il  devoit  être  un  jour  \  le  jeune  Porée 
fit  {on  cours  de  Théologie,  &  rentrant 
enfuite  par  l'ordre  de  fes  fijpérieurs  dans 
fa  première  carrière  ,  il  vint  remplir  une 
place  de  Profelîeur  de  Rhétorique  au  Col- 
lège de  Louis  le  Grand  ;  école  fameufe  qui 
comptoit  parmi  fes  Maîtres  un  Perpinien, 
un  Pétau  ,  un  Coflart,  un  la  Rue,  un  Jou- 
vency,  grands  hommes  dont  un  fuccelleuc 
tel  que  le  P.  Porée  ,  rappelloit  tout  à  la 
fois  &  fiifoir  oublier  la  perte  en  réuniiTànt 
en  lui  les  talens  de  chacun  d'eux.  Atten- 
tif à  former  à  la  Religion  de  à  la  Patrie 
de  vertueux  Citoyens  ;  il  préparoit  en 
même-tems  à  la  République  des  Lettres 
des  fujets  capables  de  la  rendre  encore  plus 
florilîante  par  des  talens  qu'il  avoit  feu  dé-, 
Velopper* 
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Au    milieu   de  tant  de  travaux  ,   il  ne 

perdit  jamais  de  vue  les   devoirs  févères 

4]u'impore  l'état  Religieux;  la  Religion  le 

ÎtoiTéda  toujours  tout  entier  ,  &  tandis  que 
a  Cour  &  la  Ville  retentiffoient  à  l'envi 
^es  applaudilTemens  qu'on  lui  donnoit ,  il 
ne  penfoit ,  humblement  caché  dans  le  fond 
de  fa  retraite  ,  qu'à  fe  fanditier.  La  grâce 
jquil   demanda    fouvent  à    fes    fupérieurs 

j  -d'aller  porter  le  flambeau  de  la  foi  chez 
ces  Nations  infortunées ,  aflifes  dans  l'om- 

I  hre  de  la  mort ,  lit  bien  voir  qu'une  piété 
éminenre  couronnoit  en  lui  les  dons  les 
plus  rares  de  l'efprit  Se  du  cœur.  11  mou- 
rut âgé  de  <j5  ans  ;  fa  mort  fut  regardée 
comme  une  de  ces  pertes  publiques ,  que 
tout  le  monde  doit  pleurer;  les  Gens  de 
Lettres  &  les  gens  de  bien  mêlèrent  leurs 
regrets,  &:  crurent  tous  avoir  perdu  leur 
Maître  ou  leur  modèle.  Le  Roi  lui-même, 
ajoute  rA.uteur  de  fon  Eloge,  le  P. Griffée, 
voulut  bien  paroître  (ingulièrement  touché 
de  ce  trifte  événement ,  efpèce  de  confola- 
tionqui  enadoucilfant  la  douleut  générale^ 
ne  fie  que  la  rendre  encore  plus  amère. 

Année     1742» 

L  E  Maréchal  de  Belleifle  prévoyant  que 
Tarmée  Françoife  engagée  dans  la  Bohême 
alloic  être  attaquée  par  les  troupes  réunies 
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du  Prince  Charles  Ôc  du  Prince  Lobkovitz, 
donne  avis  de  fa  découverte  &  de  fes  in- 
quiétudes au  Maréchal  de  Broglie.  Ce  Gé- 
néral apprend  en  même-Eems  que  les  en- 
nemis font  en  moiivement  ';  le  met  en 
marche  pour  faire  fa  retraite  ;  le  Prince 
Charles  le  fuit ,  le  preffe  ^  le  Maréchal  fait 
bonne  contenance  ,  montre  à  fes  foldats 
un  vifage  aflTuré ,  divife  fon  armée  en  trois, 
corps ,  &  j>endant  que  les  Brigades  de  Na- 
varre &c  d'Anjou  combattent  vaillemment , 
il  fait  palfer  le  ruilleau  de  Blanitz  à  fes 
troupes  ,  les  range  en  bataille  de  l'autre 
coté ,  5c  attend  l'ennemi  de  pied  ferme. 
Une  manoeuvre  fi  belle  &c  il  fière  ralfure 
fon  armée ,  étonne  ,  intimide  les  ennemis  ^ 
ils  s'arrêtent  fur  le  bord  du  ruilfeau  ,  ÔC 
n'ofent  le  paiîer  en  fa  préfence.  La  nuit  ce 
Maréchal  part ,  dérobe  fa  marche ,  fe  trou- 
ve hors  d'atteinte  &  fe  rcyd  en  peu  de 
rems  fous  le  canon  de  Praj^ue.  Là,  malgré 
toute  la  vigilance  du  Général  Autrichien, 
-une  partie  du  fecours  qu'il  attendoit  vient 
Je  joindre.  L'armée  Autrichienne  invertit 
fon  camp  de  la  ville.  La  difette  fe  tait 
bientôt  fentir  j  le  Maréchal  de  Belleille 
obtient  une  conférence  avec  le  Comte  de 
Konigfeg  ,  propofe  de  remettre  la  ville  de 
Prague  à  la  Reine ,  à  condition  que  l'armée 
Françoife  Se  la  garnifon  auront  la  liberté- 
de  fe  recirer  où  elles  jugeront  à  propos 
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avec  les  armes ,  l'artillene  3c  le  Hagage  j 
on  le  refufe  ,  on  veut  que  l'année  fe  rende 
prifonnière  de  guerre.  On  continue  le 
blocus  pendant  plus  d'un  mois ,  mais  fans 
fuccès;  on  ouvre  la  tranchée  j  on  poulie  les 
ouvrages  avec  vivacité  ;  mais  les  Atîicgcs 
décruifent  en  un  jour  tout  ce  qui  a  été  fait. 
Les  François  rentrent  en  vainqueurs  dans  la 
ville  ,  ramenant  nombre  de  prifonniers, 
entre  autres  le  Général  Monti  ,  des  dra- 
peaux &  des  canons. 

La  nouvelle  de  la  marche  de  l'armée  du 
Maréchal  de  Maillebois ,  partie  de  Well- 
phalie  pour  venir  à  leur  fecours ,  augmente 
les  forces  &  le  courage  des  Affiégés ,  ral- 
lentit  l'ardeur  des  ennemis  j  la  négociation 
Te  renoue  j  mais  le  Maréchal  de  Belleifle , 
rejette  à  fon  tour  les  propofitions.  Enfin 
les  Afliégeans  forcés  eux-mêmes  de  fonger 
à  leur  propre  défenfe  ,  lèvent  le  Gége  ik 
courent  fur  .les  frontières  de  la  Boliême  en 
fermer  l'entrée. 

Louis  XV  ayant  permis  au  Maréchal  de 
Belleifle  de  chercher  les  moyens  de  fortir 
,  de  Prague  6c  de  ramener  fon  armée  j  ce 
grand  homme  forme  fon  projet,  le  couvre 
d'un  fecret  impénétrable ,  pourvoit  à  tout , 
trompe  fon  ennemi  &  même  les  Bourgeois 
de  la  ville  ;  en  fort  la  nuit,  emmène  avec 
lui  quarante  otages  des  plus  diftingués  , 
trente  pièces  de  canon  ^  des  vivre's  nccef- 
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faires  pour  douze  jours ,  perce  des  plaines 
couvertes  de  neige  ,  évite  les  défilés  où 
l'ennemi  l'attendoit,  fe  fraye  un  chemin. 
êc  arrive  à  Egra  fans  aucun  échec. 

Le  Prince  de  Lobkovitz  défefpéré  d'a- 
voir lailTc  échapper  une  fi  belle  proie,  re- 
tourne à  Prague,  fe  préfente  aux  portes. 
Le  brave  Chevert  que  le  Maréchal  y  avoit 
laiflé  avec  une  garnifon  d'environ  fix 
mille  hommes  ,  compofée  pour  la  plus 
grande  partie  de  malades  6c  de  blelfés , 
menace  de  mettre  le  feu  à  la  ville  &  de 
s'enfevelir  fous  les  ruines  fi  on  ne  lui  ac- 
corde les  honneurs  de  la  guerre  8c  la  liberté 
de  fe  rendre  à  Egra  avec  fa  garnifon.  H 
obtient  tout  ce  qu'il  demande  de  fe  retire» 

L  A  préfence  d'efprit  Se  l'intrépidité  aa 
milieu  du  danger,  font  la  preuve  la  plus 
certaine  du  génie  militaire. 

M.  de  Sionville,  Officier,  nous  fournir 
le  trait  fuivant  dans  fes  œuvres  militaires» 

M.  de  Mortaigne,  Lieutenant-Général, 
devant  s'emparer  d'une  petite  ville  nommée 
St.-Poltin,  dans  la Bafle-Autriche, partit  de 
l'armée  au  coucher  du  foleil  avec  un  dé- 
rachement  de  cent  cinquante  hommes  ^ 
compofé  de  Cavalerie  ,  de  Hulfards  Sc 
d'Iiitanterie  ,   dans  le  delTein  d'arriver  à 
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cette  ville  vers  le  point  du  jour;  mais  à 
peine  eut  il  fait  trois  lieues ,  qu'il  fe  trouva 
alfailli  par  un  détachement  des  troupes  de 
la  Reine  de  Hongrie  II  reçut  dans  le  pre- 
mier abord  une  bourade  qui  lui  fit  prefque 
fauter  Tœil ,  eut  (on  cheval  tué  fous  lui  > 
&  fon  détachement  mis  en  déroute  ,  fut 
quelque  tems  pourfuivi  par  les  ennemis. 
A'îalgré  cet  incident  imprévu ,  il  ne  fe  dé- 
concerte point;  tout  eftropié  de  contufions 
parce  que  les  ennemis  venoient  de  lui  paf- 
fer  fur  le  corps  ,  il  fit  voir  tout  ce  que 
peuvent  le  courage  &  la  préfence  d'efprit  j 
courant  le  long  du  flanc  des  ennemis,  cou- 
vert par  une  haye  qui  le  féparoic ,  il  fe  mit 
à  crier  de  toute  (es  forces  :  Plve  k  Roi 
(  c'étoit  fon  mot  de  ralliement).  Il  efluye 
alors  un  grand  nombre  de  coups  de  feu  , 
&  un  inftant  après  tombe  dans  deux  Com- 
pagnies de  Grenadiers  du  Régiment  de  la 
Marine  ,  qui  n'avoient  pas  fui ,  s'étant  feu- 
lement jettées  dans  une  efpèce  de  ravine 
pour  n'être  pas  culbutées  par  les  premiers 
fuyards.  M.  de  Mortaigne  ordonne  aufll- 
côt  un  mouvement  à  cette  troupe  qui  ar- 
rête l'impétuofité  des  AfTaillans,  &  ayant 
encore  rafiTemblé  un  autre  partie  des 
fuyards  ,  au  moyen  des  cris  ^  réitérés  de 
vive  k  Roi  ,  il  attaque  à  fon  tour  (i  bruf- 
quement  &  avec  tant  de  vigueur ,  que  les 
ennemis  en  défordre  tournent  le  dos.  On 
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fait  foixance-douze  prifonnierG  avec   len'^> 
Commandant*,  on  pourfuit  &z  l'on  charge* 
les  autres  fans  difconriniier  jufqu'à  St.-Pol 
tin.  Ils  rentrent  dans  la  ville  en  fi  granc 
dcfordre  &  preffés  (î  vivement^  qu  ils  n'on 
pas  le  tems  de  fermer  les  portes  j  le  Fran- 
çois entre  avec  eux,  de  M.  de  Mortaigm 
le  rend  maître  de  la  place.  Ce  même  Guer 
lier  s'eft  trouvé  dans  un  péril  plus  prelfani 
.ayant  avec  lui  beaucoup  moins  de  foldats  . 
de  s'en  eft  tiré  par  une  manœuvre  encore 
plus  hardie. 

Lorfque  M.  de  Maillebois  vint  fecourir 
Prague  ^  les  ennemis  en  levèrent  le  fiége 
pour  aller  au  devant  de  lui ,  &  ne  laifsè- 
rent  qu'un  petit  nombre  de  troupes  devant 
La  ville  pour  en  former  le  blocus.  Le  Ma<- 
réchal  de  Broglie  profita  de  cette  circonf-< 
tance  pour  faire  un  fourage  ,  &  fortit  à 
cet  effet  avec  la  plus  grande  partie  de  fa 
garnifon ,  ce  qui  lui  réuflit.  11  avoit  laiflé 
pour  fa  communication  avec  la  ville  uit 
pofte  de  Carabiniers  de  d'Infanterie 
l'Abbaye  de  Sre.-Marguerite  ,  qui  eft  fituce 
dans  un  Vallon  entre  deux  hauteurs  alfea 
fpacieufes.  Le  Maréchal  de  Belleifle ,  quoi- 
que malade,  voulut  fortir  pour  aller  voir  I2 
manœuvre  de  M.  de  Broglie  ,  &  monta 
en  berline  à  dix  heures  du  matin  j  accom- 
pagné du  Che'/^lier  de  Belleille ,  de  M. 
de  Morcaigne  ,  fuivis  de  chevaox  de  mai» 
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.  &:  d'un  Lieucenanc  à  la   tête  de   dix-huit 
Dragons.  M.    de  Belleifle   ne  connoilTanc 
pas  les  difporitions  de  M.  de  Broglie ,  prit 
fa  marche  par  la  hauteur  de  la  droite  de 
l'Abbaye  de  Ste.-Marguerite.  A  peine  fu- 
rent-ils arrivés  fur  la  plaine  ,   qu'il    parue 
trois  ou  quatre  HulTards  des  ennemis ,  qui 
tuèrent  à  coups  de  piltolet ,  à  la  tête  des 
chevaux  de  carroffe  ,  quelques  foldats  qui 
revenoient  de  maraude.  M.  de  Mortaigne 
fort  à  l'inftant  de  la  voiture  ,   fe  jette  fur 
(on.  cheval  encore  caparaçonné  ,  &  crie  :  à 
moi.  Dragons.   En  même-tems  il  fe  porte 
en  avant  pour  couvrir  M.   de    Belleifle  ; 
mais  quand  il  fut  arrivé    environ  à  deux 
cens  pas ,   fur  un  petit  rideau  qui  cachoic 
le  revers  de  la  plaine  ,  il  ne  fut  pas  peu 
furpris  d'y  voir  cinq   à  fix  cens  Hulfards 
en  bataille.  11   s'arrête   tout  court  .    pour 
donner  le  tems  à  M.  de  Belleifle   de  ré- 
itrograder;  de  pour  en  impofer  à  l'ennemi 
il  pofa  une  vedette  devant  fa  petite  trou- 
pe. Sa  contenance  eut  l'effet  qu'il  en  atten- 
doit  j  l'ennemi  ne  fit  aucun  mouvement 
pour  l'attaquer  ,    perfuadé  que  c'étoit  un 
i  .avant-garde  de  quelque    corps  qui  venoit 
derrière.  Quand  M.  de  Mortaigne   vit  M. 
de  Belleifle  &  fa  Compagnie  hors  de  dan- 
ger, il  fongea  à  fa  retraite  j  mais  com.menc 
faire  vis-à-vis  d'un    ennemi   aufli   lefle  6c 
aulli  fupérieur  ?  U  ne  ctut  fauver  les  dix- 
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huit  Dragons  qu'en  gagnant  les  haies  d( 
Ste.-Marguerite ,  qui  étoient  à  la  diftana 
de  cinq  à  fix  cens  toifes.  11  lit  faire  la  cara^ 
cole  à  fa  troupe  ëc  marcha  à  petits  pas 
pour  marquer  plus  d'affurance  à  l'ennem:! 
qui  détacha  environ  deux  cens  HulTardîi 
pour  lui  couper  le  palTage.  M.  de  Mortai- 
gne  fur  ce  mouvement,  paya  encore  d'af- 
furance. Il  fit  faire  face  à  fa  troupe 
plaça  encore  une  vedette  ,  fur  quoi  l'enne- 
ini  fit  le  même  mouvement.  Tout  cela  fe 
palToit  à  la  portée  de  la  carabine.  Les  Huf-i 
lards  tirailloient  ;  mais  M.  de  MorcaignC] 
ne  lailfa  pas  tirer  un  coup  à  fa  troupe.  Lé 
moment  devenoit  de  plus  en  plus  critique. 
Enfin  s'appercevant  qu'un  Officier  fe  déta- 
choit  de  la  troupe  ennemie  pour  aller  àj 
celle  qui  n'avoir  bougé  j  il  fe  figura  que 
le  CommanJant  du  détachement  avoic  en- 
voyé demander  au  Chet  ce  c]u'il  devoîti 
faire.  Il  profita  du  moment ,  ht  faire  mi 
quart  de  converfion  à  fes  Dragons  &  gagna 
le  dénié  de  Sre.-Marguerlte  où  il  arrivai 
fans  perdre  un  feul  homme. 

Cet  événement  hngulier  fe  pafn\  fous  les» 
yeux  de  ivL  de  Belle-Ifle  &  d'un  grand  nom-f 
bre  de  perfonnes  qui  étoient  fur  le  rempart 
de  Prague. 


Au  mois  de  Septembre ,  l'armée  Fran* 
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il^ife  fit  une  marche  forcée  qui  empêcha 
I  beaucoup  de  Traîueurs  de  la  fuivre.  Ils 
étoient  difperfés  çà  &  là ,  quand  une  nuée 
de  Hulfards  leur  donna  la  chatTe ,  &  les 
força  de  fe  réunir  au  nombre  de  plus  de 
1 500  pour  fonger  à  fe  défendre.  Ils  fe  don- 
nèrent un  Chef  j  &  le  choix  tomba  unani- 
mement fur  le  nommé  Bourguignon  ,  Ca- 
poral de  Grenadiers  au  Régiment  de  Dau- 
phiné.  Cet  homme  d'une  valeur  reconnue, 
répondit  parfaitement  à  l'idée  que  fes  ca- 
marades avoient  de  lui.  11  marcha  en  fi  bon 
ordre  ,  &  fit  un  feu  fi  fourenu  ,  qu'il  rejoi- 
gnit l'armée  fans  être  entamé.  Le  Comte 
de  Saxe  que  le  bruit  du  feu  attira  de  ce 
côté-là,  ne  put  voir  fans  étonnement  les 
difpofitions  du  brave  Bourguignon ,  qu'il 
■  loua  publiquement ,  Se  à  qui  il  fit  donner 
une  gratification.  Cet  homme  courageux 
ne  furvécut  pas  long-cems  à  cet  honneur; 
il  fut  tué  à  la  bataille  de  Dettingen  la  cam- 
pagne fui  van  te. 


I 


*  Lf.  24  Novembre,  le  Prince  de  Conti 
5c  plufieurs  Officiers  généraux  étoient  fur 
le  bord  de  l'ifer  à  obferver  fi  les  Ennemis 
réparoient'  un  pont  que  nous  avions  brûlé 
la  veille  ,  quand  ils  envoyèrent  dans  un 
bateau  un  détachement  qui  trouva  le  moyen 
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d'approcher  de  très -près  à  la  faveur  des.j 
broulîaiiles  qui  le  couvroient.   La  Troupe 
dorée  qui  écoic  alors  à  pied  ,  &  dont  les 
chevaux  étoient  éloignés  ,   couroit  rifque 
d'être  enveloppée  ,  fans  une  Patrouille  d  un 
Sergent  5c  huit  hommes  du  Régiment  qui 
courut  à  fon  fecours.  Il  falloir  palTer  un  • 
ruilfeau   large   ôc   rapide  pour  revenir  au 
camp.    Un    Soldat  ,   nommé    Boulangerj 
palfa  le  Prince  de  Conti  fur  [es  épaules, 
pendant  que  fes  camarades  chargèrent  les. 
Ennemis  qu'ils  empêchèrent  d'avancer.  Le 
Prince  content  de  la  fermeté  de  cette  Pa- 
trouille &  de  l'nitrépidité  du  brave  Bou- 
langer ,  leur  en  marqua  fa  fatisfaction  Sc 
les  récompenfa.  L'intrc'pide  Boulanger  ob-? 
tint  le  grade  de  Sous-Lieutenant  des  Gre-,  l 
nadiers ,  digne  prix  de  fa  valeur  qui  ne  s'eft 
jamais  démentie. 


Le  19  Juillet,  un  porte  de  500  hommes  | 
qui  gardoit  une  batterie  qui  avoit  fort  in- 
commodé la  veille  les  Grenadiers  du  Ré- 
giment de  Piémont ,  s'entuit  le  lendemain 
à  leur  approche.  Le  nommé  Louis  Perec 
dit  Brin-d 'Amour ,  Grenadier  polliche  dans 
la  Compagnie  de  Lorry  ,  y  fauta  le  pre-« 
mier ,  tua  le  Canonnier  c]ui  tenoit  en  l'aie 
le  boute  icu ,  ôc  s'empâta  avec  fes  braves 

il 
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camarades  de  deux  pièces  de  canon,  les 
conduific  avec  eux  à  force  de  bras  aux  pi- 
iquets  de  la  Brigade  où  ils  les  laifsèrent  ea 
dépôt. 

Ce  digne  Grenadier  fut  élevé  au  grade 
de  Sergent  dont  il  a  rempli  les  fondions 
avec  beaucoup  d'intelligence  dans  la  der- 
nière Guerre  de  Flandre,  pendant  laquelle 
il  a  été  blelfé  trois  fois  en  différentes  occa- 
fions,  fans  vouloir  jamais  aller  à  l'Hôpital  : 
il  s'efl:  depuis  établi  à  Lille  où  il  tient  Au- 
berge fur  la  Place  Saint-Martin. 

iffi  — I   ■  .    „'■;— -;» 

Antoine    Bondonnet    de  Parence , 

Avocat  du  Roi  au  Siège  Préfidial  du  Mans , 

Orateur    célèbre  ,    nommé  dans    le   pays 

Bouckc-cCOr  y  Jurifconfulte  auffi  vertueux 

]ue  favant ,  fe  montra  toujours  le  zélé  dé- 

enfeur  de  la  Veuve,  de  l'Orphelin  ,  &  le 

)ère  des  Pauvres.    Il  fervit  conftammenc 

es  Concitoyens  par  fes  avis  &  fes  Conful- 

ations  j  &  fa  Patrie  ,  par  fon  amour  pour 

2  bien  public  dont  il  a  mérité  les  juftes 

loges. 


i 


Jacques  Lenoir  de  Saint  -  Claude  , 
jort,  âgé  d'environ  quatre-vingt  ans,  ayant 
Liitté  le  Barreau  à  l'âge  de  trente-trois  ou 

Tom,  /.  H  h 
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trente- quatre  ans  pour  fe  confacrer  entiè- 
rement à  la  retraite  ,  y  remplit  avec  unç 
conftante  régularité  tous  les  devoirs  d'un 
parfait  Solitaire.  Tout  fon  tems ,  après  1^ 
prière ,  étoit  employé  aux  devoirs  de  l'hof- 
pitalité ,  ou  à  diftribuer  d'abondantes  aur 
mônes  dont  il  étoit  chargé,  ou  au  travail 
des  mains.  L'humilité ,  la  douceur ,  je  ne 
fais  quoi  d'aimable  &  de  touchant  don| 
toutes  fes  actions  étoient  accompagnées . 
faifoient  découvrir  en  lui  tout  fon  méritf 
&  fes  vertus.  Sa  piété  avoit  fpécialemenj 
le  caradière  décifîr  de  l'uniformité. 

Il  y  avoit  à  la  Baftille  un  Calvinifte  d'un 
caracfVère  fi  féroce  &  fi  brutal  que  perfonne 
lî'ofoit  l'approcher  j  il  ne  parloir  que  pai! 
juremens  &  par  blafphêmes.   Toutes  ref-i 
fources  pour  l'humanifer  étoient  épuifées 
lorfque   le  Gouverneur  propofa  à  M.  dej 
Saint-Claude  de  fe  charger  de  cette  bonnci 
œuvre.  Il  s'en  défendit  d'abord  avec  beau-^ 
coup  d'humilité ,  &  enfin  confentit  à  s'en- 
fermer  avec  cette  efpèce  de  Léopard.  Celui- 
ci  l'acceuillit  par  tous  les  mauvais  traitemen 
que  fa  férocité  lui  put  infpirer.   Tout  It 
tems  que  ce  Furieux  fut  intraitable,  le  filen-, 
ce,  la  douceur  ôc  la  patience  furent  la  feul 
défenfe  du  zélé  Eccléfiaftique.  Ses  fervente 
prières  firent  le  refte.  Le  monftre  s'adoucit 
bientôt  le  charitable  Mifljonnaire  le  vit 
fes  pieds,  le  confola,  l'inftruifit ,  le  con 
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vainquit  même  de  la  nécefîîté  de  rentrer 
dans  le  fein  de  i'Eglife  ,  &  le  mit  ainfî  dans 
la  voie  du  falut  :  à  peine  cette  œuvre ,  di- 
gne des  plus  beaux  jours  de  I'Eglife ,  fut- 
elle  ébauchée  ,  que  le  Calvinifte  eut  fa 
liberté  j  &  M.  de  Saint-Claude  l'adrelTà  à 
M.  Lenoir  fon  frère ,  Chanoine  de  Notre- 
Dame  ,  fous  la  conduite  &  par  les  foins 
duquel  le  Proteftant  fit  fon  Abjuration. 
C'eft  de  ce  dernier  qu'on  tient  cette  Anec- 
dote \  on  l'auroit  ignorée  fans  lui  j  car  M. 
de  Saint-Claude  étoit  l'homme  du  monde 
le  plus  difcret  ôc  le  plus  réfervé  fur  fes  bon- 
nes œuvres. 


¥ 


A  u  mois  de  Décembre  de  cette  année ," 
la  Ville  de  Bordeaux  ayant  fait  faire  par  le 
Sieur   Lemoine  ,   Sculpteur  ordinaire   du 
Roi,  la  Statue  équeftre  de  S.  M.,  ce  Mo- 
narque ,  après  l'avoir  vue ,  récompenfa  les 
ralens  de  cet  habile  Artifte  d'une  Penfion 
de  800  liv. 
La  Ville  de  Bordeaux  avoir  fait  Êiire, 
17^5 ,  une  Place  dans  le  Fauxbourg  du 
Chapeau-Rouge  fur  les  deffins  de  M.  Ga- 
Jîtiel,   premier  Architeéle  du  Roi.   Cette 
^lî?kce ,  nommée  la  Place  Royale ,  eft  ornée 
''lie  bâtimens  magnifiques. 

Le  vaiiTeau  qui  portoit  la  Statue  équeftre 
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de  Louis  XV,  arriva  le  11  de  Juillet  1745. 
A  peine  le  vaiifeau  fut -il  apperçu  ,  que  l'on 
fit  plufieurs  décharges  de  tous  les  canons 
de  la  Ville.  A  ce  fignal ,  tour  le  Peuple 
alîèmblé  dans  la  Place  &  fur  les  Quais ,  fit 
éclater  fa  joie  par  les  cris  redoublés  de  vive 
le  BoL 

La  Statue  fut  placée  fur  fon  piédeftal. 
Le  19  Août  de  la  même  année,  jour  def- 
tiné  à  la  Dédicace ,  fur  les  fix  heures  du 
foir,  MM.  les  Sous-Maire  &  Jurats  fe  mi- 
rent en  marche,  favoir  ;  M.  Boucher,  In- 
tendant; M.  deSé^ur,  Sous-Maire;  MM. 
d'Efpence  &  d'Alemie ,  Jurats  tirés  du  Corps 
de  la  NoblefTe  ;  MM.  Dumoulin  Se  Baca- 
lan  ,  Jurats  tirés  de  l'Ordre  des  Avocats  j 
MÎVl.  Roche  &  Caftagne,  Jurats  tirés  du 
Corps  des  Marchands  ,  &  tous  les  autres 
Officiers  qui  compofent  le  Corps-de-Ville. 

Après  le  premier  Salut ,  M.  Boucher  fit 
appeller  le  Sieur  Lemoine  qui  s'étoit  placé 
fur  un  des  degrés  de  l'Amphithéâtre  parmi 
les  Speétateurs.  Cet  illuftie  Magiftrat  le 
complimenta  ,  &  le  loua  de  ce  qu'il  avoit 
donné  à  ce  monument  toute  la  relfemblan- 
ce,  la  noblelTe  &  la  vivacité  qui  fembloient 
avoir  animé  le  bronze  ;  Se  pour  mettre  le 
comble  à  un  éloge  fi  flateur  ,  il  finit  en 
l'embralTànt  ;  cette  exemple  fut  fuivi  par 
MM.  les  Sous-Maire  &  Jurats ,  qui  tous 
lui  marquèrent  leur  fatisfadion  ôc  leur 
joie.  I 
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Le  21  du  même  mois,  MM.  les  Ma- 
giftrats  ayant  examiné  le  compte  de  toutes 
les  dépenfes  qui  avoient  été  faites ,  rendi- 
rent le  fieur  le  Moine  quitte  de  tous  les 
engagemens  qu'il  avoit  contractés  avec  eux , 
&  lui  donnèrent  pour  gratification  la  fom- 
me  de  trente  mille  livres.  Ils  portèrent  la 
générofité  jufqu  a  lui  faire  fervir  une  table 
foir  &  matin  pendant  le  tems  qu'il  féjourna 
dans  la  ville  ,  &c  le  remboursèrent  de  tous 
les  frais  de  fes  voyages. 

C'eft  à  cette  occafion  que  le  Roi  anno- 
blit  MM.  du  Moulin,  Roche  &  Caftagnej 
M.  Bacalan  l'étoit  déjà  par  fa  nailTance. 


A  ce  trait  de  bienfaifance  de  Louis  XV. 
■  nous  en  joindrons  ici  un  autre  qui  carac- 
térife  fa  clémence  de  fa  bonté. 

Un  jeune  foldat  du  Régiment  des  Gar- 
des-Françoifes  étoit  en  prifon  pour  caufe 
de  défertion  ,  ôc  devoit  le  lendemain  être 
mis  au  Confeil  de  guerre  ,  c'eft-à-dire  , 
condamné  à  la  mort,  ce  Confeil  étant  obli- 
gé de  juger  fuivant  la  rigueur  des  Ordon- 
nances. Des  gens  de  mérite  qui  s'intére^ 
foient  pour  le  malheureux  jeune  homme 
&  qui  avoient  accès  auprès  de  Saïde  Mehé- 
met  Pacha,  Ambaffadeur  de  la  Cour  Otto- 
mane auprès  de  celle  de  France,  s'avise- 
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rent  de  lui  en  parler.  Ils  le  firent  d'une 
manière  très-pathétique  dont  il  fut  touché 
&  le  déterminèrent  à  demander  fa  grâce, 
ajoutant  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  bien  ef- 
pérer  de  fon  intercefliîon.  Sa  recommanda- 
tion fut  efficace ,  car  après  en  avoir  écrit 
au  Miniftre  de  la  guerre,  le  Roi  naturelle- 
ment porté  à  la  clémence  ,  &c  voulant  ho- 
norer l'Ambafîàdeur  d'une  diftinâ:ion  par- 
ticulière, eut  la  bonté  d'accorder  la  grâce, 
&  dès  le  lendemain  l'illuftre  Intercelïeur  en 
reçut  rafTurance. 


Joseph  de  Caulet ,  petit-neveu  de 
l'Evêque  de  Pamiers ,  fut  élevé  par  le  célè- 
bre Rollin  ,  alors  Principal  du  Collège  de 
Beauvais  ;  8c  ce  fut  fous  les  yeux  de  cet 
excellent  Gymnafîarque ,  qu'il  fit  le  pre- 
mier ces  exercices  publics  qui  dormèrent 
le  ton  à  l'Univerfité.  H  remporta  dans  {es 
clalfes  les  premiers  prix  avec  des  diftinc- 
lions  qui  lui  faifoient  dire  que  c'étoit  le 
plus  heureux  tems  de  fa  vie.  Le  vertueux 
difciple  conferva  toujours  pour  fon  ref- 
pedtable  maître  des  fentimens  d'efldme  , 
de  reconnoilTance  Se  d'admiration. 

Reçu  Préfident  au  Parlement  de  Tou- 
loufe  ,  il  n'employoit  le  pouvoir  de  ia 
place  qu'en  faveur  du  bien  public ,  pour 


Françoise.  48^ 

lequel  il  eut  toujours  les  notions  les  plus 
étendues  &  les  plus  fûtes. 

On  l'a  vu  à  l'ouverture  des  Ecoles  pu- 
publiques  ,  rétablir  un  ufage  qu'on  n'a- 
voit  négligé  que  parce  qu'on  n'avoit 
pas  pénétré  les  véritables  motifs  de  fon 
ctablifTement.  11  rafTembloit  les  membres 
du  Parlement  ;  avec  eux  il  affiftoit  aux  dif- 
cours  des  Profelfeurs  de  l'Univerfîté.  Par 
cette  démarche  il  apprenoit  au  public  ce 
qu'il  devoit  penfer  des  perfonnes  dévouées 
à  fon  inftruàion ,  il  ranimoit  l'émulation 
parmi  des  Profeireurs  ,  qu'un  Auditoire 
plus  nombreux  ôc  plus  diftingué  ,  excitoit 
a  de  plus  grands  efforts. 

M.  de  Caulet  ,  fuivant  l'efprit  de  M. 
Rollin  &  conformément  aux  idées  du  cé- 
lèbre Père  Tournemine ,  vint  à  bout  dô 
faire  abolir  dans  le  premier  Collège  de  la 
Ville  ,  ces  tragédies  fi  nuifibles  aux  études , 
&  leur  fit  fubftituer  des  exercices  publics. 


'  Jean-Baptiste  Maflillon  ,  né  en  Pro- 
vence ,  entra  dans  la  Congrégation  de  l'O- 
ratoire ,  où  il  fe  diftingua  par  fon  mérite 
&  fes  talens  pour  la  chaire.  U  fit  fes  pre- 
miers eifais  de  l'art  Oratoire  à  Vienne  en 
Dauphiné.  L'Oraifon  funèbre  de  Henri 
de  Villars  ,  Archevêque  de  cette  Ville, 
obtint  tous  les  fuffrages.  Ce  fuccès  engagea 
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le  Père   de  la  Tour  ,  alors  Général  de  U 
Congrégation  ,  à  l'appeller  à  Paris. 

Après  avoir  prêché  Ton  premier  Avent 
à  Verfailles ,  il  reçut  cet  éloge  de  la  bouche 
même  de  Louis  X'V  :  >»  Mon  père  ,  quand  _ 
«  j'ai  entendu  les  autres  Prédicateurs  j'ai  m 
»  été  très-content  d'eux  ;  pour  vous ,  toutes 
»  les  fois  que  je  vous  ai  entendu ,  j'ai  été 
j>  très-mécontent  de  moi-même  «. 

En  1704  ayant  paru  pour  la  féconde 
fois  à  la  Cour  encore  plus  éloquent  que  la 
première,  Louis  XIV,  après  lui  en  avoir 
témoigné  (a  fatisfadion  ,  ajouta  du  ton  le 
plus  gracieux  :  >>  Je  veux  ,  mon  Père ,  vous 
ïj  entendre  tous  les  deux  ans  «. 

Des  éloges  fi  flateurs  n'altérèrent  point 
fa  modeftie.  Un  de  Ces  Confrères  le  félici- 
tant fur  ce  qu'il  venoit  de  prêcher  admira- 
blement fuivant  fa  coutume.  >?  Ah  !  laifTez 
il  mon  Père ,  lui  rcpondit-il ,  le  Diable  me 
jj  l'a  déjà  dit  j  mais  plus  éloquemment  que 
«  vous  «. 

L'Evêché  de  Clermont  fut  la  récompenfe 
de  fon  mérite.  M.  l'Abbé  de  Louvois  ayant 
été  nommé  à  cet  Evêché  ,  3c  s'étant  excufé 
fur  fa  mauvaife  fanté  \  le  Duc  Régent  le 
deftina  au  Père  Maflillon  ,  Se  chargea  le 
Cardinal  de  Noailles  de  le  lui  propofer. 
Ce  célèbre  Prédicateur  s'en  défendit  d'a- 
bord ,  mais  enfin  fe  lailfa  perfuader,  ce 
qui  fut  fuivi  de  fon  confentement  qui  fit 
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plaifir  à  tout  Paris  de  voir  ainfi  récompen- 
fer  le  zèle ,  le  mérite  &c  les  talens  diftin- 
gucs  de  ce  grand  homme.  Le  2 1  Décem- 
bre 1717  il  fut  facré  dans  la  Chapelle  des 
Tuilleries,  en  préfence  du  jeune  Roi.  La 
cérémonie  fut  faite  par  M.  de  Fleury  ,  Pré- 
cepteur de  S.  M.  Louis  XV  ,qui  fit  préfent 
au  nouveau  Prélat  d'un  anneau  ôc  d'une 
croix. 

Deftmé  l'année  fuivante  à  prêcher  de- 
vant S.  M.  qui  n'avoit  encore  que  9  ans; 
il  compofa  en  fix  femaines  ces  difcours  fi 
connus  fous  le  nom  de  petit  Carême.  C'eft 
le  chef  d'oeuvre  de  cet  Orateur  de  de  l'arc 
Oratoire. 

L'Oraifon  funèbre  de  la  DuchelTe  d'Or- 
léans fut  le  dernier  Difcours  qu'il  prononça 
à  Paris.  Depuis  il  ne  fortit  plus  de  fon 
Diocèfe  ,  où  fa  douceur  ,  fa  politefle  Se 
fes  bienfaits  lui  avoient  gagné  tous  les  cœurs. 
11  réduifit  à  des  fommes  modiques  les  droits 
exorbitans  du  Greffe  Epifcopal.  En  deux 
ans  il  fit  porter  fecrètement  vingt  mille 
livres  à  l'Hôtel-Dieu  de  Clerinonc. 


Pierre  Brumoy ,  né  à  Rouen,  entra 
chez  les  Jéfuites  en  1704.  En  1721  il  fut 
chargé  de  l'éducation  du  Prince  de  Tal- 
mont.  Perfonne   n'a   connu   cet    homme 
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célèbre,  qui  n'ait  fait  l'éloge  de  fon  cœur 
&  qui  n'ait  été  charmé  de  fon  caradère. 
On  étoit  convaincu  que  de  lui  préfenter 
une  occafion  de  rendre  fervice  à  quicon- 
que ,  fans  diftindion ,  c'étoit  l'obliger  lui- 
même. 

u4  N  N  é  E    1745. 

C*  E  s  T  au  commencement  de  cette  an- 
née, c'efl:  a  la  mort  du  Cardinal  de  Fleury 
que  Louis  XV  prend  la  réfolution  de  gou- 
verner par  lui-même ,  &  de  fe  réferver  à 
lui  feul  l'adminiftration  de  fon  Royaume. 
Il  l'annonce  j  &  déclare  que  fes  Miniftres 
n'auront  plus  que  le  foin  de  faire  exécuter 
fes  ordres.  Le  Cardinal  laifloit  des  chofes 
à  réparer  ;  la  Marine  de  le  Commerce  exté- 
rieur avoient  été  négligés;  mais  le  tems, 
l'occafion  n'étoient  pas  favorables  pour  ies^ 
rétablir.  11  falloir  auparavant  terminer  la 
guerre  enrreprife  pour  la  fucceflîon  aux  Etats 
de  la  Maifon  d'Autriche. 


Andr  É-Hercules  de  Fleury,  ancien 
Evêque  de  Frcjus,  Grand-Aumônier  de  la 
Reine,  Miniftre  d'Etat,  &  ci-devant  Pré- 
cepteur de  Louis  XV  ,  mourut  à  fa  maifon 
d'ifly,  âgé  de  89  ans,  7  mois  ôc  7  jours. 
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après  une  maladie  de  trois  femaines ,  pen- 
dant laquelle  il  donna  autant  de  preuves  de 
fa  fermeté ,  que  de  fa  piété  &  de  fa  parfaite 
réiignation. 

Voici  ce  que  les  nouvelles  publiques 
ajoutèrent  dans  le  tems  à  l'honneur  de  fa 
mémoire. 

Le  Cardinal  de  Fleury  nommé  par  Louis 
XIV  Précepteur  de  Louis  XV ,  a  entière- 
ment répondu  dans  cet  emploi  à  ce  qu'on 
âvoit  lieu  d'attendre ,  pour  le  bonheur  de  la 
France,  de  fon  zèle  éc  de  fes  talens.  Le 
fuccès  des  négociations  difficiles  de  impor- 
tantes dont  il  a  été  chargé ,  lui  a  acquis  la 
grande  réputation  dont  il  jouiffoit  dans 
l'Europe,  &  qu'il  méritoit  par  fa  capacité, 
par  l'étendue  de  fes  lumières  &  par  les  au- 
tres qualités  de  l'efprit ,  les  plus  défirables 
dans  un  Miniftre.  La  douceur  de  fon  carac- 
tère ,  fon  affabilité  ,  fa  modeftie  &  fon 
défintéreffement,  ne  le  rendoient  pas  moins 
eftimable  ,  que  les  foins  continuels  qu'il 
donnoit  à  l'adminiftration  des  affaires  de 
l'Etat ,  les  tendres  &  les  refpedueux  fenti- 
mens  qui  l'attachoientà  la  Perfonne  du  Roi  ; 
mais  de  toutes  les  qualités  que  le  Cardinal 
de  Fleury  réuniffoit  en  lui ,  ôc  par  lefquelles 
il  eft  auÂî  digne  des  éloges  du  Public  que 
de  fes  regrets,  celle  qui  contribue  le  plus  à 
faire  refpeder  fa  mémoire ,  eft  fon  appli- 
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cation  à  juftifier  la  confiance  du  Roi  par 
l'ufage  qu'il  en  a  fait ,  pour  le  bien  de  l'Etat 
ôc  pour  la  gloire  du  règne  de  S.  M. 

Son  corps  a  été  tranfporté  il  y  a  quelques 
années  dans  l'Eçlife  de  St.-I.ouis  du  Lou- 
vre  ,  ou  Louis  XV ,  par  reconnoiflance  8c 
par  attachement  pour  ce  Miniftre ,  lui  a  fait 
élever  un  fuperbe  Maufolée. 

Ce  Prélat  étoit  dans  fon  Diocèfe ,  lorfque 
l'armée  des  Alliés  fe  répandit  en  Provence. 
11  plut  aux  Généraux  ennemis:  le  Duc  de 
Savoie  &  le  Prince  Eugène  lui  accordèrent 
ce  qu'il  voulut.  La  contribution  fut  modi- 
que. La  Ville  de  Fréjus  n'éprouva  aucun 
défordre ,  ôc  la  campagne  des  environs  fut 
épargnée. 

M.  de  1  leury  s'étant  démis  de  Ton  Evê- 
ché  vers  le  commencement  de  l'année 
171  5  ,  le  Maréchal  de  Villeroi  après  beau- 
coup de  follicitations,  obtint  de  Louis  XIV 
que  ce  Prélat  fut  nommé  Précepteur  par 
ion  Codicile.  Voici  comment  cet  Evèque 
modefte  s'en  explique  dans  une  lettre  au 
Cardinal  Quirini. 

»  J'ai  regretté  plus  d'une  fois  la  foli- 
3>  tude  de  Préjus.  En  arrivant,  j'ai  appris 
«  que  le  Roi  étoit  à  l'extrémité ,  &  qu'il 
3>  m'avoit  fait  l'honneur  de  me  nommer  Pré- 
35  cepteur  de  fon  Petit-Fils  :  s'il  avoit  été  en 
«  état  de  m'entendre  ,  je  l'aurois  fupplié  de 
5>  me  décharger  d'un  fardeau  qui  me  fait 
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jî  trembler  -,  mais  après  fa  mort,  on  n'a  pas 
»  voulu  m'écouter.  J'en  ai  été  malade ,  de 
M  je  ne  me  confole  point  de  la  perte  de  ma 
»>  liberté  ". 

Il  s'en  confola  ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  en 

I  formant  infenfiblement  fon  Elève  aux  af- 
faires ,  au  fecret ,  à  la  probité  ,  &c  conferva 

I  dans  toutes  les  agitations  de  la  Cour,  pen- 
dant fa  minorité ,  la  bienveillance  du  Ré- 
gent ôc  l'eftime  générale  j  ne  cherchant 
point  à  fe  faire  valoir ,  ne  fe  plaignant  de 
perfonne  ,  ne  s'attirant  jamais  de  refus, 
n'entrant  dans  aucune  intrigue;  mais  il  s'inf- 
truifoit  en  fecret  de  l'adminiftration  inté- 
rieure du  Royaume  Se  de  la  politique  étran- 
gère. Il  fit  défirer  à  la  France,  par  la  cir- 
confpedtion  de  fa  conduite ,  par  la  fédudion 
aimable  de  fon  efprit,  qu'on  le  vît  à  la  tête 
des  affaires. 

Ce  fut  le  fécond  Précepteur  qui  gouverna 
la  France.  Il  ne  prit  point  le  titre  de  premier 
Miniftre  ,  (on  adminillration  fut  moins 
conteftée  de  moins  enviée  que  celle  de  Ri- 
chelieu &c  de  Mazarin  dans  les  temps  les 
plus  heureux  de  leur  Miniftère.  Sa  place  ne 
changea  rien  dans  fes  mœur?.  On  fut  étonné 
que  le  premier  Miniftre  fut  le  plus  aima- 
ble des  Courtifans  &  le  plus  défintéreffé. 
Le  bien  de  l'Etat  s'accorda  long-tems  avec 
fa  modération.  On  avoir  befoin  de  cette 
1     paix  qu'il  aimoit  j  &  tous  les  Miniftces  écran* 
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gers  crurent  qu'elle  ne  feroit  jamais  rom-' 
pue  pendant  fa  vie.  11  laifîa  tranquillement 
la  France  réparer  (es  pertes  &c  s'enrichir  par 
un  commerce  immenfe ,  fans  faire  aucune  - 
innovation ,  &  traitant  l'Etat  comme  un  ■ 
Corps  puiflant  &  robufte  qui  fe  rétablit  de 
lui-même. 

1  ouis  XV  ,  fon  Elève  &  fon  Roi,  ho- 
nora de  fa  préfence  &  de  fes  regrets  les    l 
derniers  momens  de  fon  Miniftre.  A  la  vue    1 
de  ce  Prince ,  le  Cardinal  faifit  avec  em-     | 
preflement  l'occafion  de  rendre  fes  derniers 
momens  utiles  à  la  R  eligion  &  au  Royau- 
me :  »  Prince,  lui  dit -il,  vous  voyez  un 
»>  trifte  fpedacle  ^  apprenez  à  connoître  l'iiié- 

V  vitable  &  commune  deftince  des  hom- 

V  mes  !  aind  périt  la  fortune  des  Sujets; 
>i  ainfi  périra  la  fortune  des  plus  puilfans 
»î  Monarques  1  Ne  vous  laifTez  point  fur- 
u  prendre  par  le  vain  écht  de  ce  qui  finie  au 
j>  tombeau  ^  ne  vous  attachez  qu'à  celui  feul 
j>  qui  eft  immortel". 

Sous  le  Miniftère  du  Cardinal,  on  avoic 
accordé  des  récompenfes  à  tout  un  Régi- 
ment, excepté  le  Chevalier  de  ....  ,  Lieu- 
tenant dans  ce  même  Régiment.  Un  jour 
qu'il  fe  prcfentoit  à  l'Audience  du  Minif- 
tre :  •'  Je  ne  faib,  Monfeigneui ,  lui  dit-il , 
>3  par  quelle  fatalité  je  me  trouve  fous  le 
t»  parapluie,  tandis  que  votre  tminence  fait 
»  pleuvoir  des  grâces  dans  tout  le  Régi- 
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»  ment  «'.  Cette  exprefTion  fingulicre  fut 
remarquée  du  Miniftre  j  ôc  peu  de  temps 
îiprès,  rOfficier  obtint  la  récompenfe  qu'il 
j^emandoit. 

Le  Cardinal  plein  de  zèle  pour  les  Scien- 
ces ,  &  toujours  porté  d'inclination  à  favo- 
jifer  le  mérite  ôc  les  talens ,  fit  accorder  au 
Père  Théodore  Lombard  la  Penfion  dont  le 
Roi  avoit  honoré  le  célèbre  Père  Vanniè- 
res  ,  pour  la  continuation  de  fon  grand  Dic- 
tionnaire Latin,  dont  le  Père  Lombard  avoit 
été  chargé  par  fes  Supérieurs. 


L  E  Collège  du  Cloûtier  à  Caen  ,  fut 
fondé  par  Roger  le  Cloûtier ,  Seigneur  du 
Mefnil  d'Argences,  les  14  Mai  &  3  Juin 
I  1 4  5 1  pour  deux  Bourfiers ,  à  raifon  de  5  fols 
par  femaine  chacun.  Le  Fondateur  fe  ré- 
lerva  la  préfentation  du  Principal  &  des 
deux  Bourlîers  ^  fes  Héritiers  aînés  étoient 
fubrogés  à  ce  droit  après  lui  j  &  en  cas  d'ex- 
tindion  de  fa  lignée,  ce  même  droit  de- 
voit  être  dévolu  au  Re6teur,  au  Conferva- 
teur  des  Privilèges  ,  &  au  Doyen  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  l'Univeriité  de 
Caen.  Les  revenus  dç  ce  Collège  ont  été 
réunis  à  la  Bibliothèque  qu'on  a  établie  dans 
le  bâtiment  de  l'Univerfité.  Cette  Biblio- 
thèque fut  ouverte  pour  U  première  fois  au 
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mois  de  Juin  '  73  '  ,  par  les  foins  de  M.  de 
Than ,  ProfelTeur  de  Philofophie  au  Collège 
du  Bois,  pour  lors  Redteur ,  qui  obtint  des 
Lettres  de  réunion  des  revenus  du  Collège 
du  CloLicier  à  ceux  de  l'Univeriité  pour 
l'entretien  d'un  Bibliothécaire  ;  cette  Bi- 
bliothèque a  été  augmentée  par  différentes 
donations ,  fur-tout  par  celle  que  fit  M.  de  ' 
Colleville ,  de  la  Bibliothèque  du  célèbre 
Bojhart ,  &  de  1000  liv.  données  d'abord 
par  Antoine  Cavelier,  feul  Imprimeur  du 
Roi  ôc  de  rUniverfité  :  mais  le  Cardinal 
de  Fleury  eft  fans  contredit  celui  qui  y  a 
le  plus  contribué  ;  car  il  ht  préfent  de  fouî- 
mes confidérables  pour  l'exécution  de  cette 
entreprife ,  pourvut  aux  appointemens  du 
Bibliothécaire  par  la  réunion  du  Collège  du 
Cloûtier ,  fit  obtenir  fur  l'Abbaye  de  Bar- 
bery  une  penfion  de  mille  écus  à  laquelle 
la  Bibliothèque  a  la  plus  grande  part. 

Le  Journal  de  Verdun  nous  fournit  une 
Anecdote  de  bienfaifance  de  ce  généreux 
Cardinal. 

Le  Chapitre  de  Dreux  ,  les  Maire  Sc 
Echevins  de  la  même  Vaille  ayant ,  le  i  ^  de 
Février  de  cette  année,  informé  leC^ardinal 
de  Fleury  de  la  misère  extrême  à  laquelle 
la  grêle  du  2<  Juin  1  ■  39  ,  fuivie  d'un  hiver 
excellif  ,  avoir  réduit  les  Artifans  &  les 
pauvres  de  leur  Ville  j  S.  E.  eue  la  charité 

de 
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de  leur  envoyer,  le  1 8  du  même  mois ,  une 
fomme  d'argent  pour  le  foulagemenc  des 
malheureux.  On  s'allembla  pour  délibérer 
fur  l'emploi  qu'on  feroit  de  ce:  argent  j  ÔC 
il  fut  arrêté  par  le  Chapitre  Se  les  Officiers 
de  Ville  ,  qu'il  feroit  converti  en  pain  , 
dont  on  feroit  par  femaine  deux  diftribu- 
tions.  Après  la  première  ,  qui  commença 
le  i^  de  Février,  ils  condui(irent  les  pau- 
vres à  la  principale  Paroitîe  de  la  Ville  , 
pour  y  rendre  grâces  à  Dieu  du  fecours  qu'il 
leur  avoit  envoyé.  La  confervation  de  S.  E. 
étoit  apr  s  celle  du  Roi  &  de  la  Famille 
Royale  l'objet  des  voeux  de  toute  la  Ville. 


.   A    la    bataille    d'Ettingue  ,    le    jeune 

iComte  de  Boufflers  de  la  branche  de  Re- 

miancourt ,    enfant  de  dix  ans  de   demi  ; 

[eut  la  jambe  calTee  d  un  coup  de  canon    11 

reçut  le  coup ,  fe  vit  couper  la  jambe  ,  6c 

)urut  avec  un  égal  fano;- froid.  Tant  de 

Ijeune'ie  &  de  courage .  attendrirent  tous 

feux  qui  furent  témoins  de  fon  malheur. 

1-   A  la  fuite  de  cette  même  affiire ,  le  [^oi 

[d'Angleterre  lailîa  fur  le  ch.mip  de  bataille 

IV  ron  600  bleifés  cjue  le  I  ord  Stairs  re- 
commanda a  la  générolîté  du  Maréchal  de 

loailles.  Les  François  les  recueilli! eut  .om- 
|tne  des  Compatriotes  :  les  Anglois  &  eux 
l^om.  I.  '     li 
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fe  craitoient  en  Peuples  qui  fe  refpeâroient. 
Les  deux  Généraux  s'écrivirent  des  Lettres 
qui  font  voir    jufqu'à  quel  point  on  peut 
pouflfer  la  politelfe  Hc  l'humanité  au  milieu , 
des  horreurs  de  la  guerre. 

Cette  grandeur  d'ame  n'étoit  pas  parti- 
culière au  Comte  Stairs  de  au  Duc  de 
Noailles.  Le  Duc  de  Cumberland ,  fur- 
tout  fit  un  adte  de  gcnérofité  qui  doit  être 
tranfmis  à  la  Poftérité. 

Lin  Moufquetaire  ,  nommé  Girardeau , 
blelfé  dangereufement ,  avoit  été  porté  près 
de  fa  tente.  On  manquoit  de  Chirurgiens , 
alfez  occupés  ailleurs.  On  alloit  panfer  IC; 
Prince  à  qui  une  balle  avoit  percé  les  chairs, 
de  la  jambe.  «Commencez,  dit  le  Prince, 
»  par  foulat^er  cet  Officier  François  •   il  eft 
}•>  plus  bledé  que  moi  ;  il  manqueroit  de  i 
»  fecours,  &  je  nen  manquerai  pas  ". 

L  E  Général  Autrichien  Kewenhuller  ^ 
tenta  avec  800  hommes  d'Infanterie  &  300. . 
Hulfards,  de  déloger  un  batiillon  de  Béarn, 
d'un  Fauxbourg  qui  étoit  au-delà  du  Danu- 
be. Ce  pofte  étoit  bien  important ,  puif^ 
qu'il  couvroit  le  pont  qui  étoit  fur  ce  fleu-  J 
ve ,  confervoit  la  communication  de  ce  côte- 
là,  afin  de  fe  retirer  fous  Palfaw  en  cas  de  | 
befoin  ,  de  facilitoit  en  mème-tems  l'entrée"  1 
des  vivres. 
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Ce  Général  fe  préfenca  entre  fepc  à  huit 
heures  du  matin  ,  forma  une  fauife  atca- 
que  à  la  gauche ,  afin  d'empêcher  le  Réai- 
ment de  porter  fes  forces  à  la  droite ,  où 
devoit  être  la  véritable.  Quarante-un  fol- 
dats  du  Régmient  de  Béarn  ,  y  fourinrenc 
leuls  1  effort  des  ennemis  ,  leur  tuèrent  cm- 
quante-fept  hommes,  &  donnèrent,  par 
Jneréfiftance fans  exemple,  le  tems  au  Ré- 
giment de  venir  à  leur  fecours. 

Le  nommé  d'Artois,  l'un  d'eux,  oriai- 
laire  des  environs  de  Sr.-Paul ,  en  Artoîs 
e  trouvant   feul   dans  une  des  chambres 
■ailes  de  l'Hopiral ,  ne  put  y  être  forcé  •  on 
n  tira  plufieurs  coups  de  feu  par  les  fe- 
etres  ;  fon  chapeau  fut  percé  d'une  balle  • 
tiroit  toujours,  ayant  la  précaution  de  fe 
ettre  dans  un  coin  de    la  chambre,  afin 
avoir  le  tems  de  charger.  Quand  on  vint 
dégager  ,  on  trouva  fous  fa  fenêtre  fept 
l'mmes,  tant  tués   que  blefles.  Ce  brave 
Hporal  fut  fait  fergent  la  même  année  j  Se 
ifoutint  fa  réputation   de  valeur  à  la  ba- 
tlle  d  Ettingue,  où  il  fut  tué. 


»S^&=ifc:=i^r=ife=3>o 


^oursE-Adelaide  d'Orléans ,  troifième 
/,ff  Philippe,  petit-fils  de  France  Duc 
^  'rieans  Régent  :  forma  le  delfein ,  à  l'a 
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de  dix-huit  ans,  defe  confacrerà  Dieu  dans 
un  monaftère. 

Madame  de  Belfonds  j  AbbefTe  de  Mont- 
martre, étant  morte  après  une  longue  ma- 
ladie j  les  Religieufes  firent  fupplier  avec 
inftance  laDuchefle  d'Orléans,  de  leur  ac 
corder  Mademoifelle   pour   fuccéder  à  Ii 
place  de  la  défunte.  L'invitation  en  ayan 
été  faite  à  Mademoifelle ,  elle  les  remerci; 
par  cette  réponfe  toute  chrétienne  :  jj  Qui 
j>  falloit  qu'elle  apprît  à  obéir,  avant  que  de 
3j  commander  ". 

Le  1 5  du  mois  d'Août  1718,  cette  Prin- 
celfe  fit  fa  Profeflion  Religieufe  dans  l'Ab- 
baye Royale  de  Chelles.  Le  Cardinal  d( 
Noailles  fit  l'exliortition  &  la  cérémonie  .n 
■JL  laquelle  afliftcientplufieurs  Princes  Se  Prin  * 
cefies.  On  affure  que  le  Duc  Régent  donn  > 
àlaPrincelîè  fa  fille,  ico,ooo  liv.  de  dot 
12,000  liv.  de  penfion  annuelle  ,  ôc  un  prc  ; 
fent  de  1 0,000  écus  pour  les  réparations  dt  ^«ae 
bâtimens.  • 

.  Madame  deVillars,  fœur  du  Maréch 
de  ce  nom ,  s'étant  démife  volontairemej 
de  fon  Abbaye  de  Chelles,  la  Princef 
d'Orléans  fut  choifie  pour  lui  fuccéder. 

On  publia  en   171  y  des  éclnircilTeme: 
fur  la  vocation  de  cette  Princelîe  à  la  Pr 
feflion  Religieufe.  Cet  ouvrage  a  pour  titr   jj^j 
Lcccre  d'un  Eccléjîajiique  à  un  de  fes  am 
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L'Auteur  qui  a  divifé  fon  ouvrage  en 
cinq  Lettres  ,  nous  apprend  dans  la  pre- 
mière de  quelle  manière  cette  PrincefTe  for- 
ma le  deflein  de  fe  confacrer  à  Dieu.  Elle 
le  communiqua  d'abord  au  Cardinal  de 
Noailles ,  qui ,  pour  mieux  éprouver  fa  vo- 
cation lui  fit  voir  ce  qu'elle  alloit  perdre, 
en  s'éloignant  de  la  Famille  Royale  ,  en 
quittant  l'éclat  &  les  grandeurs  de  la  Cour; 
les  plaifirs  &  les  fpedacles  dont  elle  vouloir 
fe  (eparer.  D'un  autre  côté ,  il  mit  devant 
fes  yeux  la  Croix  de  Jefus-Chriftj  les  dé- 
goûts du  Cloître,  les  gênes,  les  veilles,  les 
auftérités,  8c  fur-tout  la  rigueur  du  joug  de 
robéilfance  ;  mais  la  PrincelFe  préféra  tou- 
jours de  fuivre  l'attrait  de  la  grâce ,  n'étant 
animée  que  de  l'efprit  de  fon  état. 

L'Auteur  rapporte  encore  que  le  Duc 
Régent ,  s'étant  rendu  à  l'Abbaye  de  Chel- 
les ,  pour  tâcher  de  ramener  la  PrinceiTe  fa 
fille  au  Palais  Royal ,  elle  s'excufa  de  lui 
obéir ,  fur  ce  qu'elle  avoir  fait  vœu  d'être 
Religieufe  ;  —  Son  Altefle  Royale  lui  dit 
qu'elle  écriroit  au  Pape  pour  l'en  difpenfer. 
La  PrinceiTe  lui  répliqua:  »  Ce  n'eft  pas  au 
»  Pape,  mon  cher  Père  ,  que  j'ai  fait  vœu; 
»  mais  c'eft  à  Dieu  ,  dont  perfonne  ne 
»>  peut  me  féparer  «.  On  lui  repréfenta  que 
la  vie  de  la  Cour  convenoit  mieux  à  une 
jeune  PrinceiTe  ,  que  la  vie  obfcure  du  Cloî- 
tre ;  fur  quoi  elle  répondit  :  »  Il  eft  vrai  que 
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»>  la  natute  s'en  accommoderoic  mieux; 
«elle  me  plairoit  même  davantage,  fi  je 
>»  n'étois  aufli  perfuacléecierimmorrairé  de 
»»  lame ,  &  de  li  nécelîîtc  du  falut^  mais 
»  ces  deux  grandes  vérités,  qui  font  Tobjet 
»>  de  notre  toi ,  m'ont  fait  préférer  la  foli- 
>>  tude  à  tous  les  plaifirs  du  monde".  Ce 
difoours  «Se  autres  femblahles ,  attendrirent 
le  Duc  d'Orléans  ,  lequel  embraflant  la 
Princelle  avec  toute  la  tendrefTe  d'un  père, 
lui  dit:  »  Adieu,  ma  fille,  priez  Dieu  pour 
»  moi  ". 

Non -feulement  la  PrincefTe  aflïftoit  avec 
afliduité  &  ferveur  à  tous  les  Offices  du  joue 
&:  de  la  nuit  j  elle  remplilToit  d'ailleurs  tou- 
tes les  règles,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  humi- 
liant ,  aidant  aux  autres  Religieufes  à  fer-!» 
vir  au  réfeéloire. 

On  ne  lailla  pas  de  répandre  dans  le 
public  de  fauxbruitSj  qu'elle  commençoit 
à  s'ennuyer  dans  fa  folitude  ,  &:  qu'elle 
avoir  formé  le  delfein  de  retourner  dans 
le  monde  ,  ce  qui  l'obligea  d'écrire  aux 
Dames  du  Val-de-Grace  le  5  Novembre 
1717  ,  une  lettre  dans  laquelle  elle  les 
conjure  de  ne  pas  ajouter  foi  à  ces  difcoiirs 
vagues  de  fans  fondement. 
■  Nommée  à  l'Abbaye  de  Chelles  le  iz 
d'Avril  1719,  cette  Princed'e  tin  obligée 
d'aller  à  Paris  pour  remercier  le  Roi;  mais 
.aiilieu  d'aller  mettre  pied  à  terre  au  Palais 
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Royal  ,  elle  alla  defcendre  au  Monaftère 
du  Val-de-Grace  ,  qu'elle  choifit  pour  fa 
demeure  pendant  fon  féjour  dans  la  Capitale 
On  lui  avoir  préparé  un  Prie-Dieu  avec  un 
tapis  dans  le  chœur  de  cette  fuperbe  égli- 
fe;  mais  tout  le  tems  qu'elle  y  féjourna, 
elle  ne  voulut  occuper  d'autre  place  que 
celle  des  dernières  Religieufes,  priant  les 
Dames  du  Val-de-Grace  d'oublier  qu'elle 
étoit  PrincelTe ,  &  de  ne  la  regarder  que 
comme  fimple  Religieufe.  Elle  refufa 
d'y  faire  TOffice  en  qualité  d'AbbelTe  le 
jour  de  l'Afcenfion  ,  &  ce  fut  à  ce  fujet 
qu'elle  dit  :  »  Je  fuis  AbbelTe  malgré  moi  > 
»  mes  fupérieurs  m'ont  impofé  ce  joug , 
n  j'en  connois  tout  le  poids.  Dieu  fait  que 
>5  je  n'y  ai  point  eu  de  part ,  je  le  fupplie 
»>  de  m'aider  par  fa  grâce  à  en  fupportec 
>>  le  fardeau  «. 

Comme  la  fanté  de  la  DuchelTe  de 
Berry  ,  qui  étoit  alors  au  Château  de 
Meudon  ,  ne  lui  permit  pas  d'aller  voir 
;  Madame  T Abbeife  de  Chelles  fa  fœur ,  au 
Val-de-Grace,  celle-ci  fe  rendit  à  Meu- 
don j  ces  deux  Princelfes  s'embrafsèrent 
tendrement.  L'illuftre  Abbelfe  partageoic 
les  douleurs  de  fa  chère  fœur,  la  confolant 
&  l'exhortant  à  la  patience. 

La  Duchelfe  de  Berry  qui  parut  péné- 
trée de  toutes  les  vérités  de  fa  fœur  ,  dit 
plufieurs  fois  dans  le  cours  de  fa  maladie  , 
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que  fi  Dieu  jugeoit  à  propos  de  lui  ren- 
dre la  fancé ,  elle  fouhaitoit  avec  ardeur 
d'imiter  fa  fœur  en  fe  retirant  dans  la  fo- 
litude,  pour  ne  s'y  occuper  que  des  devoirs 
de  fon  falut ,  éloignée  du  fafte  de  du  cumul* 
te  de  la  Cour. 

Quelques  années  avant  fa  mort ,  Mada- 
me d'Orléans  ,  parfaitement  inflruite  de  fa    j" 
religion  ,   plus  pénétrée  que  jamais  de  l'é-     '■ 
tendue  des  devoirs  d'une  Abbefle,  &  de 
ceux  d'une  fimple  Religieufe  ,    avoir  fait    1* 
fur  ce  double  engagement   des  réflexions    '^ 
très-férieufes.  Saiiîe  d'une  fainte  crainte  à 
la  vue  de    la   multiplicité  des  obligations 
qu'il   lui  impofoit,  elle  en  fut  fi  frappée, 
que  dès- lors  elle  forma  le  projet  peu  com- 
mun de  renoncer  à  fon   Abbaye  Se  de  fô 
réduire  à  la  feule  condition  de  Religieufe 
privée  ,  encore  crut-elle  qu'elle  ne  pouvoit 
en  remplir  les  devoiis  que  dans  l'obfcurité 
d'une  retraite  ,    où  dégagée  de  tout  autre 
foin  ,  elle  ne  fîit  occupée  que  de  l'impor- 
tante affaire  de  fon  falut.   Elle   avoit  de-      •; 
puis  long-cems  un  goût  décidé  pour  la  vie     J' 
pénitente  des  Carmélites ,  &  lauroit  em- 
bralTée  fi  (es  Direéteurs ,  qui  connoifloieni: 
la  foibleife   de  fon  tempérament,   ne  l'en 
eullènt  empêchée.  Cependant  toujours  fi- 
dèle aux  imprelîions  de   la    grâce  ,    elle 
forma    un   autre   delfein  ,    qui  tenant  le 
milieu  entre  la  vie  auftère  des  Carmélites 
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&  la  mitigation  de  Chelles ,  la  mit  en  érat 
de  fuivre  l'actraic  de  fa  ferveur  ôc  de  fatis- 
faire  aux  mouvemens  de  fa  confcience. 
Elle  digéra  ce  projet  pendant  quelque  teras, 
elle  nen  fit  confidence  à  aucune  de  fes  Re- 
Jigieufes ,  ôc  aucune  ne  s'en  défia.  Elle 
partit  brufquement  de  Chelles  pour  fe 
retirer  à  la  Magdelaine-du-Traînel ,  où  la 
règle  eft  obfervée  dans  toute  fa  rigueur. 
Malgré  les  juftes  regrets,  les  preflTantes  8c 
vives  follicitations  de  la  Communauté  de 
Chelles ,  elle  fit  fa  démiflion  le  5  d'Odo- 
bre  1734.^ 

Son  ingénieufe  charité  lui  fuggéra  d'utiles 
moyens  de  foulager  les  pauvres  dans  leurs 
maladies,  de  ne  point  expofer  leurguérifon 
au  hafard  ,  &c  de  s'en  afiurer  autant  qu'il 
ctoit  poilible  le  fuccès  ,  &c  ce  fuccès  fut 
prefque  toujours  la  récompenfe  de  (on  zèle. 
Aufli  avoient-ils  en  elle  une  confiante  par- 
faite. Elle  n'en  renvoya  jamais  aucun ,  quel- 
que maladie  qu'il  eût ,  &  on  l'a  vu  plus 
d'une  fois  fe  prêter,  s'alTujettir  même  aux 
détails  les  plus  rebutans  de  ce  Miniftère 
avec  un  courage  fort  au  defius  de  la  délica- 
teffe  de  fon  fexe  &  de  la  foibleffe  de  fa 
compléxion.  Ainfi  vit-on  de  nos  jours  re- 
vivre dans  une  grande  PrinceflTe ,  l'humi- 
liante  pratique  des  mêmes  exercices  de  cha- 
rité ,  que  l'incrédulité  du  fiècle  regardoic 
avant  elle   comme  incroyables  dans  St.* 
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Louis  donc  elle  tiroir  fon  origine  ;  &  dans  lio! 
Sre.-Earhilde ,  cette  angufte  Reine ,  donc 
elle  avoit  pris  le  nom  à  fa  Profeilîon  ;  qu'elle 
s'étoir  propofée  pour  modèle  ,  &  qu'elle  jnr 
imita  fi  noblement  dans  fa  qualité  de  ton- 
darrice. 

C'eft  a  ces  titres  refpeclables  ,  qu'elle 
gagna  la  confiance  des  Dames  de  Traînel, 
comme  le  fucccs  de  fes  foins  pour  les  pau- 
vres avoit  gagne  la  leur.  Aucune  ne  tomboit 
malade  qu'elle  ne  réclamât  auiÏÏ-tot  les 
fecours  de  cette  charitable  Abbeffe  ,  & 
aucune  ne  les  réclamoit  envain.  Elle  voyoit 
hs  malades  avec  une  familiarité,  une  ten- 
dre (Te ,  une  affabilité  qui  les  charmoit.  Elle 
ne  fe  refufoit  à  rien  \  rien  ne  l'intimidoit. 
La  petite  vérole  qu'elle  n'avoit  eue  que 
très- légèrement ,  déclarée  alors  à  Traînel, 
ne  l'épouvanta  point  :  elle  ne  prit  aucune 
précaution  pour  s'en  garantir ,  &  auroit  mê- 
me fait  quelque  chofe  de  plus,  fi  l'on  ne 
s'étoir  oppofé  a  l'ardeur  de  fa  chariré  ;  mais 
elle  n'en  perdit  pas  le  mérite  devant  Dieu» 
Il  permit  qu'elle  en  fut  attaquée  ,  pour  la 
difpofer  par  cette  dernière  épreuve  à  la  ré- 
compenfe  qu'il  lui  préparoit.  Elle  la  foutint 
avec  une  confiance  digne  de  la  foumiiîion 

f>arfaite  qu'elle  eut  toujours  à  la  divine  vo- 
onté.  Dès  que  la  nature  de  fa  maladie  lui 
fut  connue,  elle  fij  le  facrifice  de  fa  vie, 
demanda  avec  inftance  les  derniers  Sacre- 
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mens ,  les  reçue  avec  une  ferveur  &  une  fer- 
meté qui  tirèrent  les  larmes  de  tous  ceux  qui 
furent  témoins  de  cette  lugubre  cérémonie. 
Elle  expira  enfin  le  20  de  Février  de  cette 
année. 

Son  inhumation  fe  fit  avec  folemnité  par 
les  ordres  &  aux  frais  de  S.  A.  R. ,  qui  ce 
jour-là  fit  diftribuer  mille  écus  aux  pauvres 
de  la  Paroilfe  de  Sainte-Marguerite,  de  100 
liv,  aux  pauvres  de  Chelles. 

Madame  d'Orléans  étoit  une  Princelîe 
accomplie.  La  grâce  &  la  nature  de  concert 
fembloient  l'avoir  enrichie  de  tous  leurs 
dons  \  mais  jamais  elle  ne  s'en  prévalut.  Ses 
m.anières  fimples  &  fa  religieuie  modeftie, 
feuh  ornemens  dont  elle  fe  paroit,  déce- 
loîent  alTez  le  mépris  qu'elle  en  faifoit. 

Les  qualités  de  fon  cœur  répondoient  à 

celles  de  fon  efprit.  Il  n'y  en  eut  jamais  un 

plus  tendre  ,  un  plus  obligeant ,   un  plus 

droit,  un  plus  noble.   Elle  étoit  une  ref- 

fource  à  tout.  Les  familles  affligées  trou- 
er 

voient  en  elle  une  puilîante  protection;  les 
Communautés  Religieufcs  ,  un  appui  qui 
ne  leur  manquois  jamais  dans  le  befoiuj 
les  pauvres  d'abondantes  aumônes ,  de  des 
fecours  toujours  préfens  dans  leurs  mala- 
dies ,  fecours  qu'elle  n  auroit  pas  été  con- 
tente de  ne  leur  procurer  que  pendant  fa 
vie ,  fi  elle  ne  les  leur  avoit  encore  alTurés 
après  fa  mort. 
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C'eft  dans  cet  efprit  qu'elle  établie  dans 
le  Bourg  de  Chelles  trois  Sœurs  deftinées 
par  état  à  l'indruction  des  pauvres  &  au 
foulagement  des  malades  j  &c  cet  ctabliire- 
ment  a  eu  un  fu:cès  fi  heureux  qu'il  a. par- 
faitement répondu  à  fes  vœux  6c  rempli 
toutes  fes  efpcLinres. 

Outrt  les  fources  d?.ns  lefquelles  nous 
avons  puifé  la  matière  de  cet  éloge,  une 
partie  eft  extraite  de  la  lettre  édifiante  que 
Madame  de  Clermont,  Abbefle,  <k  les 
Dames  Religieufes  de  '^belles  ont  confignée 
dans  le  Mercure  de  France  du  mois  de  Mai 
de  cette  année ,  comme  un  Monument  de 
leurs  regrets  &c  de  leur  reconnoiflance. 


Extrait  d'un  Difcours  prononcé  à  la 
rentrée  des  Conférences  de  MM.  les  Con- 
feilkrs  de,  VHôtcl-de-Vïlle  de  Paris  ^  par 
M.  B  rail  et  _,  l'un  d'eux. 

»  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  la  Ca- 
35  pitale  du  bonheur  dont  elle  a  joui  fous 
»  l'adminiftration  de  M.  de  Vaftan ,  Prévôt 
»  des  Marchands  &c  nommé  depuis  Con- 
5>  feiller  d'Etat.  Il  procura  à  cette  Ville 
35  immenfe  tous  les  avantages  qu'elle  a  droit 
»  d'attendre  du  plus  parfait  Magiftrat.  Sous 
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)»  fa  Préfecture ,  les  riches  jouirent  de  toute 
»  l'abondance  que  fournit  la  fortune^  ôc  les 
»»  pauvres  ne  s'apperçurent  pas  de  leur  mi- 
»>  sère.  On  vit  ces  derniers  nourris  par  une 
»  diftribution  de  riz  &  d'aumônes  dans 
»  toutes  les  Paroiffes  ;  chauffés  par  une 
«  quantité  de  bois  confidérable ,  fourni 
«  pendant  l'hyver  dans  les  Carrefours  Sc 
«  les  Places  publiques  ^  occupés  par  fes 
}j  foins  paternels  au  brilement  des  glaces , 
«  &  à  d'autres  travaux  publics.  Ses  vertus 
»  ont  éclaté  malgré  le  foin  qu'il  prenoic 
»>  de  les  cacher  ;  &  fans  briguer  les  digni- 
«  tés ,  fous  un  règne  aufli  équitable  qu'é- 
»  claire,  il  fut  décoré  des  places  les  plus 
«  honorables  ». 


Un  Auteur  célèbre,  dit  M.  Fréron,  qui 
contribue  par  fes  écrits  à  étendre  les  idées 
èc  les  exemples  de  vertus ,  a  éclairer  le  Pu- 
blic fur  les  objets  qui  peuvent  augmenter 
le  bonheur  commun ,  à  tourner  la  morale 
vers  la  pratique  j  un  tel  Auteur,  aufîi  zélé 
Citoyen ,  eft  bien  digne  de  nos  éloges  ,  de 
nos  hommages  ôc  de  notre  admiration. 

Charles  -  Irénée  Caftel  ,  Abbé  de  Sr.- 
Pierre ,  né  en  Normandie ,  partagea ,  pen- 
dant quelque  tems ,  fa  fortune ,  quoique 
médiocre  avec  Mefîieurs  Varignon  ai.  Foii- 
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tenelle.  Il  mourut  cette  année  ,  âgé  de  84 
ans. 

Un  des  traits  les  plus  honorables  à  fa 
mémoire,  ne  doit  pas  erre  omis.  La  France 
gémilToit  fous  l'oppreffion  de  la  Taille  Ar- 
bitraire; l'Abbé  de  Saint-Pierre  écrivit  avec 
rant  de  force ,  qu'il  vint  à  bout  de  la  faire 
abolir.  Peu  d'Auteurs  ont  eu  la  fatisfaélion 
de  fervir  aulîi  utilement  leur  patrie,  &c  de  Jjp( 
voir  ainfi  leurs  vues  comptées  pour  quel-  [ 
que  chofe  au  Confeil  du  Roi.  r 

Pierre  Varignon ,  né  à  Caen  ,  célèbre 
Géomètre  ,  jouilfant  d'une  fortune  très-mé- 
diocre ,  étudia  la  Philofophie  dans  le  mê- 
me Collège,  avec  l'Abbé  de  Saint-Pierre; 
de-là  vint  cette  liaifon  intime  qui  réonoit 
entr'eux.  Touché  du  mérite  de  M,  Vari- 
gnon, l'Abbé  de  Saint-Pierre  le  prit  avec 
lui ,  Se  réfolut  de  le  mettre  en  état  de  fe 
livrer  à  {on  génie  &c  à  fes  talens.  Quoiqu'il 
n'eût  alors  que  1800  liv  de  rente,  il  en 
détacha  3  00  liv.  qu'il  lui  donna  par  contrat. 
Il  fit  plus,  il  l'amena  à  Paris  &  s'y  établit 
avec  lui  dans  une  petite  maifon  du  faux- 
bourg  St.- Jacques. 


M.  l'Abbé  Bignon   s'étant  toujouts  fait 
idmirer  par  la  facilité  &:  par  la  beauté  de 
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(on  élocution  j  né  avec  un  goût  prefque 
iniverfel  pour  routes  les  fciences  &  pour 
:ous  les  Arcs ,  s'acquit  un  nom  immortel 
3ar  la  procedion  conftante  qu'il  accorda  à 
:oas  ceux  qui  les  cultivoienc  ,  par  les  fa- 
veurs fignalces  qu'il  attira  fur  elles  de  fur 
2UX  ,  par  le  fameux  renouvellement  de 
l'Académie  des  Sciences  ,  de  celle  des 
Belles-Lettres  ,  &c  par  la  fplendeur  où  il 

1  a  porté  la  Bibliothèque  du  Rci. 

■  Dès  l'âge  de  30  ans  il  vit  les  différentes 
compagnies  d'Hommes  de  Lettres  fe  dif- 
puter  à  l'envi  l'honneur  de  le  poflTéder. 
Son  goLit  univerfel  lui  fit  accepter  d'être 
de  toutes  les  Académies.  Il  les  décora 
également  &  par  des  taleris  heureux  &  par 
le  crédit  que  donnoit  naturellement  à  un 
homme  de  (on  mérite  l'avantage  d'être 
le  neveu  d'un  grand  Miniftre.  L'Académie 
des  Sciences  ,  celle  des  Infcriptions  ,  la 
Société  Royale  de  Montpellier,  lui  furent 
redevables ,  ou  de  leur  établilfement  ou  de 
quelques  arrangemens  plus  favorables.  De- 
venu en  quelque  forte  le  génie  tucélaire 
des  Sciences  &  des  Beaux  Arts  j  ce  fut  à 
lui  que  prefque  tous  les  Sçavans  s'empref- 
sèrent  de  dédier  leurs  ouvraçjes.  Dans  lui 
ils  trouvoienc  à  coup  fur  un  Ppote6teuc 
bienfaifanc ,  fouvent  un  maître  capable  de 
les  éclairer. 

La    Bibliothèque    du    Roi   dont  il   fat 
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chargé  en  1719,  doit  à  fes  foins  la  ma- 
gnifia ence  de  fes  bâtimens ,  &  l'augmenta- 
tion de  cinquante  mille  volumes  impri- 
més ou  manufirits.  Tant  de  traits  éclatans 
rapprochés  par  une  main  habile  ,  fornie- 
roient  exactement  un  tableau  fini  de  l'il- 
luftre  &c  célèbre  Abbé  bignon. 

Le  projet  d'établilfement  de  l'Académie 
de  Pétersbourg  fi  florit.ante  dans  l'Europe, 
fut  diiigé  &:  conduit  à  fa  perfedion  pat 
fes  Confeilb  &  fes  lumières. 

Après  tant  de  fervices  importans  rendus 
à  Tviiat  (S\.  aux  Sciences  ,  l'Abbé  Eignon 
voulut  enfin  jouir  du  repos.  Il  fe  retira 
dans  fon  Château  de  l'I fie-Belle  &  y  mou- 
rut dans  les  fentimens  les  plus  Chrétiens 
ÔC  h-  plus  éditians. 

Le  i^r  de  Septembre  de  l'année  i7Z2, 
Louis  XV  donna  à  Jérôme  Eignon  de 
Blanfy  ,  Maître  des  Recpctes  ,  Ta  furvi- 
vance  de  la  Charge  de  bibliothécaire  de 
S.  M.  Voici  le  difpofitif  des  provifions. 

»  Notre  Bibliothèque  Se  le  Cabinet  de 
»>  nos  Médailles  étant  par  le  nonibre  ÔC 
j>  par  le  choix  des  livres ,  des  raretés  anti- 
s>  ques  cv:  modernes  qui  les  compofent , 
s>  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  en  ce  genre 
»  dans  l'Europe  j  nous  avons  eu  une  at- 
«  tention  particulière  à  les  confier  à  une 
»  perfonne  qui  pût  foutenir  ce  qu'un  pa- 
»  reil  dépôt  demande  de  talens  Se  de  tra- 
vail , 
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w  vail ,  pour  le  rendre  auffi  utile  que  ma- 
»)  gnifique.  Ce  fut  dans  cetce  vue  qu'après 
«  la  mort  du  fieur  Abbé  de  Louvois , 
«  trouvant  dans  la  perfonne  du  fieur  Abbé 
»  Bignon ,  le  génie  ,  l'érudition  ,  le  go'âc 
M  ôc  l'activité  nécelfaires  à  cet  emploi,, 
0  nous  l'en  pourvûmes  j  &c  la  manière 
o  dont  il  commença  d'en  établir  l'ordre, 
.)  nous  y  fit  réunir  par  nos  Edits  des  mois 

>  de  Janvier  3c  de  Mars  1710,  les  Char- 

>  ges  de  Garde  du  Cabinet  particulier  de 
5  nos  livres  du  Louvre ,  Cour  ôc  fuite  de 
»  notre  Bibliothèque   de  tontainebleau  ôc 

>  de  toutes  autres  Ci  aucunes  nous  avions. 

>  Ses  foins  ont  fi  parfaitement  rempli  notre 
»  attente ,  que  nous  avons  cru  devoir  lui 
)  permettre  de  fe  clioifir  un  fuccelfeur,  ÔC 

>  nous  avons  d'autant  plus  volontiers  agréé 
)  ie  fieur  Bignon  fon  neveu  ,  qu'élevé  de  fa 
i  main,  avec  les  difpodtions  heureufes,  le 

zèle  6c   l'intégrité  héréditaires  que  nous 
■  lui  connoilfons,  nous  nous  alfurons  pour 
'  l'avenir  un  fujet   digne  d'un    pofte  im- 
portant  que    fes   Ayeux    ont    avec  tanc 
d'honneur  occupé  dans  le  fiècle  paflTé,  ôcc  «'. 


Henri- Charles  Arnâuld  ,  Abbé  de 
ompone  ,  n'aquit  à  la  Haye  où  le  Mar- 
uis    de  Pompone  étoit  AmbalTadeur.  Sa 
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naiflance  procura  au  défîntéreiïement  de 
fon  père  ,  une  occafion  de  triomphe.  Les 
Etats-Généraux  lui  offrirent  de  tenir  fon 
fils  fur  les  fonds  baptifmaux;  cet  honneur 
apportoit  à  l'enfant  une  penfion  viagère  de 
6000  liv.  Le  Marquis  remercia  les  Etats 
pour  éviter  dans  les  négociations  l'embar-  , 
ras  de  la  reconnoilfance. 

En  i<J99  ayant  perdu  fon  père,  Louis 
XIV  voulut  bien  foulager  fa  douleur,  en 
la  partageant.  Ce  Prince  lui  dit  :  »  Vous 
»  pleurez  un  Père  que  vous  retrouverez  en  [ 
s>  moi ,  de  moi  je  perds  un  ami  que  je  ne 
j>  retrouverai  plus  ««. 

Dès  l'âge  de   1 5   ans  il  fut  pourvu  de  ^ 
l'Abbaye' de  St.-Maixant,  neuf  ans  après , 
le  Roi  l'ayant  nommé  à  celle  de  St.-Mé- 
dard ,  il  fe  démit  fur-le-champ  de  la  pre- 
mière. 

Il  fut  Doyen  du  Confeil  d'Etat  du  Roi, 
Commandeur  Se  Chancelier  de  fes  ordres, 
Membre  de  l'Académie  des  Infcriptions 
de  Belles-Lettres. 

De  tes  Ayeux  ru  fuis  les  traces. 
Tu  mérites,  comme  eux,  la  faveur  d'Apollon i 
Ton  nom  fait  honneur  à  tes  places , 
£t  ces  vertus  font  honneur  à  ton  nom. 


t 
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S I  les  vertus  de  l'enfance  font  un  pré* 
fage  heureux   pour  celles    d'un   âge    plus 
avancé  ,    quel   efpoir    plus  doux  &    plus 
confolanc  pour  la  nation ,  que  de  voir  un 
de  nos  Princes  du  fang  ,  dont  la  bienfai- 
fance  de   l'amour  de  l'humanité   ornèrent 
les  premières  années.  Digne  du  fang  qui 
l'a  fait  naître ,  tous  les  cœurs  François  fu- 
rent vivement  pénétrés  au  récit  d'une  de 
es  belles  aftions  qui  prouve  l'ame  la  plus 
endre ,  le    cœur  le  plus  compatiflant ,  le 
"  iifcernement  le  plus  jufte  &  le  plus  éclairé. 
Le  Duc  de ..... .  âgé  de    i  i  à  1 1  ans  , 

:toit  dans  l'iiabicude ,    lorsqu'il  avoit  reçu 

e  premier  de  chaque  mois  une  fomme  def- 

inée  à   fes   menus   pLiilirs ,  de  diftribaet 

ui-mème  un  cornet  de  dcagées  à  ceux  qui 

voient  l'honneur  d'être  admis  à  lui  faire  la 

our.  il  fe  trouva  dans  le  nombre  un  Offi- 

ier  peu  accommodé  des  biens  de  la  fortu- 

le  ,   qui  ne    portoit  jamais  d'autre  habit 

lu'un  uniforme  fort  ulé  j  mais  dont  la  fim- 

Hcité   étoit   relevée  par  la   Croix  de  St.- 

•ouis ,  digne  prix  de  fa  valeur  &  de  {qs  ta.- 

ms  militaires.  Le  jeune  Prince  furpris   de 

e  que  ce  brave  Ofiiciei."  paroilfoii  toujours 

n  fa  préfence  revêtu  du  même  habit ,  fit 

^art  de  fon  étonneinent  à  fbn  refpedable 
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Gouverneur.  »  Sa  trifte  fîtuation  ,  lui  ré- 
«  pondit  celui-ci ,  le  mec  hors  d'état  de. : 
jj  s'en  procurer  d'autres ,  &c  il  n'en  peut 
5)  porter  de  plus  décent  «.  Cette  réponfe  fit 
fur  le  cœur  du  jeune  Prince  la  plus  forte 
impreffion  ,  elle  excita  fa  généreufe  fenfi-' 
bilité. 

Le  premier  jour  du  mois  fuivant ,  il  fit' 
préparer  à  l'ordinaire  {qs  cornets  j  mais  il 
en  arrangea  un  particulier  pour  cet  Officier. 
11  mit  une  fomme  en  or  dans  le  fonds  du 
cornet  qu'il  acheva  de  remplir  de  dragées, 
Lorfque  l'Officier  fe  préfenta  ,  le  Prince  lui 
donna  fon  cornet  avec  cette  çrace  &  cette 
affabilité  qui  marquoient  le  plaifir  qu'il 
relfentoit  à  faire  une  belle  adion.  L'Offi- 
cier fe  retire  ,  va  dîner  chez  un  de  fes 
amis,  diftribue  félon  fon  ufage  les  dragées 
à  la  femme  de  aux  enfans  j  mais  quelle 
fut  fa  furprife  lorfqu'il  apperçut  de  l'or  au 
fonds  du  cornet.  Il  le  renferme  auili-tôt, 
va  trouver  le  Gouverneur  du  Prince ,  & 
i'inftruit  de  l'aétion  de  fon  illuftre  élève. 
Le  Gouverneur  pénétré  d'admiration  engage 
fon  élève  à  lui  faire  part  de  fes  motifs  : 
î>  Ne  m'avez  vous  pas  dit  ,  reprit  le  Prin- 
»  ce ,  que  ce  brave  Officier  étoit  dans  In 
«  peine  ?  J'ai  voulu  lui  faire  cette  petite  gra- 
«  tification ,  afin  qu'il  pût  fe  procurer  un| 
«  meilleur  habit.  Je  n'ai  point  voulu  lui 
M  donner  cette  fomme  fans  quelque  pré-  _ 
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*  caution  j  j'ai  cru  pouvoir  ufer  de  ce.  petit 
«  artifice  «.  Quelle  prudence  ,  quelle  dé- 
licacefTe  dans  un  âge  fi  tendre  ! 

Tel  eft  le  prix  &  l'effet  d'une  excellente 
éducation;  elle  fait  germer  dans  le  cœur 
îces  femences  précieufes  de  générofité,  de 
bienfaifance  &c  de  toutes  les  autres  vertus 
j<gui  doivent  caraâ:érifer  les  Princes  de  les 
Grands.  Tout  le  fuccès  dépend  d'une  main 
[habile  ôc  vertueufe  quifçait  les  développer. 

Année       1744. 

Louis  XV  déclare  la  guerre  à  la  Reine 
4e  Hongrie  \  il  part  de  Verfailles  pour  fe 
mettre  à  la  tête  de  (qs  armées  de  Flandres. 
"Il  arrive  à  Lille  après  avoir  vifité  les  places 
les  plus  importantes  de  fes  frontières ,  & 
donné  fes  ordres  pour  leur  fureté.  La  ville 
de  Menin  eft  la  première  conquête  du 
Roi,  &  fe  rend  après  fept  jours  de  tran- 
chée. Le  Roi  fait  invertir  la  ville  d'Ypres 
&c  la  prend  prefqu'aufii-tôt. 

En  Italie  les  armes  du  Roi  profpéroient 
également.  En  Allemagne,  l'état  des  chofes 
étoit  déjà  changé  depuis  que  le  Roi  con- 
duifoit  lui-même  fes  affaires  avec  les  Prin- 
ces étrangers. 

Le  Prince  Charles  de  Lorraine  ayant 
paffé  le  Rhin  ,  s'étoit  eniparé  des  lignes  de 
Laïu.erbûurg ,  de  Weilîembourg  c<c  de  la 
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Lauter.  Le  Maréchal  de  Coigny  chaffe  les 
Autrichiens  de  ces  trois  portes.  Le  Prince 
Charles  revient  en  force  ,  les  reprend  & 
envoie  des  détachemens  faire  des  courfes 
jufques  dans  l'Alface. 

Le  Roi ,  inftruit  de  cet  événement ,  fait 

fiafler  en  Alface  le  Duc  d'Harcourt  avec 
e  corps  d'armée  qu'il  commandoit  ,  y 
marche  lui-même  avec  vingt-fix  bataillons 
&  trente  elcadrons  commandés  par  le  Ma- 
réchal de  Noailles  ,  lailfe  en  Flandres  le  |[; 
Maréchal  de  Saxe  avec  quarante-cinq  mille  " 
hommes ,  pour  s'oppofer  dans  cette  partie 
aux  progrès  des  Alliés  qui  en  avoient  plus 
de  foixante-dix  mille.  Ce  Général  remplit 
admirablement  les  intentions  du  Roi ,  éta- 
blit fon  camp  près  de  Courtray ,  de-là  s'op- 
pofe  à  toutes  les  opérations  des  Alliés , 
leur  coupe  les  vivres ,  refufe  de  combattre 
en  bataille  rangée,  les  empêche  d'affiéger 
Lille,  &  fait  cette  belle  campagne  dcfen- 
five  qui  lui  a  été  11  glorieufe. 


<-- — 


1,  A  Province  du  Languedoc  offre  au 
Roi  de  lever,  habiller,  armer,  équipper, 
monter  ôc  entretenir  à  fes  frais ,  pendant 
la  guerre  ,  un  Régiment  de  Dragons  fous 
le  nom  de  Septimanie.  S.  M.  accepte  cette 
offre  ôc  donne  le  commandement  de  ce 


Françoise.  519 

Régiment  au  Duc  de  Fronfac ,  fils  du  Duc 
de  Richelieu. 


L  o  u  I  s  XV  arrive  le  4  d'Août  à  Metz , 
i tombe  malade,  &:  le  15  eft  à  toute  extré- 
mité. De-là  les  larmes ,  la  douleur  &  la 
confternation  générale  dans  toute  la  Fran- 
ce. Dans  ce  cri  univerfel  de  tous  les  cœurs 
l'amour  de  la  Nation  donna  à  fon  Roi  le 
titre  de  Louis  le  Bien- Aimé  :  «Titre,  die 
»  M.  de  Voltaire,  qui  doit  rafTembler  en 
»  lui  bien  d'autres  titres  j  car  il  n'en  eft  pas 
»>  d'un  Souverain  comme  d'un  particulier  ; 
»  on  peut  aimer  un  Citoyen  médiocre  ,  une 
«  Nation  n'aimera  pas  long-tems  un  Prince 
35  qui  ne  fera  pas  un  bon  Prince  ".  Ce  ti- 
tre en  un  mot  fut  donné  à  Louis  ,  non  par 
des  Courtifans ,  mais  par  le  peuple. 

Metz  &  fes  Habitans ,  qui ,  dès  le  mo- 
ment de  l'arrivée  du  Roi ,  èc  pendant  qu'il 
y  jouilToit  d'une  bonne  fanté  ,  s'étoient  en- 
tièrement occupés  du  foin  de  prouver  à  S. 
M.  leur  amour  &  leur  refpedt,  lui  marquè- 
rent dans  fa  maladie  l'un  cc  l'autre  de  la 
manière  la  plus  éclatante  par  leurs  prières 
continuelles  pour  fa  confervation  ,  par 
rempreiïement  avec  lequel  ils  fe  mettoient 
à  portée  d'apprendre  à  tout  inftant  des  nou- 
velles de  S.  M.  j  par  leurs  tranfports  de 
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joie  dès  qu'ils  furent  certains  de  fa  guérC-    p 
fon  ,  &  par  tout  ce  qu'ils  crurent  de  plus 
capable  de  faire  connoître  leur  fidélité  &   ' 
leur  affedion  pour  le  Roi.  ... 

Toutes  les  Villes  du  Royaume  donné-  Jœi 
rent  pendant  fa  maladie,  les  plus  fortes 
preuves  de  leur  attachement  pour  S.  M.  ; 
&  la  Capitale  qui  s'eft  toujours  fait  un  de- 
voir de  fe  diftinguer  par  fon  zèle  ,  fit 
éclater  fes  fentimens  d'une  manière ,  qui 
depuis  long-tems  n'avoir  point  eu  d'e-  -f 
xemple.  li 

La  première  nouvelle  de  la  maladie  de  'i 
S.  M.  avoir  répandu  dans  Paris  une  afflic- 
tion générale  ,  &  de  vives  allarmes  fe  joi- 
gnirent a  cette  afflidion  lorfqu'on  fut  in- 
formé par  des  lettres  de  Met25  du  onze  & 
par  celles  des  jours  fuivans,  que  les  fai- 
gnées  du  pied  n'avoient  pas  eu  plus  de  fuc- 
cès  que  les  autres  remèdes  employés  pouE 
lui  procurer  du  foulagement.  On  tomba 
dans  une  défolation  inexprimable  en  ap- 
prenant que  le  treize  le  Roi  avoir  reçu  le 
St.-Viatique ,  que  le  fur-lendemain  on  lui 
avoir  donné  l'extrême-onélion  ,  &  qu'on 
avoir  perdu  prefqu'entièrement  l'efpérance 
de  la  guérifon.  Les  tglifes  ,  pendant  les 
prières  de  quarante  heures  ordonnées  pour 
demander  à  Dieu  la  confervation  de  S.  M. 
furent  remplies  le  jour  &  la  nuit  par  les 
perfonnes  de  tous  les  ordres ,  lefquelles , 
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par  la  ferveur  dont  elles  prioient ,  mon- 
troient    combien    elles    défiroient     d'être 
exaucées.  La  plupart  ne  fe  contentant  pas 
de  mêler  aux  chants  du  Clergé  leurs  voix 
entrecoupées  de  foupirs  &c  de  fanglots ,  &z 
mettant  en  ufage  toutes  les    bonnes    œu- 
,vres  que  la  piété  pouvoit  leur  infpirer,  dif- 
tribuoient  d'abondantes  aumônes ,  &  por- 
toient  des   fcfmmes  confïdérables  aux  fa- 
crifties  pour  faire  dire    des   MelTes.  Des 
perfonnes  mêmes  a  qui  leur  peu  de  for- 
tune fembloit  ne  permettre  que  d'adrelFer 
des  vœux  au  Ciel ,  emplovoient  à  ces  ufa- 
ges  pieux   tout  l'argent  dont  leurs  befoins 
leur  lailîoient  la  liberté  de  difpofer.  On 
ne  forcoit  des  églifes  que  pour  aller  cher- 
cher dQS  nouvelles  de  la  fanté  du  iVlonar- 
que  chez  ceux  qu'on   jugeoit   être   plus  à 
portée  d'en  être  inftruits^  &  il  y  avoit  une 
affluence  continuelle  aux  po'rtes  des  Mi- 
niitres  ainfi  qu'au  Bureau  de  la  pofte.  Le 
peuple    arrêtoit    tous    les    Couriers    qu'il 
croyoit  arriver  de  Metz;  il  les  queftion- 
noit  avec  crainte,  &:  félon  leurs  rcponfes , 
il  fe  livroit  à  la  confternation  ou  à  l'efpc- 
rance.  Il  fembloit  que  tous  les  habitans  de 
cette  ville  partagealfent  le  danger  avec  le 
Roi ,  &  qu'ils  éprouvaient  les  mêmes  ora- 
ges que  S.  M. 

Cette  agitation  diminua  par  les  nouvel- 
les qu'ofi  reçut  de  l'état  dans  lequel  le  Roi 
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s'étoic  trouvé  le  i8.  »  An  bruit  de  fa  coii- 
»  valefcence,  avec  quel  trAnfport ,  dit  M. 
»  de  Voltaire  ,  nous  pafTâmes  de  l'excès 
«  du  défefpoir  à  l'yvrefTe  de  la  joie  !  Jamais 
»>  les  Couriers  qui  ont  apporte  les  nouvel- 
»>  les  des  plus  grandes  victoires ,  ont-ils  été 
»  reçus  comme  celui  qui  vint  nous  dire: 
»>  //  efl  hors  de  danger  !  Les  témoignages  de 
M  notre  amour  venoient  de  tous  côtés  au 
«  Monarque  j  ceux  qui  l'entouroient  lui  eu 
»  parloient  avec  des  larmes  de  joie.  Il  fe 
>3  fouleva  foudain  par  un  effort  dans  ce  lit 
»  de  douleur  ,  oi^i  il  languilfoit  encore  : 
V  Quai-je  donc  fait  3  s'écria-t-il  ,  pour  être 
j>  ainfi  aimé  ?  Ce  fut  l'exprellîon  naïve  de 
»  ce  caractère  ,  qui  n'ayant  de  hifte  ni  dans 
s>  la  vertu  ,  ni  dans  la  gloire,  favoit  à  pei-  . 
«  ne  que  fa  grande  ame  fut  connue.  Le  1'"^ 
s>  cœur  du  Prince  fentit  ce  que  vouloit  dire 
»»  ce  cri  de  la  Nation.  La  crainte  univerfelle 
«  de  perdre  un  bon  Roi  ,  lui  impofoit  la  Ir 
»  nécellitc  d'être  le  meilleur  des  Rois  «. 

«  Quand  nous  parlons ,  dit  M.  de  Bel- 
M  loy  ,  de  Louis  le  Bien-Aimé ,  de  quelque  |^ 
»>  preuve  d'attachement  pour  un  Souverain , 
jj  quelle  réflexion  touchante  ,  quelle  douce 
î5  émotion  tourne  foudain  nos  cœurs  vers 
s>  ce  Monarque  chéri  du  peuple  qui  fait  le 
«  mieux  chérir  fes  Rois  !  C'ell  encore  pour 
3>  nous  une  jouilTance  délicieufe  que  le 
»  fouvenir  de  ces  rranfports  inouis  qui  fi- 
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»  gnalèrenc  notre  amour,  quand  le  Ciel 
»  rendic  aux  vœux  ,  aux  larmes ,  aux  be- 
55  foins  de  la  Patrie,  le  père  qu'elle  lui  re- 
55  c'emandoit.  On  fe  rappelle  combien  ces 
55  fcntimens  étoienc  mérités  ,  lorfque  dans 
55  ce  lit  de  douleur  oii  la  faulx  de  la  more 
55  croit  déjà  levée  fur  fa  tête  ^  uniquement 
55  occupé  de  notre  profpéricé  ôc  de  notre 
55  gloire ,  il  diâroit  d'une  voix  mourante  le 
55  dernier  ordre  qu'il  croyoit  donner  au 
53  Général  de  (on  armée  '■,  c'écoit  de  fe  fou- 
53  venir  que  le  Grand  Ccndé  avoit  geigne  la 
53  bataille  de  Rccroi  cinq  jours  après  la  mort 
33  de  Louis  Xi  II.  François  !  voilà  comme 
55  fon  cœur  répondoit  au  vôtre  «. 

Dès  qu'on  fut  allure  dans  la  Capitale, 
que  le  i.p  S.  M.  croit  hors  de  danger  ^  on 
retourna  alors  aux  églifes  pour  rendre  des 
actions  de  grâces  avec  le  même  emprefTe- 
ment  qu'on  avoir  eu  pour  demander  fa 
guérifon.  La  ville  ne  retentit  plus  que  de 
cris  d'allégrefle  ;  on  voyoit  de  tous  côtés 
des  gens  courir  dans  les  rues  &  fe  dire  avec 
tranfport  :  Le  Bol  tji  guéri.  La  fatisfr.étion 
augmente  à  mefure  qu'on  apprend  que  S. 
2\i.  avance  dans  fa  convalefcence  ;  de  il  ne 
manque  à  la  joie  des  Parifiens  que  le  plai- 
fir  d'avoir  fon  Roi  pour  témoin  des  dé- 
monftrations  de  leur  amour  &  de  leur  ref- 
peétueux  attachement. 

iVL  Dufranc  ,  Secrétaire  du  Roi ,  fervant 
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près  de  la  Cour  du  Parlement ,  que  cette 
illuftre  Compagnie  avoir  envoyé  à  Metz 
pour  favoir  des  nouvelles  de  S.  M. ,  étant 
revenu  dans  la  Capitale,  Se  ayant  informé 
cette  Cour  que  tous  les  accidens  de  la 
maladie  étoient  entièrement  celfés  j  ce  Sé- 
nat augufte  fit  chanter  un  Te  Deum  folem- 
nel  dans  l'cglife  de  la  Ste.-Chapelle.  Le 
même  jour  au  foir  il  y  eut  des  réjouilTan- 
ces  publiques  \  les  rues  furent  illuminées.  Il 
feroit  difficile  d'exprimer  en  combien  de 
manières  le  peuple  témoigna  fa  joie.  La 
ville  fut  en  mouvement  pendant  toute  la 
nuit  ,  &  peu  d'évènemens  hirent  célébrés 
par  des  acclamations  fi  générales  &  fi  réi- 
térées. 

Le  3  de  Septembre  la  Reine,  M.  le 
Dauphin  &:  Mefdames  de  France  ,  ac- 
compagnes de  toute  la  Cour,  entendirent 
dans  l'églife  Cathédrale  de  Metz  le  Te 
Dcum.  Le  Parlement  de  cette  Ville ,  le 
Bureau  àes  Finances  ,  le  Préiîdial  &  le 
Corps-de-Ville  y  ailiftèrent ,  &  il  y  eut  le 
foîr  des  illuminations  dans  toute  la  Ville. 

A  Paris,  l'Hôpital  Royal  des  Quinze- 
Vingts  \  l'Eglife  Métropolitaine  de  Notre- 
Dame  j  l'Hôtel  Royal  des  Invalides ,  firent 
également  éclater  leur  piété  &c  leur  zèle.  On 
fit  au  Peuple  une  diftribution  de  plufieurs 
pièces  de  vin  hors  l'enceinie  de  l'Hôtel  des 
Invalides,  où  tout  fe  paifa  avec  beaucoup 
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d'ordre  Se  de  cranquilicé.  Le  Grand-Con- 
feil ,  les  Secrétaires  du  Roi ,  les  Payeurs  des 
Rentes ,  la  Chambre  des  Comptes ,  la  Cour 
des  Aydes  j  les  Fermiers  Généraux  ,  tous 
les  différens  Corps  &  Métiers  j  tous  les 
Ordres  des  Citoyens  ;  toutes  les  Acadé- 
mies de  la  Capitale ,  &  des  Villes  du  Royau- 
me ;  les  Chapitres ,  les  Communautés  Ré- 
gulières &  Séculières  j  les  Collèges  &Uni- 
verfîtés  ;  en  un  mot ,  tous  les  Corps  Mili- 
taires, remplirent  avec  le  même  emprelTe- 
ment  les  mêmes  devoirs  de  zèle  ôc  de  piété. 
Le  29  d'Août  MelTieurs  les  Prévôt  des 
Marchands ,  Echevins  &  Corps  de  Ville , 
firent  célébrer  folemnellement  une  grande 
MelTe  de  un  Te  Deum  ,  dans  l'Eglife  de 
Saint- Jean-en-Grève.  Ce  jour  fur  terminé 
par  un  feu  d'artifice  &  une  illumination 
générale.  La  plupart  des  Boutiques  des 
moindres  Artifans  étoient  ornées  d'Infcrip- 
tions  quilouoient  d'autant  mieux  S. M.  qu'el- 
les étoient  moins  recherchées.  Ces  mots: 
f^ii^e  Louis  le  bien-aime\  tracés  prefque par- 
tout en  caractères  de  feu ,  annoncèrent  que 
la  Nation  déféroit  au  Monarque ,  un  titre 
qui  eft  au-deiïus  de  tous  les  autres  &  qui 
les  renferme  tous.  Pendant  toute  la  nuit, 
les  mes  furent  remplies  non-feulemenc  de 
peuple  qui  faifoit  retentit  l'air  de  fes  cris 
d'allégrelfe  j  mais  encore  de  perfonnes  de 
tous  les  Ordres  attirées  par  le  plaifir  de  par- 
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tager  la  joie  publique.  On  entendoic  de 
touces  parcs ,  les  unes  expliquer  à  celles  qui 
n'entendoient  pas  le  lacm ,  les  Inf.ripcions 
&  les  Devifes  ^  les  autres ,  applaudir  à  la 
juftelfe  de  ces  Infcripcions .  les  repérer  plu- 
fieurs  fois,  les  faire  redire  à  leurs  entans. 
Ce  qu'on  lifoit,  il  fembloic  qu'on  Tapper- 
cevoic  gravé  dans  tous  les  ccsars.  Jamais  il 
n'y  eut  une  plus  grande  agitation  dans  Pa- 
ris, &  jamais  il  n'y  régna  plus  d'ordre,  mal- 
gré la  multitude  prodigieufe  de  carrolTes 
qui  furent  en  mouvement  jufqu'à  trois  heu- 
res du  matin.  Cette  fête  à  jamais  mémora- 
ble par  (on  obiet ,  par  fes  circonftances  &c 
par  (on  éclat ,  doit  l'être  encore  plus  par 
l'avantage  fingulier  quelle  a  eu  de  n'être 
troublée  par  aucun  accident,  ni  par  aucune 
querelle.  On  auroit  dit  que  la  joie  ne  laif- 
foit  place  à  nul  autre  fentiment  ^  que  tous 
les  Parifiens  ne  compofoient  qu'une  feule 
famille  unie  par  les  liens  de  la  rendrelTe  , 
autant  que  par  ceux  du  lang  :  qu'ils  étoienc 
des  frères  occupes  de  l'unique  foin  de  fe 
réjouir  de  ce  que  leur  Père  leur  écoit  rendu. 
Les  htrangers,  témoins  de  tous  les  tranf- 
ports  auxquels  les  Habitans  de  la  C^apitale 
le  livrèrent,  ont  dû,  en  voyant  l'afledion 
des  trançois  pour  leur  Roi  ,  trouver  la 
France  bien  redoutable  à  fes  ennemis. 
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Lettre  du  Roi  à  C  Archevêque  de  Paris  jy 
pour  faire  chanter  le  Te  Deum  en  aclions 
|.     de  grâces  de  fon  rétablijfement, 

»MonCoufin,  les  grâces  fignalces  que 
■»  je  viens  de  recevoir  de  labonrédu  Tout- 
»  puilfant,  dnns  la  maladie  donc  il  a  permis 
■>»  que  je  fulfe  attaqué ,  font  une  nouvelle 
>»  preuve  bien  fenfible  de  la  protection  fin- 
îï  gulière  dont  il  daigne  me  ravorifer.  Je  ne 
4>  puis  mieux  employer  les  premiers  mo- 
«  mens  de  ma  convalefcence,  qu'à  lui  don- 
n  ner  des  témoignages  publics  de  ma  vive 
»  reconnoifîluice ,  &:  le  fupplier  de  m'accor- 
n  der  pendant  le  refte  des  jours  qu'il  vou- 
»  dra  bien  me  conferver  _,  les  fecours  qui 
»  me  font  nécelTaires  pour  n'être  occupé 
j>  que  de  fa  gloire  &  du  bonheur  de  mes 
»  Sujets.  Les  marques  fi  touchantes  d'atta- 
lï  chement  que  j'ai  reçus  d'eux  dans  cette 
*>  conjoncture ,  m'ont  rempli  de  la  plus 
»  douce  confolation  j  elles  me  font  efpérer 
»?  que  la  ferveur  de  leurs  prières ,  attirera 
»>  fur  moi  &  fur  mon  Royaume  de  nou- 
»>  velles  bénédidlions  que  je  defire  princi- 
!i>  paiement  pour  les  rendre  heureux.  C'eft 
i»  dans  ces  fentimens  que  je  vous  écris  cette 
îi  Lettre ,  &c,  « 
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M.  Molin,  célèbre  Médecin, que  S. M. 
avoit  fak  venir  à  Metz,  iorfqu'elle  éioic  en 
danger ,  fut  récompenfé  ,  en  reconnoilfance 
des  fervices  qu'elle  en  avoit  reçus  dans 
cette  maladie  &  dans  plufieurs  autres,  d'u- 
ne penfion  de  Médecin  Confultant.  Le  Roi 
accompagna  cette  grâce  de  plufieurs  témoi- 
gnages de  Tes  bontés ,  ôc  il  parut  que  S.  M. 
en  le  renvoyant  de  Metz ,  &  en  ne  le  re- 
tenant pas  plus  long-tems,  vouloit  donner 
une  marque  de  fon  afFe6tion  à  la  ville  de  li' 
Paris  ^  où  elle  jugea  que  la  préfence  de  cet 
illuftre  Doéleur,  étoit  aulTî  defirée,  qu'elle 
y  étoit  utile  depuis  long-tems.  ^ 


I 


L  E  Roi  étant  parti  de  Metz  le  29  de  Sep- 
tembre, fe  rendit  le  même  jour  à  Luné- 
ville,  après  avoir  traverfé  la  ville  de  Nan- 
cy ,  où  S.  M.  vit  les  préparatifs  d'une  illu- 
mination générale  de  des  autres  marques  de  l 
réjouilîances. 

Vers  les  huit  heures  du  foir,  le  Roi  &la 
Reine  arrivèrent  au  Château.  Pendant  leur 
féjour  à  Lunéville  ,  le  Roi  de  Pologne  n'ou- 
blia rien  ,  pour  que'  la  réception  cju'il  ht  à 
L.  M.  M.  pût  leur  procurer  une  fatisfadion 
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égale  à  l'extrême  joie  que  lui  caufoic  leur 
préfence  à  fa  Cour, 

A  Rouen  ,  le  Parlement ,  ainfi  que  les 
autres  Compagnies ,  donnèrent  en  particu- 
lier des  marques  de  leur  zèle  ,  ôc  joigni- 
rent aux  témoignages  publics  de  leur  joie, 
la  délivrance  de  plusieurs,  Prifonniers  déte- 
nus pour  dettes. 

Le  Roi  étant  arrivé  le  3  d'Oélobre  à  Sa- 
verne,  y  fut  reçu  par  le  Cardinal  de  Ro- 
han  ,  accompagné  du  Coadjuteur  de  Stras- 
bourg &C  du  Prince  de  Soubife.  On  fçait 
'  que  le  Cardinal  de  Rohans'eft  toujours  tel- 
lement diftingué  par  l'éclat  avec  lequel  il 
a  foutenu  fa  naiifance  ôc  fon  rang ,  que  les 
éloges  qu'on  pourroit  donher  à  la  dépenfe 
qu'il  fit  en  cette  occafion  ,  la  plus  glorieufe 
qu'il  ait  eue  de  montrer  fa  magnificence, 
feroient  au-delfous  de  l'idée  du  public. 

Le  5  d'Odobre  ,  jour  de  l'arrivée  du 
Roi  à  Strasbourg  ,  S.  M.  trouva  le  chemin 
bordé  de  Payfans  de  tous  les  Villages  cir- 
convoifins. 

On  a  compofé  plus  de  quarante  mille 
Vers ,  tant  en  Odes  qu'en  Pocmes ,  Fables  , 
Idylles,  &c. ,  à  l'occafion  du  rétablilfemenc 
de  la  fanté  de  S.  M.  L'Auteur  du  Mercure 
de  France  ,  Volume  de  Novembre  de  cette 
année ,  nous  apprend  qu'on  a  fait  de  tous 
ces  petits  ouvrages ,  un  Recueil ,  dépofé 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  La  poftérité 
Tom.  I,  L  1 
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comptera  avec  éconnenient  cette  immenfe 
Colleétion ,  &  y  verra  un  monument  au- 
thentique de  l'amour  de  la  Nation  pour  fon 
Roi. 

Le  François,  eft  François  par -tout.  Il 
nous  eft  impoffible  de  pouvoir  détailler  ici, 
les  fêtes ,  les  témoignages  de  zèle  &z  d'a- 
mour, que  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me firent  éclater  à  l'occafion  de  l'heureufe 
convalefcence  de  S.  M.  Il  fuffit  de  dire  que 
non-feulementtoutes  les  Compagnies ,  tou- 
tes les  Communautés  ,  tous  les  Corps  de  ^ 
Métiers,  fe  fignalèrent  à  ce  fujet  \  mais  que 
mcme  les  Compagnons  de  chaque  Métier, 
&  tous  les  Ouvriers  qui  ne  taifoient  pas 
Corps ,  fe  réunirent  dans  cette  circonftance 
par  leur  zèle  ,  au  défaut  des  Statuts ,  firent 
célébrer  des  Melfes  folemnelles  fuivies  d'un 
Te  Dtîim  &  de  \ Exaudi.it  :  on  n'entendra 
pas  dire  fans  étonnement,  qu'on  a  vu  le 
Public  invité  par  des  Affiches  aux  Te  Deum 
des  Porteurs-d'Eau ,  des  Bateliers  du  Porc 
Saint-Nicolas,  des  Blanchilfeufes  de  la  Gre- 
lîouillière  ,  &  enfin  des  Laquais  du  Faux- 
bourg  Saint-Germain. 

Ces  circonftances ,  dit  l'Auteur  du  Mer- 
cure, font  moins  frivoles  qu'elles  le  pa- 
roi (fent:  on  y  voit  la  joie  fincère  du  peu- 
ple ,  ôc  l'amour  de  la  Nation  pour  fon  Prin- 
ce s'y  développe  mieux  que  dans  les  louan- 
ges les  plus  pompenfes  \  car  le  peuple  ja* 
mids  n'a  menti,  ni  flatté. 


F  k  X  î^  ç  0  ï  s  E.  55'! 

Parmi  les  Infcriptioiis  qui  décorèrent  le 
feiî  d'artifice  de  la  ville  de  Soiiïons,  lé 
premier  emblème  fur  compofé  par  M,  Ra- 
cine le  petic-fils .  pour  lors  âgé  de  lo  ans. 
Ainfi  ce  nom  célèbre  eft  un  éloge  depuis 
trois  générations.  Cet  emblème  défignanc 
le  Roi  en  danger ,  eft  une  belle  fleur  qu'un 
Moilfonneur  fembîe  refpedler,  avec  cette 
infcripùon:  efi  gloria  terra, 

MoifTonneur  qu'en  ta  main  cruelle  , 
La  faulx  s'arrête  en  ce  moment  î 
Ah  1  refpe^te  une  fleur  (î  belle  3 
De  la  terre  elle  eft  l'ornement. 

Le  fécond  emblème  mérite  d'être  cité  , 
puifqu'il  exprime  des  fentimens  que  toutes 
les  Provinces  de  France  firent  également 
éclarer  :  c'eft  un  Roi  d'Abeilles  languilfant, 
environné  d'un  grand  nombre  d'Abeilles  , 
dont  les  unes  l'épluchent  j  les  autres  lui 
préfcncenc  du  miel  au  bout  de  leurs  trom- 
,pes,  d'autres  fe  gliirent  fous  lui  peur  le 
foulever  avec  cette  intéreftante  infcription  : 

Regem  Jic  obfervant  null'u 

L'Abeille  eft  l'image  fidèle 
Des  fentimens  des  cœurs  François  : 
Quel  peuple  eut  jamais  plus  de  zèle  , 
Plus  de  refpeâ:  ôc  d'amour  pour  fes  Rois. 

LU 
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Toutes  les  villes  par  lefquelles  le  Roi 
palTa  pour  fon  retour  dans  k  Capitale,  don- 
nèrent toutes  les  marques  de  joie  qu'on 
pouvoit  attendre  de  leur  tendre  ôc  refpec- 
tueux  attachement  pour  fa  perfonne  facrée. 

Le  I  3  de  Novembre  S.  M.  arriva  à  Pa- 
ris vers  les  fix  heures  du  foir.  Une  falve 
des  canons  de  la  Ville  avoit  annoncé  au 
peuple  dès  5  heures  du  matin  ,  que  ce  jour 
étoit  le  Jour  defiré  de  l'arrivée  du  Monar- 
que. La  Ville,  informée  que  le  Roi  ne  de- 
voir fe  rendre  qu'au  commencement  de  la 
nuit,  avoit  ordonné  des  illuminations  dans 
les  principaux  endroits  où  S.  M.  clevoic 
paflfer. 

Lorfque  le  Roi  arriva  ,  on  fit  une  falve 
des  canons  de  la  Baftille  ,  &C  de  ceux  que  la 
Ville  avoit  fait  tranfporter  fur  le  Baftion 
du  Rempart ,  près  la  Porte  St.-Antoine  Ce 
fut  là  cjue  le  CorpG-de-Ville  ,  préfenté  par 
le  Duc  de  Gefvres,  (gouverneur  de  Paris, 
eut  riionneur  de  complimenter  Sa  Majefté. 
M.  de  Eernage,  Confeiller  d'Etat  ordinaire 
ôc  Prévôt  de^  Marchands ,  portoit  la  parole. 

Pendant  tout  le  tems  que  le  Roi  mit  à 
traverfer  la  Ville ,  il  marcha  fort  lentement , 
afin  que  les  Habitan.s  pu^  ent  mieux  jouir 
du  bonheur  de  le  voir  j  &  d'ailleurs,  quand 
fa  bonté  ne  l'auroit  pas  porté  naturellement 
à  leur  donner  cette  marque  de  Ion  afïec- 
tion>  fa  matche  auroit  été  néceiraiiemenc 
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retardée  par  l'afïlueiice  furprenaiite  du  peu- 
•ple  qui  étoit  accouru  fur  Ton  paflage. 
'  Les  illuminations  continuèrent  pendant 
le  féjour  de  S.  M.  dans  la  Capitale.  Une  Or- 
~donnance  du  Lieutenant  de  Police  les  avoit 
ordonnées,  auffi  bien  que  la  clôture  des 
Boutiques  j  mais  l'amour  des  François  pour 
leur  Souverain ,  avoit  fuppléé  aux  précau- 
tions du  Magiftrat  ;  c'eft  ce  qu'il  remarque 
judicieufement  dans  le  préambule  de  fon 
Ordonnance  :  >>  Quoiqu'il  foit  perfuadé , 
«  dit-il ,  qu  il  n'eft  pas  befoin  d'exciter  le 
«  zèle  des  Habitans  j  cependant ,  comme  il 
«  eft  nécelTaire  de  leur  prefcrire  les  règles 
jî  qu'ils  doivent  obferver,&  qu'il  convient, 
»  en  conformité  des  ordres  du  Parlement, 
î>  de  fixer  le  tems  de  la  clôture  des  Bouti'- 
3ï  ques,&:  les  Jours  des  illuminations,  &c<*» 

Le  1 5  de  Novembre  fut  le  jour  que  la 
Ville  avoit  choift  pour  la  fête  qu^elle  de- 
voir donner  au  Roi.  S.  M.  arriva  vers  les 
deux  heures  après  midià  l'Hôtel  de-Ville-, 
où  elle  confidéra  les  magnifiques  déco- 
rations de  la  Place. 

Le  17  le  Roi  fut  complimenté  par  fon 
Parlement ,  par  toutes  fes  Cours  Souverai- 

s  ,  par  rUniverfité  &    par  T Académie 
îrançoife.  S.  M.  qui  fçavoit  que   M.  de 
"rébillon  avoit  compofé   des   Vers  fur  fa 
onvalefcence ,  eut  la  bonté  d'ordonner  à 
jcec  Académicien  de  les  réciter.. 

LI3 
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II  parla  au  Roi  avec  une  noble  aflTurance 
qui  fut  d'autant  plus  remarquée,  qu'il étoit 
naturellement  timide.  Comme  quelqu'un, 
lui  témoignoit  fon  étonnement  de  ce  que 
la  préfeuce  du  Roi  ne  l'avoit  pas  fait  trem- 
bler :  >5  Eh  !  pourquoi ,  lui  rcpondit-il ,  aur 
>3  rois-je  été  intimidé  de  la  préfence  d'un 
3>  Prince  qui  ne  peut  faire  trembler  fes  fu- 
jî  jets  que  de  la  crainte  de  le  perdre  «  ! 

Les  Vers  ne  démentirent  point  la  répu- 
tation de  ce  célèbre  Ecrivain  ^  &  ceux  que 
récita  M.  de  la  Chauflée ,  répondirent  aulîi 
à  l'opinion  avantageufe  que  le  public  avoic 
de  (es  produdions.  Ces  deux  pièces  furent 
imprimées.  M.  de  la  Chauffée  eut  le  fur- 
lendemain  l'honneur  de  préfenter  un  Exem" 
plaire  de  la  fienne  au  Roi  ,  qui  le  reçut 
avec  bonté  j  &: 'deux  jours  après  j  M.  de 
Crébillon  eut  le  même  honneur. 

Le  i8  après  midi,  le  Roi,  la  Reine  ^ 
Ja  Famille  Royale,  partirent  pour  Verfail- 
les ,  où  de  nouvelles  fêtes  les  attendoient. 


Les  Etats  de  Bretagne  voulant  lallTer  a 
la  poftérité'  un  monument  éternel  de  leuE 
zèle  &  de  leur  amour  pour  le  Roi,  ordon- 
nèrent ,  le  5  de  Novembre  ,  qu'il  feroic 
érigé  dans  la  ville  de  Rennes ,  une  Statue 
pédeflre  de  S.  M. ,  en  mémoire  du  réti"? 
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blifTement  de  fa  fanté  &  de  l'heureux  fuc- 
cès  de  fes  armes ,  avec  une  infcription  dont 
ils  chargèrent  M.  Duclos ,  de  l'Académie 
Royale  des  Belles- Lettres,  &c  Membre  de 
fOrdre  du  Tiers-Etat. 

Le  Duc  de  Rohan,  Préfident  de  la  No- 
blelfe,  plus  diftingué  encore  par  fon  zèle 
pour  le  Roi,  que  par  fa  nailiance  &  fes 
dignités  ,  offrit  à  l'inftant  de  donner  une 
.fête  qui  fiit  exécutée  le  1 8  du  même  mois. 
Les  Etats  en  furent  Ci  fatisfaits  ;  le  nom  du 
Duc  de  Rohan ,  G  cher  à  la  Province ,  ÔC 
Tobjet  de  la  fête  fi  précieux  j  qu'ils  crurent 
donner  une  nouvelle  marque  de  leur  amour 
pour  le  Roi,  en  ordonnant  qu'on  inféreroic 
dans  leurs  Regiftres ,  le  détail  de  cette  fête. 

Un  Bœuf,  deux  Veaux ,  douze  Mou- 
lons rôtis  ÔC  cent  autres  pièces  de  différen- 
tes efpèces  de  viande ,  furent  diftribués  au 
peuple  avec  du  pain  ôc  du  vin.  Cette  fête 
^jnarquée  par  la  magnificence ,  fut  accom- 
pagnée d'une  charité  d'autant  plus  refpec- 
table,  qu'elle  eut  moins  d'éclat.  On  fit  une 
diflribution  abondante  aux  Prifonniers  y 
ÔC  ce  fut  dans  un  tel  jour  que  les  malheu- 
reux dévoient  celfer  de  l'être. 

Le  27  de  Septembre  on  chanta  dans  l'E- 
glife  Royale  éc  Collégiale  de  MoilTac  en 
'  Quercy ,  ayant  pour  Abbé  le  Duc  de  Biron , 
une  Meffe  folemnelle  &  un  Te  Deum.  On 

Il  fit  enfuite  une  diftribution  d'argent  confi- 
i 
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dérable  aux  pauvres  qui  s'y  rendirent  en 
foule  j  &  les   pauvres   honteux  ne  furent 
point  oubliés. 

Les  différentes  Nations ,  témoins  de  nos 
tranfports,  font  convenues  que  jamais  au- 
cun autre  peuple  n'a  aimé  fon  Roi ,  comme 
les  François  aiment  le  leur.  Toutes  les  Na- 
tions ,  même  les  plus  fidèles ,  ne  voyent' 
qu'un  maître  dans  la  perfonne  de  leur  Roi  j 
mais  les  François  vont  plus  loin  ;  ils  y 
voyent  un  père, 'auquel  ils  doivent  tout, 
ôc  un  ami  pour  lequel  ilsmourroient.  Pour 
fe  convaincre  de  cette  vérité ,  il  ne  s'agit 
que  de  furprendre  les  François  dans  les 
mouvemens  involontaires  de  crainte  ou  de 
trifteffe  ,  dont  on  voit  bien  qu'ils  ne  font 
pas  les  maîtres  j  d'abord  qu'il  s'agit  de  leur 
Roi. 


Reprenons  la  fuite  des  opérations  de 
la  guerre. 

Louis  XV.  donna  une  très-grande  atten- 
tion à  toutes  les  opérations  du  fiége  d'Y- 
pres ,  que  la  force  de  la  Place  auroit  pu  ren- 
dre beaucoup  plus  long ,  fi  les  obftacles 
qui  s'oppofoient  à  fon  entreprife ,  n'euffenc 
été  furmontés  par  fes  ordres  ,  parla  vivacité 
avec  laquelle  les  batteries  furent  fervies , 
par  la  valeur  des  Officiers  de  des  foldnts 
qu'encourageoit  la  préfence  du  Souverain. 


«■ 
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Le  Roi  témoigna  en  toure  occafion  qu'il 
écoit  content  du  fervice  de  fes  troupes ,  en 
accordant  des  gratifications  aux  Officiers 
qui  fe  trouvoient  à  l'attaque  des  chemins 
couverts ,  &  en  faifant  diftribuer  de  l'ar- 
gent aux  foldars.  Ce  Monarque  bienfaifanc 
voulut  aiifïi  juger  par  lui-même  du  foin 
\  qu'on  avoir  des  blelTés  j  &  étant  monté  à 
cheval  pour  voir  l'éclufe  du  canal  de  Boë- 
fingue ,  Se  pour  entrer  da«s  la  balTe  ville  j  il 
s'arrêta  à  l'hôpital  qui  avoit  été  établi  au  villa- 
ge de  Bocfingue.  Il  y  entra ,  parla  à  pluiieurs 
foidatSjfe  fit  rendre com'pre  de  la  manière 
dont  on  lestraitoit,  &  ayant  apris  avec  beau- 
coup de  plaifir  par  leur  propre  témoignage  , 
qu'on  ne  négligeoit  rien  pour  leur  procu- 
rer tous  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin, 
il  renouvella  fes  ordres  pour  que  les  bleflés 
&c  les  malades  continualfent  d'être  foignés 
avec  la  plus  grande  attention. 


UAnecdote  fuivante  eft  d'autant  plus 
digne  d'attention ,  cju'elle  peint  au  naturel 
le  caradère  de  bonté  de  Louis  XV. 

Menin  eft  attaqué  par  les  François.  On 
dit  à  Louis  qu'en  brufquant  une  attaque 
qui  coûtera  quelques  hommes  ,  on  fera 
quatre  jours  plutôt  dans  la  ville.  «  Eh  bien  ! 
»  die  ce  Roi  bien-aimé,  prenons- là  quatre 
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»  jours  plus  tard,  j'aime  mieux  perdre  qua- 
»>  tre  jours  devant  une  place  qu'un  feul  de 
î»  mes  fujers  <«. 

Un  Militaire  mit  cette  même  Anecdo- 
te en  vers  ,  pour  la  confacrer ,  dit-il  dans 
une  lettre  adrefTce  à  M..  Freron  ,  dans  les 
faftes  du  Parnalfe  ,  comme  elle  mérite  d'ê- 
tre gravée  dans  les  cœurs  de  tous  les  Fiaii-. 


cois^ 


I 


Un  Militaire  en  Ton  art  confommé. 

Dit  à  Louis  ,  notre  Roi  bien-aimé  j 

Devant  Menin  depuis  deux  jours  nous  fommcJ  j. 

Sire ,  il  vous  faut  facrifîer  mille  hommes , 

Brufquer  l'attaque  ,  ordonner  un  aflaut  , 

La  place  eft  prife  au  moins  huit  jours  plutôt. 

M  Huit  jours  plus  tard  que  l'on  prenne  la  ville  , 

Lui  répondit  le  Père  des  François  j 

«  Car  j'aime  mieux  dans  mon  camp  immobile, 

»  Perdre  cent  jours  qu'un  feul  de  mes  fujets. 

Ce  même  Monarque  allant  villter  les. 
Hôpitaux  ,  après  le  fiège  de  Vîenin  ,  un 
Grenadier  qui  étoit  à  l'hôpital  s'écria  :  »  Ah! 
»  voilà  du  fruit  nouveau.  —  Que  dis-tu-là  ? 
»  reprit  le  Roi ,  «  le  Grenadier  répartit  : 
»  Je  dis  que  voilà  le  premier  Général  qui 
V  foit  venu  en  ces  endroits -ci  ". 
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Lettre  honorable  pour  le  Régiment  de- 
Bourbon  j  écrite  par  le  Maréchal  de  Coi- 
gn'i  au  Comte  de  Charolais ^  du  Camp  de 
Bifchenilles  ^  le   ii  de  Juillet, 

j>Le  Régiment  de  Bourbon  ayant  été 
»  choifi  pour  être  à  l'attaque  de  la  gauche 
»  des  lignes  de  WeilTembourg ,  le  5  de  ce 
»  mois ,  y  a  montré  trop  de  valeur ,  &  a 
»  trop  fervi  à  la  réuflite  de  ce  combat , 
>>  pour  que  je  n'aye  pas  l'honneur  d'en  ren- 
»dre  compte  à  V.  A.  S,,  je  dois  auflli  ren- 
»  dre  toutes  fortes  de  témoignages  avanra- 
»  geux  de  la  manière  dont  fe  font  diftin- 
»»gués  M.  de  la  Brunie,  &  M.  de  la  Tour- 
»  du-Pin  qui  a  été  blelTé  ,  aulTi  bien  que 
»  M.  de  Chambardière ,  Commandant  de 
»  Bataillon  ,  qui  eft  dans  le  même  cas. 
»>3S.  A.  S.  doit  être  informée  plus  en  dé- 
»  rail  de  tous  les  Officiers  qui  fe  font  figna- 
y>  lés  dans  cette  adion»  Je  ne  doute  pas 
»  qu'elle  ne  les  honore  de  fa  proiedion  j, 
»  pour  leur  faire  obtenir  du  Roi ,  les  gra- 
»  ces  dont  il  fe  font  rendus  dignes  par  la. 
»  plus  grande  valeur  ". 

Au  mois  de  Septembre  j  le  même  Régi-» 
ment  alla  camper  fous  Brifack.  Il  fervit  an, 
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ilége  de  Fribourg ,  qui  fe  rendit  le  6  d» 
Novembre  après  quarante  jours  de  tranchée 
ouverte,  Bourbon  attaché  à  l'artillerie  avec 
le  Régiment  de  Cambréfis  ,  fourniiToic 
chaque  jour  200  hommes  pour  la  conftruc- 
tion  des  batteries.  Il  en  périlfoit  un  fi  grand 
nombre ,  que  le  Soldat  écoit  obligé  de  paf- 
fer  vingt-quatre  heures  aux  batteries  fans 
être  relevé. 

A  l'attaque  du  chemin  couvert ,  une  des 
deux  Compagnies  de  Grenadiers  fauta  par 
l'effet  d'une  mine  placée  à  l'angle  faillanr. 
11  y  eut  quarante  hommes' tués  ou  blelfés» 
M.  de  la  Motte  ,  Capitaine ,  fut  du  nom- 
bre des  premiers  ;  M.  d'Eftienne  ,  Lieute- 
nant, bletTé ,  fut  enterré  jufqu'aux  reins  ;  les 
nommés  Beaune  de  l'Eveillé  ,  Grenadiers 
qui  faifoient  auffi  partie  des  blelfés ,  furent 
fe  faire  panfer  à  l'Ambulance  ,  &:  vinrent 
rejoindre  leur  Compagnie  fur-le-champ. 
On  fit  de  vains  efforts  pour  les  engager  a 
fe  retirer  ^  ils  ne  voulurent  pas  y  entendre 
que  cette  Compagnie  n'eût  été  relevée.  Ifs 
entrèrent  alors  à  l'Hopitil  où  ils  moururent 
deux  jours  après  ^  viclimes  de  leur  zèle  &c 
de  leur  valeur. 

Le  fieur  Stenay  ,  Sergent  de  Grenadiers, 
ne  montra  pas  moins  de  fermeté.  Blelfé 
d'un  coup  de  feu  au  travers  du  corps ,  il 
ramafla  fur  le  revers  de  la  fappe,  un  peu 
de  mouile  dont  il  fe  fervit  pour  arrêter  le 
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fang  ,  6c  refta  tranquillement  dans  cet  étac 
jufqu'à  la  pointe  du  jour  ,  qu'on  le  força 
<l'aller  fe  faire  panfer.  Cet  homme  intré- 
pide fut  tué  à  Lawfeld  en  1747. 


.  Au  fiège  d'Ypres  ,  le  nommé  Belleifle , 
Grenadier,  fit  une  action  bien  propre  à  ca- 
ra6tcrifer  l'efprit  du  corps.  Un  Ingénieur 
propofoit  cinq  louis  d'or  à  qui  voudroit 
aller  fonder  le  fofle  d'un  ouvrage.  La  com- 
milfion  étoit  des  plus  périlleufes.  Belleifle 
infenfible  aux  offres  de  l'ingénieur  qu'il 
refufa ,  ne  le  fut  point  à  la  gloire.  11  fonda 
le.  folTé  au  milieu  d'une  grêle  de  coups  de 
fufil ,  &  revint  fans  avoir  été  touché.  On. 
emporta  l'ouvrige  dans  la  nuit. 

-.  A  ce  même  fiége,  le  Marquis  de  Beau- 
veau  ,  Maréchal  de  Camp ,  qui  marchoit 
à  la  tête  des  Grenadiers  de  Bourbonnois  ôc 
de  Royal  Comtois  ,  y  reçut  une  bleffure 
mortelle  qui  lui  caufa  les  douleurs  les  plus 
aigiies.  Il  mourut  dans  des  tourmens  into- 
lérables ,  regretté  des  Officiers  &c  des  Sol- 
dats ,  comme  capable  de  commander  un 

-jour  les  armées  •  &  de  tout  Paris,  comme 

•  un  homme  de  probité  &  d'efpnr.  il  dit  aux 
Soldats  c]ui  le  portoient  :  >>  Mes  amis ,  laif- 
j>  fez- moi  mourir,  ôc  allez  combattre  «* 
Tel  eft  l'elfor  fublime  du  Patriotifnie  dans 

.  un  cœur  François. 
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A  xj  fiége  de  Fribourg ,  les  Troupes  Fran- 
coifes  marchèrent  au  chemin  couvert  fur 
un  terrein  miné ,  ôc  vis-à-vis  d'une  artillerie 
ôc  d'une  moufqueterie  continuelles.  500 
Grenadiers  furent  couchés  par  terre ,  tués 
ou  blelTés  :  deux  Compagnies  entières  pé- 
rirent par  l'effet  des  mines  du  chemin  cou- 
vert ,  &"  le  lendemain  on  acheva  d'en  chalfer 
l'ennemi  ,  malgré  les  bombes,  les  pierriers 
ik  les  grenades  dont  ils  fâifoient  un  ufage 
continuel  &  terrible.  Il  y  avoit  feize  Ingé- 
nieurs à  ces  deux  attaques ,  ik  tous  les  feize 
y  furent  bleifés.  Une  pierre  atteignit  le  Prin- 
ce de  Soubife  &c  lui  cafla  le  bras.  Dès  que 
Louis  XV  le  fut ,  il  alla  le  voir  j  il  y  re- 
tourna plufieurs  fois  j  il  voyoit  mettre  l'ap- 
pareil d  fes  bletTures.  Cette  fenfibilité  de 
la  part  du  Monarque  encourageoit  toutes 
fes  Troupes  ^  les  Soldats  redoubloient  d'ar- 
deur ,  en  fuivant  le  Duc  de  Chartres ,  au- 
jourd'hui Duc  d'Orléans,  à  la  tranchée  ôc 
aux  attaques. 


L  A  campagne  de  cette  année  finit  par  le 
fiège  de  Fribourg,  011  le  Régiment  de  la 
Marine  monta  la  tranchée  à  fon  jour.  Char- 
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gé  de  la  principale  attaque  à  l'alTaut  que  le 
Roi  fit  donner  à  cette  place  le  3  de  Novem- 
bre ,  il  en  efTuya  pendant  trois  heures  le 
feu  le  plus  vif,  &  parvint ,  malgré  la  valeur 
des  allîégés  ,  à  s'établir  dans  le  baftion  ; 
quelques  Grenadiers  mêmes  avoient  déjà 
pénétré  dans  la  Ville ,  quand  l'ordre  vint 
de  fe  retirer.  Fribourg  capitula  trois  jours 
après. 

Le  propos  que  tint  le  nommé  Bourbon- 
nais, Grenadier  de  la  Marine  fur  le  baftion 
de  Fribourg ,  mérite  de  trouver  place  dans 
nos  faftes  :  le  nommé  Saint  -  Jacques ,  fon 
camarade,  lui  faifoit  obferver  que  ce  baf- 
tion étoit  miné  :  »  Tais-toi ,  lui  dit-il ,  tu 
j>  intimiderois  nos  poftiches  ". 

Le  fieur  de  Gautier  de  Caftres  en  Lan- 
guedoc ,  Chevalier  de  St.-Louis  ,  Lieute- 
nant-Colonel de  Picardie ,  eut  un  bras  calfé 
d'un  éclat  de  bombe  au  fiége  de  Fribourg. 
11  reçut  dans  cette  occafion  des  marques 
bien  flatteufes  de  la  bonté  du  Roi  qui  étoic 
en  perfonne  à  ce  fiége.  Ce  Monarque  bien- 
faifanc  lui  envoya  fon  premier  Chirurgien  , 
s'informa  tous  les  jours  de  fon  état ,  &  lui 
accorda  la  Lieutenance  de  Roi  de  Schelef- 
tat.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  grâce; 
il  mourut  deux  mois  après  des  fuites  de  fa 
blelTure. 
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UAbbé  deVilliers,  dans  la  Vie  qu il- 
a  donnée  au  Public  de  Louis  IX  ,  Dauphin 
de  France ,  nous  fournit  une  Anecdote  de 
bienfaifance  de  Louis  XV.  Il  rapporte  les 
vers  fuivans ,  que  le  Monarque  trouva  un 
jour  dans  l'appartement  de  feu  M.  le  Dau- 
phin ,  qui  avoient  été  préfentés  à  ce  Prince 
par  un  Officier  qui  demandoit  le  rétablille- 
ment  de  fa  penfion  : 

Si  le  fils  du  Roi  notre  Maître , 
Par  Ton  crédit  faifoit  renaître 
En  fon  entier  ma  penfion , 
Clîofe  dont  j'aurois  grande  envie  j 
Je  chanterois  comme  Arion  , 
Un  Dauphin  m'a  fauve  la  vie. 

Le  Roi  fourit ,  Se  fa  bienfaifance  lui  fit  ac- 
corder ce  qu  on  demandoit. 


Il  y  avoit  à  Montauban   une   Société 
Littéraire  établie  par  permifllon  du  Roi  : 
M.  de  Verthamont  de  Chavagnac  ,  Evèque 
de  cette  Ville ,  fonda  cette  année  une  Mé- 
daille 
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tîaille  d'or  de  la  valeur  de  Z50  liv.  pour  un 
point  de  morale  tiré  des  Livres  Saints. 

Cette  Société  Littéraire  qui  devint  cette 
année  Académie  des  Belles-Lettres ,  doit  fa 
naiirance  à  des   AlFemblées  particulières  , 
formées  d'abord  fans  aucune  vue  d'établif- 
fement  :  ce  fat  en   17,0  que  l'illuftre  M. 
Lefranc  ,  alors  Avocat-Général,  &  depuis 
premier  Préiident  de  la  Cour  des  Aydes  de 
cette  Ville,  jetta  les  fondemens  de  cette 
nouvelle  Colonie  Littéraire  ,  de   concert 
avec  quelques-uns  de  fes  Compatriotes.  Ja- 
loux de  voir  dans  fa  Patrie  un  Corps  Lit- 
téraire ,  dont  les  exercices  fuffent  une  fource 
permanente  de  lumières  Se  d'émulation ,  ce 
Magiftrat  approuva  le  projet  j  de  les  AlTo- 
:iés  obtinrent  du  Roi  la  permiffion  de  tenic 
des  Afïemblées  publiques.  Cette  faveur  du 
Monarque  en  fit  efpérer  à  M.  Lefranc  de 
dIus  grandes  encore.    Il  ambitionnoit  des 
Lettres -Patentes  qui  alfuralfent  la  folidité 
5c  la  durée  de  fon  ouvrage.  Louis  XV  les 
iccorda  dans  une  circonftance  à  jamais  glo- 
:ieufe  pour  fa  mémoire ,  pour  les  Arts  5c 
,  pour  l'Académie  de  Montauban.    C'eft  à 
a  tête  des  armées ,  au  milieu  de  fes  con- 
quêtes, dans  une  Ville  guerrière ,  qu'il  pro- 
:ura  un  afyle  aux  Mufes  fur  les  bords  paci- 
îques  du  Tarn.  D'une  main ,  il  terrairoit 
es  ennemis  ;  de  l'autre  ,  il  fignoit  des  Let- 
:res  pour  ériger  une  Académie.  Ces  Lettre? 
Tom.  /.  Mm 


■ 


54i>        BlENtAlSAlSfCE 

font  datées  de  Dunkerque  du  mois  de  Juil- 
let. 

I L  étoit  bien  étonnant  qu'il  fe  fut  établi  ' 
dans  le  fiècle  dernier  une  Académie  à  Caen ,   '^ 
&  qu'il  n'y  en  eût  point  à  Rouen  qui  eft  la  " 
Capitale  de  la  Normandie  ^  infiniment  fu-  '" 
périeure  à  la  première  par  l'étendue  de  fon  '; 
commerce  ,   par  le  nombre  &  Tindullrie  ■  ' 
de  feshabitans.  Feu  l'Abbé  Legendre  ,  Cha- 
noine de  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris, 
avoir  bien  à  cœur  l'établilFement  d'une  Aca- 
démie à  Rouen,  ayant  légué  2,2000  livres 
au  Corps-de-Ville  pour  y  former  une  So- 
ciété Littéraire.    Il  y  avoir  déjà  plulieurs 
années  que  les  Littérateurs  &  les  Savans  de 
la  Ville  de  Rouen  formoient  une  Société,    • 
à  laquelle  il  ne  manquoit  que  des  Lettres-  ''*^. 
Patentes  du  Roi ,  qui  lui  en  accorda  à  Lille 
au  mois  de  Juin. 

Dans  le  préambule  de  ces  Lettres ,  le  Roi 
dit  :  n  Le  defir  que  nous  avons  toujours  eu 
3>  de  contribuer  au  progrès  des  Sciences , 
»  des  Belles-Lettres  Se  des  Arts  j  la  gloire 
»  &  les  avantages  qui  en  réfultent  pour  notre 
»  Etat,  nous  déterminent  à  donner  desfon- 
»  démens  folides  à  cet  étabblFement,  &c  à 
»  féconder  en  cette  occafion  le  zèle  que  les 
»  Confeillers,  Maire  (3c  Echevins  de  notre- 
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»  dire  Ville  ont  marqué,  pour  que  cette 

>  Société  naiflante  fût  aufîi  durable  que 
ij  doit  l'être  aulli  la  mémoire  de  notre  amé 
»  &c  feu  Louis  Legendre ,  Chanoine  ,  Sous- 

>  Chantre  de  TEglife  de  Notre-Dame  de 
Paris ,  des  libéralités  duquel  ils  ne  veulent 

>  profiter  que  pour  avoir  la  gloire  d'en  faire 
eux-mêmes  iadiftribution  en  faveur  delà 

>  nouvelle  Académie  \  Nous  avons  vu  avec 
»  facisfadion  dans  fon  Teftamenr  ,  du  4 
»  Février  1754,  les  plaintes  qu'il  forme  fur 
y  ce  qu'une  Ville  célèbre  par  les  talens  ôc 
»  le  goût  particulier  de  fes  Citoyens  pour 

l'étude  ôc  les  plus  hautes  Sciences,  fût 
i  privée  de  ce  cjui  peut  fervir  à  les  mieux 

>  cultiver;  &  nous  avons  lieu  d'efpérer  que 
la  difpofition  qu'il  a  faite  de  i  1 00  livres 

>-de  rente  perpétuelle  ,  en  flweur  defdics 
Maire  &  Echevins  pour  les  Arts  &c  Belles- 
Lettres  ,  ayant  pour  objet  d'animer  les 
Savans  ,  cette  Ville  fera  déformais  dif^ 
tinguée  par  la  Littérature  &  les  Sciences , 
lï.comme  elle  l'eft  par  l'étendue  &c  l'éclat 
■>  de  fon  commerce.  Ainfi  ,  pour  mettre 
j  les  Sujets  qui  compofent  &  qui  formeront 
»  dans  la  fuite  cette  Société  ,  en  état  de  fe 
3  fourenir  avec   honneur  &  à  perpétuité , 

>  Nous  avons  bien  voulu  autorifer  fes  Af- 
)  femblées  ,  &  les  Règlemens  néceflaires 

>  pour  en  maintenir  l'ordre  &  la  fplendeur. 

>  A  ces  caufes ,  &c  ««. 

Mm  z 


548      Bienfaisance 

Louis  Froland ,  ancien  Bâtonnier  de' 
Avocats  du  Parlement  de  Paris  ,  fe  rend: 
célèbre  dans  fa  Proteffion  ,  d'abord  au  Pa 
lement  de  Normandie  fa  Patrie ,  ôc  enfuit 
au  Parlement  de  Paris ,  où  il  fut  élu ,  e 
1734,  Bâtonnier  de  l'Ordre  des  Avocar 
Le  Public  lui  eft  redevable  de  pluiieui 
Ouvrages  importans.  Retiré  eiifuite  dan 
fa  Patrie, 'il  ne  travailla  que  pour  le  bie; 
de  fes  Concitoyens  &:  de  fes  Confrères 
c'eft  dans  cette  vue  qu'il  a  légué  fa  Biblioi 
thèque  au  Collège  des  Avocats  du  Parle 
nient  de  Rouen. 

Le  1 5  Décembre  de  cette  année,  ChaR 
lotte-Eléonore-Magdelaine  de  la  Mothô 
Houdancourt ,  veuve  de  Louis-Charles  di 
Levis ,  Duc  de  Ventadour ,  Pair  de  France  i 
ci-devant  Gouvernante  de  Louis  XV ,  du 
Dauphin ,  du  Duc  d'Anjou  de  de  Mefda 
mes  de  France  ,  mourut  dans  la  quatre- 
vingt-treizième  année  de  fon  âge.  La  mère 
morte  en  1709  ,  &  la  fille,  ont  eu  l'hon- 
iieur  d'élever  vingt-deux  Princes  ou  Prin* 
celfes  de  la  Maifon  Royale. 

Les  marques  de  foiivenir  &c  de  reconnoif» 


F  R  A  N  ç  o  I   s  I.  549 

(ânce  que  lui  donna  Louis  XIV ,  les  mar- 
ques d'attachement  Se  de  gratitude  que  lui 
"conferva  Louis  XV  tant  qu'elle  vécut ,  fe- 
j.  ront  un  monument  éternel  du  zèle  vif,  de 
l'attachement  tendre   &  refpedbueux   avec 
),  lequel    elle  s'étoit   toujours   acquittée    de 
J'emploi  important  qui  lui  avoit  été  confié. 

ej  : 

jj]  I    Joseph    de  Thomas   de  la  Valette^ 

31J  jChef  d'Efcadre  des  Armées  Navales ,  mou- 

[tj  lut  à  Toulon  ,  âgé  d'environ  foixante-dix 

Il  ans ,  généralement  aimé ,  eiîlimé  &  regretté. 

ul  II  étoit  frère  de  Gafpard  de  la  Valette, 

'Evêque  d'Autun  ,  Se  du  célèbre  Louis  de 

la  Valerre ,  Supérieur-Général  de  la  Con- 

fgrégation  de  l'Oratoire. 
i  11  entra  dès  fes  premières  années  au  fer- 
.vice  de  la  Marine  ,  où  il  donna  dans  plu- 
fieurs  occafions  des  preuves  de  fa  bravoure , 
entr'autres ,  dans  la  defcente  des  Anglois 
a.  Camaret.  Ce  fut  lui  qui  propofa  à  fon 
Commandant ,  Se  qui  obtint  de  fervir  à  la 
tête  d'une  fortie  fur  les  ennemis,  quoique 
très-fupérieurs  en  nombre.  Ceux-ci  furent 
tous  tués ,  noyés  ou  faits  prifonniers.  Le 
brave  de  la  Valette  y  reçut  dix  bleffures ,  ôc 
fit  le  Commandant  prifonnier  ;  il  n'avoit 
encore  que  dix-neuf  ans ,  Se  il  fut  fut  Lieu- 
tenant de  VaifTeau.  11  fervit  depuis  avec  un 

M  m  ; 
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égal  faccès ,  fur  fait  Capitaine  d'une  rna-f 
nière  diftinguée  ,  &  fut  nommé  ,  en  1741 ,] 
Chef  d'Efcadre. 

Année     1745. 

La  célébration  du  mariage  de  Marie- 
Thérèfe  ,  Infante  d'Efpagne  ,  avec  Louis ,  \' 
Dauphin  de  France,  fe  fit  à  Verfailles  le 
24  de  Février  de  cette  année.  Le  Roi  partit 
enfuire  pour  la  campagne  de  Flandres  avec 
M.  le  Dauphin. 

il 

A  la  bataille  de  Fontenoi,  le  Duc  de 
Grammont  ,  Colonel  du  Régiment  des 
Gardes,  y  fut  tué  d'un  coup  de  canon  dès 
le  commencement  de  l'action.  C'ctoit  un 
Officier  d'une  grande  diftindion  ,  que  fa 
valeur  avoir  emporté  à  Ettinghen,  mais  qui 
mérita  les  juftes  regrets  de  toute  l'armée. 

La  colonne  Angloife  s'éiant  avancée  dans 
le  commencement  de  l'action  vers  le  Régi- 
ment d'Aubeterre  ,  M.  de  Luttaux  ,  pre- 
mier Général  de  l'armée ,  à  la  nouvelle  de 
ce  danger,  accourut  quoique  trcs-dangereu- 
fement  bleHTé.  ^'on  Aide-de-Camp  le  fup- 
plioit  de  commencer  par  faire  mettre  le 
premier  appareil  à  fa  blelfure  :  55  Le  fervice 
«  du  Roi,  répondit  M.  de  Luttaux,  m'eft 
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V  plus  cher  que  la  vie  <'.  11  s'avançoic  avec 
le  Duc  de  Biron  à  la  tête  du  RégimeJit 
d'Aubeterre  j  8c  ce  brave  Général  reçut ,  en 
arrivant ,  deux  coups  mortels. 

Le  Maréchal  de  Saxe  qui  voyoit  de  fang- 
froid  combien  lafFaire  étoit  périlleufe ,  fie 
dire  au  Roi  par  le  Marquis  de  Meuze  ,  qu'il 
le  conjuroic  de  repafTer  le  pont  avec  le  Dau- 
phin ,  qu'il  feroit  ce  qu'il  pourroir  pour 
remédier  au  défordre.  >j  Oh  !  je  fuis  bien 
55  fur  qu'il  fera  ce  qu'il  faudra,  répondit  le 
»  Roi,  mais  je  refterai  où  je  fuis  ". 

Dans  la  chaleur  de  l'aclion  ,  Louis  XV. 
fit  ramalfer  les  boulets  de  canon  qui  tom- 
boient  auprès  de  lui ,  de  dit  gaiement  à  M. 
de  Chambrier,  Officier  d'Artillerie  :  »  Ren- 
3>  voyez  ces  boulets  aux  ennemis  j  je  ne 
a>  veux  rien  avoir  à  eux  <«. 

Un  Confeil  alfez  tumultueux  fe  tenoit 
auprès  du  Roi.  On  le  prefloit  de  la  part  du 
Général  &  au  nom  de  la  France,  de  ne  pas 
s'expofer  davantage. 

Le  Duc  de  Richelieu  ,  Lieutenant  Géné- 
ral, &  qui  fervoit  en   qualité  d'Aidc-de 
Gamp  du  Roi,  arriva  en  ce  moment  j  il 
venoit  de  reconnoître  la  colonne  près  de 
_  Fonienoi.  Ayant  ainû  couru  de  tous  côtés, 
!  fans  être  blefTé ,  il  fe  préfente  hors  d'halei- 
iie  l'épée  à  la  main  &  couvert  de  pouflîè- 
1  re.  jj  Quelle  nouvelle  apportez- vous  ?  lui 
I  »  dit  le  Maréchal ,  quel  eft  votre  avis  ?  — 

Mm  4 
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jî  Ma  nouvelie ,  die  le  Duc  ,  eft  que  la  ba- 
ïj  taille  eftgngnée,  fi  on  le  veut;  &  mon 
«  avis  eft  qu'on  falfe  avancer  dans  l'iurtanc 
s>  quatre  canons  contre  le  front  de  la  co- 
»  lonne  •,  pendant  que  cette  artillerie  l'é- 
»  branlera,  la  Maifon  du  Roi  &  les  autres 
j>  troupes  l'entoureront.  Il  faut  tomber  fur 
»>  elle  ,  comme  fur  des  fourageurs  «'.  Le 
Roi  fe  rendit  le  premier  à  cette  idée. 

Le  Duc  de  Richelieu  court  à  bride  abbat- 
tue  au  nom  du  Roi ,  faire  marcher  fa  Mai- 
fon; il  l'annonce  à  M.  de  MontelTon  qui 
la  commandoit. 

Les  Anglois  firent  des  prodiges  dans 
cette  journée  célèbre.  La  colonne  fut  atta- 
quée à  la  fois,  de  front  &  par  les  deux 
flancs  :  en  fept  ou  huit  minutes ,  ce  Corps 
formidable  fut  ouvert  de  tous  côtes.  Les 
Anglois  fe  rallièrent  en  vain  ;  ils  furent 
enfin  obligés  de  céder  ;  ils  quittèrent  le 
champ  de  bataille  de  furent  vaincus. 

Le  Dauphin  court  de  fon  côté ,  l'épée  a 
la  main,  pour  fe  mettre  à  la  tcte  de  la  Mai- 
fon du  Roi  ,  faire  un  dernier  effort.  On 
l'arrête  ;  on  lui  dit  que  fa  vie  eft  trop  pré- 
cieufe  :  »Ce  n'eft  pas  la  mienne  qui  eftpré- 
s»  cieufe ,  dit  ce  Prince,  c'eft  celle  du  Gé- 
»  néral,  le  jour  d'une  bataille  «. 

Louis  XV.  alloit  de  Régiment  en  Régi- 
ment; les  cris  de  vidoire  éc  de  vive  le  Roi] 
les  chapeaux  eu  l'air ,  les  Etendarcs  6c  les 
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Drapeaux  percés  de  balles,  les  félicirations 
réciproques  des  Officiers  qui  s'embrairoienr , 
formoient  un  fpedtacle  dont  tour  le  monde 
jouitroic  avec  une  joie  tumultueufe.  l  eRoi 
éroic  tranquile ,  témoignant  fa  fatisfadion 
&  fa  reconnoilFance  à  tous  les  Offitiers- 
1  Généraux  iSc  à  tous  les  Commandans  des 
Corps. 

Il  ordonna  qu'on  eût  foin  des  blelTés, 
&  qu'on  traitât  les  ennemis  comme  fes 
propres  fujets. 

Le  Maréchal  de  Saxe,  au  milieu  de  ce 
triomphe,  fe  fit  porter  vers  le  Roi^  il  re- 
trouva un  refte  de  forces  pour  embraifer 
fes  genoux  ,  &i  pour  lui  dire  ces  propres 
paroles  :  «  Sire,  j'ai  a(Tèz  vécu;  je  ne  foa- 
M  haitois  de  vivre  aujourd'hui  que  pour  voir 
»»  V.  M.  vidorieufe.  Vous  voyez,  ajouta- 
3>  t-il ,  à  quoi  tiennent  les  batailles  ".  Le 
Roi  le  releva  ik  l'cmbralfa  tendrement.  Il 
dit  au  Duc  de  Richelieu  &:  au  Duc  de  Bi- 
ron  :  o  Je  n'oublierai  jamais  le  fervice  im- 
»  portant  que  vous  m'avez  rendu  «. 

Quel  eft  le  cœur  François  qui  ne  foie 
attendri,  pénétré,  lorfqu'il  fe  rappellera, 
dit  M.  de  Mopinot ,  Louis  XV  à  Fontenoi, 
fur  le  champ  de  bataille  jonché  de  mortii 
&:  de  mourans.  Ce  Monarque  dit  au  Dau- 
phin, en  fixant  fon  attention  fur  ce  fpeélacle 
horrible  qui  fit  couler  (es  larmes  :  >?  Voyez, 
«  mon  fils,  de  quel  prix  font  les  viâ:oires , 


554      Bienfaisance 

a  de  ne  l'oubliez  jamais  «.  Paroles  mémO' 

rables  î  inftrudion  fublime  ! 

Après  cette  vicloire  (îgnalée,  le  Roi  con- 
tinua rranquillement  le  ilcge  de  Tournai , 
prit  cette  Ville  dix  jours  après. 

Pour  reconnoître  les  fervices  du  Maré- 
chal de  Saxe  déjà  comblé  de  gloire,  d'hon- 
neurs ôc  de  biens ,  le  Roi  lui  accorda  les 
honneurs  du  Louvre ,  lui  donna  à  vie  le 
château  de  le  parc  de  Chambord ,  &  aug- 
menta fes  penfions  de  40000  liv.  par  an. 


•C-îs: 


Dans  cette  guerre  fanglan  te,  une  troupe 
de  Cavaliers  étant  commandée  dans  un  en- 
droit ,  trouva  en  (on  chemin  des  Grenadiers 
étendus  par  terre,  les  uns  morts ,  les  autres 
mour.Tns  ,  les  autres  blelTés  :  la  pitié  les 
arrête.  Un  des  (grenadiers  étendu  ,  dit  à 
la  troupe  :  »  Ah  !  paHez-nous  fur  le  corps , 
«  fî  cela  vous  eft  ncceiraire  pour  aller  à  l'en- 
jï  nemi  <■. 

<  !♦ 

M.  de Maréchal  des  Camps  &c 

Armées  du  Roi ,  commandant  les  Carabi- 
niers ,  vit  ion  fils  aîné  tué  à  côté  de  lui  à 
la  bataille  de  Fontenoi.  Il  le  recommande 
à  quelques-uns  des  Guerriers  qu'il  conduit  j 
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&  fans  fonger  davantage  à  ce  malheur ,  il 
marche  avec  fes  efcadrons ,  de  fignahe  fon 
bras  redoutable  par  mille  prodiges  de  va- 
leur. Après  la  bataille  ,  le  Roi ,  que  Ton 
avoit  inftruit  de  ce  qui  venoic  d'arriver  à 

M.  de lui  témoigna  fon  admiration 

6c  fa  fenfibilité.  »  Sire ,  répondit  ce  Héros 
«  les  larmes  aux  yeux  ,  mon  fis  a  facrifié 
»•  fes  jours  à  la  Patrie  j  il  lui  devoir  ce  tri- 
«  but;  j'étois  Citoyen  avant  d'être  pcre«. 

Ce  beau  trait  rappelle  celui  d'un  Général 
François ,  à  qui ,  dans  la  chaleur  du  com- 
bat ,  quelqu'un  venant  dire  que  (on  fils 
avoit  été  tué  ,  répondit  :  »  Songeons  main- 
»5  tenant  à  vaincre  l'ennemi  ;  demain  je 
»  pleurerai  mon  fils  j  la  Patrie  doit  padèr 
»}  avant  moi  <«. 

Qu'on  fe  rappelle  «ncore  ce  trait  ma- 
gnanime de  M.  de  Saint-Hilaire  ,  Lieute- 
nant-Général de  l'Artillerie.  Il  accompa- 
gnoit  le  Vicomte  de  Turenne  ,  lorfque  le 
même  coup  de  canon  ,  qui  tua  ce  grand 
capitaine ,  le  fauveur ,  la  gloire  de  la  France , 
lui  emporta  le  bras.  Son  fils ,  qui  fe  tenoit 
à  fes  côtés ,  faifi  de  frayeur  à  la  vue  de  fon 
père  j  fe  mit  à  pleurer  ôc  à  Jetrer  de  grands 
cris  :  »  Taifez-vous ,  n.on  fils,  lui  dit- il  «  j 
&  lui  montrant  M.  de  Tuienne  étendu 
mort ,  il  ajouta  :  »  Voila  celui  qu'il  faut 
j>  pleurer  avec  la  France  *'. 
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Le  Roi  récompenfa  d'une  penfion  de 
1  loo  liv.  fur  l'Ordre  de  Saint-Louis ,  le 
iîenr  d'Armeville ,  Lieutenant  de  Roi  de 
Scheleftat,  qui  dans  fa  qualité  de  Lieute- 
nint-Colonel  du  Régiment  de  Picardie, 
avoir  Ci  fouvent  repoulfc  les  Autrichiens  du 
Baillage  de  Gravenau  où  il  commandoit , 
&:  qui  près  de  Regen  fe  défendit  pendant 
quinze  heures  avec  50  hommes  feulement 
contre  1000  Grenadiers  commandes  par  le 
General  Trinck ,  qui  l'ayant  inutilement 
fommé  par  trois  fois  de  fe  rendre ,  hit  obligé 
de  fe  retirer  avec  perte. 

Le  rare  exemple  de  modération  que 
Louis  XV  donna  à  la  fin  de  la  glorieufe 
cnmpagne  qu'il  fit  dans  les  Pays-Bas  ,  eft 
confignc  dans  un  Mémoire  que  S.  M.  avoit 
fait  remettre  alors  aux  Etats-Généraux,  ôc 
qui  portoiten  fubllance:  «  que  la  profpérité 
»î  de  {qs  armes  n'avoit  point  altéré  dans  fon 
»>  cœur  le  delîr  qu'il  avoit  toujours  eu  de 
»»  voir  la  paix  rétablie  dans  l'Europe  ]  qu'en 
»>  mème-tems  qu'il  croit  dans  la  ferme  réfo- 
«  Iiuion  de  maintenir  la  dignité  de  fa  Cou- 
»»  ronne  Se  l'intérêt  de  fes  Alliés ,  il  étoit 
j>  également  difpofé  à  fe  prêter  ,  de  concert 
j>  avec  eux,  à  une  julle  conciliation  j  qu'é- 
»  tant  moins  touché  de  la  gloire  des  exploits 
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»  militaires  que  de  celle  de  contribuer  au 
s>  rétabliflement  de  la  tranquillité  générale, 
»  il  facrifioit  volontiers ,  par  amour  pour 
»*  fes  Peuples  &  pour  le  repos  de  l'Europe  ^ 
»  les  avantages  qu'il  pourroit  le  promettre; 
3'  que  dans  la  confiance  que  les  Etats-Gcné- 
»  raux  perfiftoient  dans  le  deiir  fmcère  qu'ils 
M  avoienc  témoigné  depuis  le  commence- 
»  ment  de  la  guerre ,  de  voir  la  bonne  in- 
M  telligence  fe  rétablir  entre  les  Puilfances 
»»  de  l'Europe ,  il  leur  propofoit  un  Congrès 
»>  général ,  comme  le  moyen  le  plus  naturel 
3>  ôc  le  plus  fimple  ,  de  mettre  fin  aux  bor- 
«  reurs  de  la  guerre  j  que  dans  ce  Congrès, 
»  on  pourroit  difcuter  ôc  régler  les  préten- 
»>  tions  des  Parties  intéreilées  ,  fixer  les 
»  points  de  leur  réconciliation  fur  des  prin- 
»  cipes  équitables  «. 

Une  perfonne  pleufe  ôc  diftinguée  > 
ayant  vu  les  exercices  d'Alfort  àCharenton, 
•  lefquels  confiftent  en  ce  que ,  outre  l'étude 
du  Latin,  on  y  cultive  habituellement  le 
calcul  pour  le  Commerce  Ôc  la  Géométrie, 
l'Ecriture,  le  Defiin  ,  la  Géographie ,  rHil- 
toire  ,  la  Mufique  ëc  la  Danfe ,  jugea  tous 
ces  exercices  fort  convenables  à  de  jeunes 
Gentilshommes.  En  conléquence,  elle  piit 
des  arrangemens  avec  cette  Maifon  pour 
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entretenir  durant  fept  ans,  fix  enfans  d'ex- 
tradion  noble ,  pris  à  1  âge  de  quatre ,  cinq  ôc 
fix  ans ,  pour  leur  procurer  les  Maîtres ,  les 
livres ,  papier  ,  plumes ,  crayons ,  le  lit,  le 
blanchiifage ,  le  feu  ,  la  lumière  ,  &c.  de 
façon  néanmoins  que  les  parens  feroienc 
chargés  de  l'habillement  &  de  donner  150 
liv.  tous  les  ans ,  payables  par  quartier. 

La  perfonne  dont  il  s'agit  ne  voulant 
rien  donner  à  la  faveur ,  &c  ne  voulant  pas 
même  fe  fiire  connokre ,  entend  qu'on  re- 
çoive ces  lix  Sujets  fans  aucune  recomman- 
dation j  de  forte  que  ceux  qui  fe  préfente- 
ronc ,  feront  reçus ,  en  apportant  leur  Extrait- 
Baptifliaire  pour  certifier  leur  âge  Se  leur 
qualité. 


Je  an-Baptiste  Vanîoo  ,  iffii  d'une 
faucille  noble,  originaire  de  l'Eclufe  ,  Se 
célèbre  par  les  Grands-Hommes  qu'elle  a 
donnés ,  naquit  à  Aix  en  Provence.  Son 
génie  le  porta  dès  la  plus  tendre  enfance  à 
l'Hiftoire  6c  au  Portrait  y  ôc  il  commença 
à  peindre  dès  l'âge  de  huit  ans.  Après  avoir 
parcouru  toutes  les  Villes  de  la  Provence, 
il  alla  joindre  fon  pcre  à  Nice  ,  fe  rendit 
enfuite  à  Toulon  à  l'âge  de  vingt  ans ,  oii 
il  époufa  en  ijo6  la  tille  d'un  Avocat.  Il 
ctuit  occupé  à  plufieurs  ouvrages ,  lorfque 
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Vi^lor  Amcdée  vint  aflîéger  cette  ville  en 
1707  ,  Vanloo  fut  alors  obligé  de  fe  retirer 
à  Aix ,  &  ne  pouvant  trouver  de  voiture , 
il  mit  fa  femme  de  fon  fils  qui  n'avoir 
qu'un  mois  ,  fur  un  âne  ,  qu'il  conduifit 
lui-même  à  pied.  En  1712,  fon  amour  & 
fon  tendre  attachement  pour  fon  père,  le 
détermina  à  aller  le  rejoindre  à  Nice,  où 
il  eut  le  malheur  de  le  perdre  peu  de  lems 
après  fon  arrivée. 

Sa  réputation  commençoit  a  s'étendre 
lorfque  le  Prince  de  Monaco  le  demanda 
pour  peindre  les  Princelfes  fes  filles ,  de-là 
il  palta  à  Gènes  &  enfuite  à  Turin.  Le 
Duc  de  Savoye  lui  ordonna  de  peindre  un 
de  fes  fils ,  pendant  qu  un  autre  Artifte  pei- 
gnoit  le  Prince  de  Piémont.  A  peine  les 
deux  portraits  furent-ils  ébauchés ,  que  le 
Duc  les  vint  voir  j  peu  content  du  travail 
de  ce  dernier ,  le  Duc  lui  dit  :  Noublie^ 
pas  de  mettre  le  nom  au  bas  du  portrak  ; 
mais  à  la  vue  de  l'ouvrage  de  Vanloo  ,  il 
s'écria  :  Q^tie  ce  portrait  eji  bien  !  il  n'a  pas 
befoin  de  nom.  Le  lendemain  il  lui  ordonna 
de  peindre  à  (on  tour  le  Prince  de  Pic- 
mont.  Vanloo  voulant  profiter  de  cqiiq 
heureufe  circonftance ,  propofa  au  Duc  de 
faire  le  fien  ,  ^  fur  fon  indécifion  il  le 
peignit  de  mémoire  trcs-relTemblant.  Dès 
ce  moment  le  Duc  de  Savoye  le  prit  en 
amitié ,  ce  qui  caufa  de  la  jaloufie  au  Prince 
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de  Carignan.  Ce  Prince  ne  voulant  pas  que 
le  Duc  de  Savoye  recint  Vanloo  à  (on  fer- 
vice  ,  lui  propofa  de  le  prendre  au  fien  , 
de  l'envoyer  à  Rome  3c  d'avoir  foin  de  fa 
famille  en  fon  abfence.  Cet  Artifte  flatté 
d'une  propofition  fi  honorable  &c  fi  avanta- 
geufe,  partit  pour  Rome  en  17 14. 

Ce  fut  là  que  ce  célèbre  Artifte  com- 
mença a  enfeigner  fon  frère  &  fes  trois 
enfans,  que  fa  femme  lui  avoit  amenés  de 
Turin.  11  ne  préféroit  au  plaifir  d'être  aimé 
de  Cqs  difciples  ,  que  celui  de  leur  être 
utile. 

Le  Prince  de  Carignan  s'écant  retiré  en 
France  en  171 S  ,  ordonna  à  Vanloo  de 
partir  fur-le-champ  de  Rome  &  de  le  venir 
joindre.  Il  palfa  par  Turin  où  le  Uuc  de 
Savoye ,  qui  commençoit  alors  à  prendre 
la  qualité  de  Roi  de  Sardaigne  ,  l'arrêta 
quelque-rems  pour  faire  quelcpes  ouvra- 
ges. Dans  le  rems  que  Vanloo  y  travail- 
loic  ,  fa  femme  qui  le  fuivoit  par-tout  , 
accoucha  d'un  garçon  cpi  fut  tenu  fur  les 
fonds  par  la  Princelfe  de  Carignan  &  le 
Prince  de  Piémont  j  on  le  nomma  Char- 
ies-Amédée  Philippe.  Le  Roi  8c  la  Reine 
de  Sardaigne  firent  tous  leurs  efforts  pour 
retenir  Vanloo  ^  ils  lui  envoyoient  tous 
les  jours  des  plats  de  leur  table.  Cet  Ar- 
tifte ne  fâchant  comment  répondre  à  tant 
de  bontés, n'avoit point  de  meilleure  excufe 

que 
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que  la  parole  donnée  au  Prince  de  Cari- 
gnan  ,  à  laquelle  il  ne  pouvoic  manquer 
fans  perfidie  &c  fans  ingratitude.  Le  Roi 
de  Saidaigne  ,  pénétré  de  la  droiture  des 
fentimens  de  cet  Artifte  j  le  laifla  partie 
pour  Paris.  Le  Prince  de  Carignan  le  logea 
dans  fon  hôrel  \  il  ne  fe  palToit  point  de 
jour  que  le  Prince  ne  le  vînt  voir  travailler. 

Les  grandes  occupaiions  de  Vanlop  l'o^ 
bligèrent  de  partager  fon  tems  entre  le 
Prince  de  Carignan  ôc  le  public.  Les  fruits 
de  fon  travail  furent  aflez  conudérables 
pour  qu'il  hafardât  aux  adtions  de  la  ban- 
que une  fom.me  de  40,000  liv.  qu'il  perdic 
en  peu  de  tems  par  le  difcrédit  des  billets  j 
ce  fut  une  raifon  pour  obtenir  du  Prince 
de  Carignan  la  liberté  de  travailler  toute 
l'année  pour  le  public.  La  mort  du  Duc 
d'Orléans  furvint  en  ce  tems -là  j  ce  Prince 
lui  avoir  promis  de  lui  procurer  le  portraic 
du  Roi.  Le  Prince  de  Lorraine  lui  propofa, 
pour  l'en  confoler ,  de  peindre  ce  Monar- 
que de  mémoire  j  &  Vanloo  fe  rendit  à 
Verfailles  pour  faillr  toutes  les  occaiions  de 
voir  le  Roi.  il  s'imprima  fi  fortement  fes 
traits,  que  venant'fur-le-champ  en  pofte  à 
Paris ,  il  fit  un  portrait  très-relfemblant ,  il 
le  fît  voir  au  Prince  Charles  &:  au  Duc  de 
Gêvres  qui  Thonoroit  de  fa  bienveillance. 
Ces  deux  Seigneurs  en  furent  fi  furpris, 
qu'ils  fe  chargèrent  d'en  parler  au  Roi, 
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oui  voulut  bien  accorder  à  Vanloo  une 
féance  d'un  quart-d'heure  pour  perfeârion- 
iiet  fon-  ouvrage.  Le  Roi  qui  n'écoit  vu 
dans  ce  portrait  que  jufqu'aux  genoux ,  lui 
en  commanda  un  en  pied ,  dont  le  Pein- 
tre fit  beaucoup  de  copies. 

Vanloo  fe  retira  enfin  à  Aix  en  1741 , 
êc  après  quelques  années  de  repos  il  reprit 
le  pinceau  ,  difant ,  »  Qu'il  avoit  honte  de 
>j  le  lailler  oifif  «'.  11  travailloit  encore  k 
veille  de  fa  mort,  qui  arriva  le  19  de  Sep- 
tembre à  l'âge  de  61  ans.»  Je  meurs,  dit-il, 
»  avec  le  feul  regret  de  n'avoir  pu  inftruire 
î>  mon  fils  Hippolyte  ,  car  les  autres  n'ont 
»  plus  befoin  de  moi  «. 

Vanloo  étoit  bienfait  Se  alTez  beau  de 
Vifage  j  fon  excellent  naturel  le  portoit  à 
avoir. foin  de  fa  famille,  &  il  aimoit  à 
obliger.  Dans  les  fecours  qu'il  a  procuré  à 
fes  parens  dans  tous  les  tems ,  il  a  goûté 
la  feule  fatisfadion  de  leur  faire  du  bien  , 
fans  rechercher  la  gloire  de  l'avoir  fait. 
Voilà  le  bonheur  fuprême  de  l'homme 
honnête  &:  bienfaifant  ,  ôc  c'eft  ce  qui 
met  le  comble  à  l'éloge  de  ce  grand 
homme. 
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Ekt  RAIT  d'une  Lettre  de  Af.  Pijloye  ^ 
Avocat   au  Parlement  de  Provence  j  à 
.  M.  Dandré  Bar  don* 

'     »  La  République  de  la  Peinture ,  trem- 

..>»blante  fur  le  fort  d'un  de  fes  plus  grands 

~n  fujets  (  le  célèbre  Vanloo  )  avoir  depuis 

Sj  long- rems  les  yeux  fixés  fur  notre  viUej 

, M  celui  qui   en  fâifoit  un   des  principaux 

»  ornemens  n'efl:   plus  que  l'objet  de  nos 

«regrets.  Une  époufe,  l'exemple  des  fem- 

îj  mes  ,  y  pleure  un  mari  complaifant  j  fes 

^«enfans,  dignes  héritiers  de  fon  nom  & 

.  »  de  fes  talens ,  y  regrettent  un  père  ten- 

'»  dre  j  fes  amis  ^  un  homme  véritablement 

j}  né   pour  la  fociété  j  la  peinture ,   un  de 

s>  fes  plus  brillans  appuis  j  &c  la  nation  un 

j>  Citoyen  illuftre  qui  le  rendoit  admirable 

jï  aux  yeux  de  l'Univers.  Je  ne  vous  pein- 

*  >»  drai  point   les  qualités  du  cœur   de  cet 

'*>  homme    célèbre.   Doué  vous-même  de 

M  talens  aufli   rares,  qu'ils  font  rarement 

>j  réunis  dans  un  même  fujet  ,  vous  étiez 

*>fon  ami  depuis  très-long-tems  j  Officier 

J»  de  la  même  Académie  ,  vous  avez  fou- 

»>  vent  travaillé  à  fes  côtés.  Elève  des  plus 

«grands  Maîtres  ,  vous  m'avez   fou  vent 

-»»  avoué  que  vous   l'avez  toujours  regardé 

>»  comme  un  parfait  modèle.  Qui  mérite 
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»  mieux  nos  éloges  que  Lui  î   Et  qui  peut 
»  mieux  lui  rendre  juftice  que  vous  «  1 

Réponfe  de  M.  Dandré  Bardon.' 

s>  J'apprends  avec  douleur   la    mort  du 

î>  grand  Vanloo.  Je  me  fais  toujours  flatté 

'  j>  lur  fa  maladie  ,  je    m'imaginois  que  le 

"»>  Ciel  feroit  un  miracle  en  faveur  d'un  de  j 

"'j^ces  hommes  que  les  fiècles  reproduifenc 

<»  à  peine  ,   &   qu'il  nous  le  conferveroit 

«julqu'à  ce  que  la  foiblelfe    de   l'âge  lui 

«  fît  tomber  le  pinceau  des  mains. 

»  Je  perds  en  lui  un  véritable  ami  &  un 

»>  des  plus  excellens  modèles  dans  l'art  que 

'«je  chéris,  &  dont  il  m'avoit  pour  ainlî 

~jî  dire  applani  les  fentiers  en  ranimant  par 

■  j>  la  vivacité  de  fon  génie ,  les  foibles  étin- 

55  celles  du  mien  «. 
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Alexis  Normant ,  né  à  Paris  ,  avoic 
reçu  de  la  nature  les  plus  rares  talens  de 
l'efprit ,  réunis  aux  qualités  les  plus  foli- 
des  du  cœur.  L'éducation  ayant  perfeélion- 
né  tous  ces  avantages,  il  parue  dans  le 
Barreau  avec  le  plus  brillant  fuccès ,  &  s'y 
fit  une  réputation  immortelle.  Il  ne  s'y 
diftingua  pas  moins  par  fon  exa(fte  probi- 
té ,  &  jamais  il  ne  fe  chargea  de  plaider 
une  caufe  injuAie.  Sa  jullelle  »Sc  fon  efptit 


Françoise.  5(^5 

qui  a  fait  dire  :  »  qu'il  devinoit  la  Loi  , 
j>  &:  qu'il  devinoit  jufte  «  ,  le  faifoit  fou- 
vent  choiiîr  par  les  Parties  pour  juger  leurs. 
différends  j  &  la  droiture  de  fon  cœur  étoic 
fi  connue ,  que  perfonne  ne  refufoit  de  fe 
foumettre  à  fa  décifion.  Son  dcfintérefle- 
ment  ne  le  faifoit  pas  moins  eftimer  ^  il  fe 
chargeoit  par  préférence  des  caufes  de  ceux 
qui  n'étoient  pas  en  état  de  le  fatisfaire. 
11  excelloit  fur- tout  dans  l'art  de  la  conci- 
liation ;  fa  généroficé  étoit  telle ,  qu'il  fufïi- 
foit  d'avoir  du  mérite  ou  des  befoins  pour 
avoir  droit  à  (on  cœur. 

Ayant  confeillé  à  une  Dame  de  fes 
clients  de  placer  fur  une  certaine  perfonne 
la  fomme  de  zo,ooo  liv. ,  de  quelques  an- 
nées après  cette  perfonne  étant  devenue 
infolvable ,  il  fe  crut  obligé  de  lui  refti- 
tuer  la  fomme. 

En  un  mot,  M.  Normant  étoit  confidé- 
ré  de  tous  les  Magiftrats  qu'il  refpeclôit; 
il  vivoit  avec  les  Grands  comme  s'il  fût 
né  dans  le  fein  de  la  grandeur.  Sans  s'ou- 
blier il  étoit  leur  ami,  &  ils  oublioient 
qu'il  n'étoit  que  leur  Avocat.  Craint-oJî 
de  fe  commettre  avec  le  mérite  foutenu 
des  dehors  brillans  de  l'éducation  ?  Il 
avoit  les  façons  du  beau  monde  ,  fans 
en  avoir  les  vices.  Son  cabinet  étoit  le 
rendez-vous  des  Princes  &  des  Seigneurs^ 
il  donnait  des  audiences,  il  étoit  chez  les 
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Grands  ce  que  les  Miniftres  font  dans  l'E- 
tat. Ces  derniers  l'honoroient  de  leur  fa- 
miliarité j  rien  ne  fe  faifoit  que  par  fon 
canal.  11  étoit  le  confident  de  toutes  les 
familles;  il  influoit  fur  tous  les  évènemens 
confidérables  -,  il  régloit  les  mariages ,  il 
aiToupiiroit  les  procès;  il  protégeoit  ouver- 
tement les  opprimés  ;  il  appuyoit  la  vertu 
de  fon  crédit  ,  &  lui  prodiguoit  des  fe- 
cours.  La  fortune  l'a  récompenfé  de  (on 
défintéreffement  ôc  de  fes  travaux.  11  étoit 
magnifique  fans  fierté,  mais  il  l'étoit  par 
eoût ,  par  habitude ,  Bc  parce  qu'il  pouvoir 
Fètre  fans  blefifer  la  délicatefle  des  fenti- 
mens. 


SiMON-Jofeph  Pellegrin  ,  né  à  Mar~ 
feille  ,  entra  dans  l'Ordre  des  Religieux 
Servîtes  ;  mais  bien-tôt  ennuyé  de  ce  gen- 
re de  vie  ,  il  s'embarqua  fur  un  vailfeau  en 
qualité  d'Aumonièr  ,  de  fit  une  ou  deux 
courfes.  De  retour    de    fes  caravanes   en 

1703,  il  fit  une  Epitre  à  Louis  XIV  fur 
les  glorieux  fuccès  de  fes  armes  ,  qui  rem- 
porta le  prix  de  l'Académie  Françoife  en 

1704.  Avec  cette  Epitre  il  avoit  envoyé  une 
Ode  fur  le  même  fujet  qui  balança  pen- 
dant quelque-tcms  les  fuffrages  de  cette 
favante  Compagnie  j  de  forte  qu'il  eut  le 
plailîr  d'ctre  rival   de  lui  -  même.  Cette 
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^ngularité  le  fit  connaître  à  la  Cour.  Ma- 
<iame  de  Mainteiion  l'accueillit  &c  lui  ob- 
tint un  Bref  de  tranllation  dans  l'Ordre  de 
Cluny.  Fixé  à  Paris  fans  autre  revenu  que 
fes  ouvrages  ,  il  multiplioic  les  fruits  de 
fon  travail.  On  le  vit  ouvrir  une  boutique 
d'Epigrammes ,  de  Madrigaux  ,  d'Epitha- 
lames,  de  Complimens  pour  toute  fortes 
de  fêtes  ôc  d'occafions  qu'il  vendoit  plus  ou 
moins  ,  félon  le  nombre  des  vers  &  leur 
différente  mefure. 

Une  grande  partie  du  fruit  de  fes  tra-^ 
vaux,  ainfi  que  d'une  penfion  qu'il  obtint 
fur  le  Mercure  de  France ,  paiïoit  à  fa  fa- 
mille pour  laquelle  il  fe  refufoit  quelque- 
fois le  néceifaire.  Il  étoit  plein  de  droiture, 
de  candeur ,  de  (implicite  ôc  de  modeftie. 


Parmi  les  Chirurgiens  les  plus  célè-»j- 
bres  de  ce  fiècle  ,  on  diftingue  Claude 
Cadet ,  Auteur  de  quelques  écrits  eftimés 
fur  le  fcorbut.  11  exerça  fa  profedion  dans 
la  Capitale  avec  des  fuccès  qui  lui  annon- 
çoient  l'avenir  le  plus  Hatteur  s'il  n'eût  été 
enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge.  Tendre  père  , 
bon  ami,  compatilTant  pour  le  pauvre,  &C 
toujours  prêt  à  voler  à  fon  fecours ,  il  ne 
pouvoit  qu'être  regretté.  Il  le  fut  en  effet , 
&  fes  enfans  on   ïecueilli  les  fruits  de  la 
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vénération  qu'on  a  pour  fa  mémoire.  11  a 
laiifé  1 5  enfans ,  qui ,  chacun  dans  l'écac 
qu'ils  ont  embraiïc  ,  on  mérité  l'eftime  pu- 
blique Deux  d'entre  eux  exercent  la  Phar- 
macie &  la  Chymie  avec  la  plus  grande 
diftindion. 


Je  terminerai  cette  année  par  le  récit 
d'une  cérémonie  qui  honore  la  Maifon 
de  Noaillcs  ,  Mailon  illuftre  &  célèbre 
par  les  grands  ho'.nmes  en  tout  '  genre 
qu'elle  a  donnés  à  la  Nation.  Cette  céré- 
monie conlifte  dans  la  réception  de  la 
Comtelfe  de  Noailles  à  la  dignité  de 
Grand'Croix  de  l'Ordre  de  Malthe. 

La  ComtelTe  de  Noailles  eft  la  feule  8c 
unique  héritière  de  l'illuftre  &c  ancienne 
Maifon  d'Arpajon ,  &  la  marque  de  dif- 
itindion  qu'elle  reçut  le  1 5  de  Décembre 
de  cette  année  de  la  part  du  Grand-Maî- 
tre de  Malthe ,  eft  un  nouveau  témoigna- 
ge de  tout  l'Ordre  entier,  pour  le  fervice 
important  qu'il  reçut,  il  y  a  un  fiècle  ,  du 
Duc  d'Arpajon,  fonBifayeul.  Voici  ce  que 
le  célèbre  Vertot  rapporte  de  ce  généreux 
Seigneur  au  XIV^.  Livre  de  fon  Hiftoire 
de  Malthe  en  l'année  KJ45. 

Ibrahim,  Sultan  des  Turcs,  ayant  appris 
la  perte  de  fon  grand  Galion ,  enlevé  avec 
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Toutes  les  richefles  dont  il  étoit  chargé, 
envoya  un  Hérault ,  déclarer  la  guerre  au 
Grand- Maître  &  à  l'Ordre. 

On  travaille  avec  foin  à  mettre  les  for- 
^ces  de  la  Religion  en  état  de  réfifter  à  la 
puiiTànce  formidable  du  Grand  Seigneur. 
On  envoyé  chercher  de  tous  cotés  du  fe- 
cours,  des  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che. Belle  a£tion  &C  à  jamais  mémorable 
de  Louis,  Vicomte  d'Arp.ijon,  Seigneur  de 
la  première  qualité,  &  de  la  haute  Nobleife 
du  Royaume  de  France ,  cjui  fiit  prendre 
les  armes  à  tous  fes  Valïeaux  j  lève  looo 
hommes  à  fes  dépens,  de  charge  plufieurs 
VaifiTeaux  de  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  ,  &  accompagné  de  pîufieurs  Gen- 
tilshommes de  fes  parens  &  de  (es  amis  , 
met  à  la  voile,  fe  rend  à  Malthe  ,  Se  pré- 
fente au  Grand-Maître  un  fecours  fi  confi- 
dérable  qu'il  n'eût  ofé  en  efpérer  un  pareil 
de  pîufieurs  Souverains.  Le  Grand- Vlaître 
crut  ne  pouvoir  mieux  reconnoîcre  un  fer- 
vice  (i  important,  qu'en  lui  déférant  le  Gé- 
néralat  des  armées,  avec  le  pouvoir  de  fe 
choifir  lui-même  trois  Lieutenans- Géné- 
raux ,  pour  commander  fous  fes  ordres , 
dans  les  endroits  où  il  ne  pouvoit  fe  trans- 
porter., 

Il  fe  trouva  que  là  guerre  dont  le  Turc 
menaçoit   Malche  ,   n'écoit  qu'une  fauffe 
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alarme;  il  s'attacha  à  l'Ille  de  Candie,  affié- 
gea  ik  prit  la  Canée. 

Le  Vicomte 'd'Arpajon  prend  congé  du 
Grand-  Maître.  Ce  Prince ,  de  l'avis  du  Con- 
feil  ,  pour  reconnoître  les  généreux  fecours 
qu'il  lui  avoir  conduits ,  par  une  Bulle  ex- 
prelfe  ,  lui  donna  la  permiflion  pour  lui  Se 
pour  fon  fils  aîné,  de  porter  la  Croix  d'or 
de  Tordre;  qu'un  de  fes  cadets  ou  defcen- 
dans,  feroit  reçu  de  minorité  quitte  ik  franc 
des  droits  de  paflage  ;  qu'après  fa  Profef-  , 
fion  ,  il  feroit  honoré  de  la  Grande-^  roix;  I 
CjUfi  les  chefs  6c  les  aînés  de  leur  Maifon  , 
pourroient  porter  la  Croix  dans  leur  écu  &c 
dans  leurs  armes. 

II  faut  ajoutera  ce  récit  que  les  honneurs 
de  Grand -Croix  de  l'ordre  de  Malthe  , 
furent  accordés  le  17  de  Juillet  1645  ■>^^^ 
mai  fon  d'Arpajon  &  à  (es  defcendans ,  mê- 
ine  par  femmes ,  après  l'extindtion  des  mâ- 
les ,  en  confidération  des  fervices  du  Vi- 
comte d'Arpajon.  En  confécjuence  de  cette 
concellion  ,  le  Grand-Maître  Pinto,  régnant 
cette  année  ,  confirma  par  fa  Bulle  du  \  S 
Septembre  1741  ,  les  mêmes  honneurs  au 
Comte  de  Noailles  j  en  faveur  de  fon  ma- 
riage avec  l'héritière  d'Arpajon. 

La  cérémonie  de  réception  de  la  Com- 
tefPe  de  Noailles  à  la  dignité  de  Grand- 
1  roix,  fe  fit  dans  l'Eglife  du  Temple.  Le 
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Grand  -  Prieur  de  France  ,  le  Comte  de 
Noailles ,  tous  les  Grands  -  Croix  ,  Com- 
mandeurs 8c  Chevaliers  de  cet  Ordre  qui 
croient  à  Paris  ,  affiftèrent  à  cette  cérémo- 
nie j  &  il  s'y  trouva  aufli  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  ôc  de  Dames  de  la  première 
diftinc1:ion. 

La  ComtefTe  de  Noailles  ,  fuivie  d'un 

frand  cortège,  étoit  allée  prendre  l'Am- 
affadeur  en  fon  Hôtel  ,  d'où  il  la  mena 
dant  un  de  fes  carrolTes ,  à  l'Eglife  du 
Temple. 

La  cérémonie  commença  par  une  MefTe 
qui  fut  célébrée  par  Vénérable  Frère  Honoré 
Clou ,  Prieur-Curé  du  Temple  j  &c  après 
qu'elle  fut  dite  ,  l'AmbafiTadeur,  qui  étoit 
ious  un  Dais ,  donna  à  lire  à  haute  voix  au 
Chancelier  du  grand  Prieuré  de  France  , 
la  Lettre  qu'il  avoir  reçue  du  Grand-Maî- 
tre, en  date  du  25  de  Février  1745,  P^'- 
laquelle  il  lui  donnoit  ordre  &  pouvoir  de 
faire  cette  réception.  Cette  Lettre  portoic 
en  fubftançe  :  »  Qu'il  étoit  jufte  d'accorder 
M  cette  diftindion  à  Madame  la  ComtefTe 
»  de  Noailles  ;  qu'elle  ctoit  due  à  fon  zèle 
»  pour  la  Religion  ,  ain(î  qu'à  fa  nailTance 
n  ôc  à  la  confîdération  de  (es  Ancêtres. 
»  Nous  n'oublierons  jamais ,  ajoute  le 
»»  Grand-Maître ,  le  fervice  important  que 
«  M.  le  Duc  d'Arpajon  (  Duc  depuis  fon 
»>  retour  de  Malthe  j ,  fon  Bifayeul  rendit 
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»à  notre  Ordre,  lorfqu'il  s'empreflà  de 
»»  venir  à  notre  fecours  à  la  citation  de 
»  1(^45 ,  où  il  fut  fait  Généralifiime  de  nos 
>»  troupes.  Un  fait  fl  mémorable  ne  peut 
«  afîez  fe  reconnoître  ,  &  nous  fommes 
3>  charmés  d'avoir  cette  occafion  pendant 
«notre  Magiftère,  d'obliger  le  feul  rejet- 
«  ton  d'un  nom  qui  nous  eft  aulïi  cher  que 
>»  recommandable.  C'eft  ce  dont  nous  vous 
»  chargeons  d'alTurer  Madame  la  Com- 
j>  telle  de  Noailles  «. 

Après  cette  ledlure  ,  l'x'^mbaiïadeur  fit  a 
la  Comteffe  de  Noailles,  le  difcours  fui- 
vant. 

^    «Madame, 

j>  Votre  Excellence  retrouve  aujourd'hui 
»>  dans  Son  Altelfe  EminentilTune ,  Mon- 
»>  feigneur  le  Grand-Maître  ,  notre  digne 
«  Chef,  de  dans  tous  les  Membres  qui  com- 
»  pofent  rOrdrede  St.-Jean-de-Jérufalem, 
»>  les  mêmes  fentimens  dont  étoient  rem- 
«  plis  nos  Prcdéceiïeurs  ,  lorfqu'ils  donnè- 
«  rent  au  Duc  d'Arpajon  ,  votre  Bifayeul , 
»  un  témoignage  unanime,  authentique  & 
a  durable  de  leur  reconncilTance  ". 

M  Ces  Chevaliers  ne  font  plus ,  l'efprit 
»  de  rOrdre  eft  toujours  le  même.  C'eft 
«  donc  avec  une  égale  fatisfadtion  qu'il 
i>  décore  Votre  Excellence   de  la  Giand- 
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»  Croix ,  Se  qu'il  reçoit  aux  pieds  des'Au- 
>î  tels ,  des  aUurances  que  de  votre  côté , 
«  vous  contribuerez  en  tout  ce  qu'il  dépen- 
j»  dra  de  vous  ,  à  fon  avantage  &  à  fa 
»  gloire  <«. 

»  Votre  Excellence  tranfmettra  ,  fans 
»>  doute ,  le  même  zèle  à  la  poftérité  qui 
»»  naîtra  de  l'alliance  qu'elle  vient  de  con- 
ii  trader.  De  quelque  côté  que  vos  def- 
«  cendans  portent  les  yeux  fur  leur  illuftre 
»  origine  ,  ils  y  verront  par-tout  de  grands 
»j  exemples  ôc  de  puiflTans  motifs  d'aimer  de 
»>  de  fervir  la  Religion  «. 

La  Comteffe  de  Noailles  répondit:  »  M. 
j>  je  fuis  fenfible  ,  comme  je  le  dois ,  à  la 
j>  marque  de  diftinction  que  je  reçois  au- 
j>  jourd'hui.  Je  ne  céderai  en  rien  à  mes 
»ï  Ancêtres  en  attachement  pour  la  Reli- 
>î  gion^  Ôc  Cl  je  ne  fuis  pas  ailez  heureufe 
«  pour  trouver  dans  ma  vie  une  occafion 
3>  aulTi  elfentielle  d'en  donner  des  preuves , 
«  je  n'en  lailferai  échapper  aucune  de  celles 
»  qui  pourront  fe  préfenter ,  de  montrer 
.j>  ma  vive  reconnoi  (Tance  pour  la  Religion, 
a  pour  notre  Grand-Maître ,  Se  pour  la  per- 
ji  fonne  de  Votre  Excellence  <'. 

L'AmbalTadeur  remit  enfuite  au  Chan- 
celier du  grand  Prieuré  de  France  ,  la  Bulle 
du  Grand-Maître,  en  date  du  2^  Février 
1745,  portant  concelïîon  de  la  dignité  de 
Grand-Croix  de  l'Ordre ,  en  faveur  de  Ma- 
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dame  la  Comteiïe  de  Noailles ,  pour  en 
faire  la  leiflure  à  haute  voix. 

Quand  la  ledture  fuc  finie  ,  la  ComtelTe 
de  Noailles  fe  mit  à  genoux  fur  fon  car- 
reau; &  rAmbalTadeur  s'étant  alîîs  dans  un 
fauteuil ,  lui  donna  l'habit  de  dévotion ,  &c 
enfuite  la  Grand-Croix  de  l'Ordre. 

La  Comtelfe  de  Noailles  fortit  de  l'E- 
glife  du  Temple  avec  le  même  cortège  ,  & 
alla  defcendre  chez  ['x^mbaifadeur  qui 
donna  un  dîner  fplendide  ,  dont  le  def- 
fert  étoit  d'un  goût  qui  fut  admiré.  11  re-  f 
préfentoit  l'Ille  de  Malthe  ,  environnée  de 
V^ailfeaux  chrétiens  ,  qui  donnoient  la  chafle 
d  des  vailTeaux  Turcs  ,  dont  les  uns  cou- 
loient  à  fonds ,  &  les  autres  étoient  défam- 
parés.  On  y  voyoit  aufil  tous  les  Forts  de  la 
place  ,  garnis  de  troupes;  Se  M.d'Arpajon 
fur  le  Port ,  où  il  donnoit  fes  ordres  comme 
Généraliirune  des  troupes  de  la  Religion. 

11  n'y  a  que  quatre  Dames  qui  foient 
Grand-Croix  de  l'Ordre  de  St. -Jean- de- 
Jérufalem  ;  la  Princelfe  de  Rochette ,  en 
Italie  ,  la  Duchelfe  de  Wirtemberg  ,  la 
Princelfe  de  la  Tour-Taxis ,  en  Allemagne, 
de  en  France,  la Comtelfe  de  Noailles ,  que 
fes  vertus  éminentes  &  fes  rares  qualités, 
rendent  digne  de  cous  les  honneurs. 
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*^'  Parmi  les  évènemens  mémorables  de 
cétre  année,  on  doit  fe  rappeller  la  fameufe 
bataille  de  Rocou.  Le  feul  Officier-Géné- 
ral cjLie  la  France  y  perdit ,  fut  le  Marquis 
de  Fénélon,  neveu  de  l'immortel  Archevê- 
que de  Cambray.  Elevé  par  ce  grand  hom- 
me ,  il  en  avoir  toute  la  vertu.  Vingt  an- 
nées employées  dans  rAmbalfade  d'Hollan- 
de ,  n'avoient  point  éteint  un  feu  6z  uii 
emportement  de  valeur  qui  lui  coûtèrent  la 
vie.  Bleiré  au  pied  depuis  40  ans  ,  &  pouvant 
à  peine  marcher ,  il  fe  tranfporta  à  cheval 
fur  les  retranchemens  ennemis.  Il  cherchoit 
la  mort,  &  il  la  trouva.  Son  éminente  piété 
augmentoit  encore  fon  intrépidité  •,  il  pen- 
foit,  dit  M.  de  Voltaire,  »  que  l'action  la 
Ç>'  plus  méritoire  aux  yeux  de  Dieu ,  étoic 
«  de  mourir  pour  la  Patrie  &:  pour  fon 
n  Roi.  Tant  il  eft  vrai  que  la  Religion 
^-produit  feule  les  véritables  Héros.  Il  faut 
^>  avouer  qu'une  armée  compofée  d'hom- 
w  mes  qui  penferoient  ainfi,  feroic  invin- 
'9>  cible  ' . 


M.  Duchat  de  Ruranges ,  Capitaine  au 
Régiment  de  Cavalerie  Dauphin  étranger, 
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commandoit  50  Cavaliers  à  pied  de  ce  Ré- 
giment 3c  de  celui  de  Leiiucaire.  Il  eue 
ordre  défaire  lavant-garde  de  50  Fufiliers 
&  autant  de  Chevaux  ,  jufqu'i  la  jondVon 
de  la  chauirée  de  Lier  à  celle  de  Malines., 
ôc  de  prendre  pofte  au  Vieu-D.ieu.  Par  cette 
pofition  ,  il  devoit  couvrir  la  marche  d'un 
convoi  de  bombes,  de  boulets  &  de  pou- 
dre ,  quje  les  5 o  Maîtres  &  les  50  1  ufihers, 
alloient  chercher  à  ÎVlalines  pour  le  fiége 
de  Eergopzoom.  Cet  Officier  ,  averti  qu'il 
paroilfoit  à^s  troupes ,  porta  la  Tienne  dans 
une  maifon  qu'on  bâtilîoit ,  dont  les  murii 
étoient  à  hauteur  d'appui  &  adolîés  à  uiie 
maifon  voifnie.  A  peine  eut-il  tait  ces  dif- 
poiitions ,  cju'il  fut  invefti  &c  attaqué  par 
des  Compagnies- Franches  HoUandoifes , 
par  des  Pandoures ,  des  Croates ,  des  Ly- 
caniens  &c  des  Hulfards,  au  nombre  de  800 
hommes.  Cn  eut  beau  le  fommer  de  fe 
rendre ,  on  eut  beau  découvrir  le  toit  de 
la  mailon  voifnie  &  la  brûler,  ilfe  défen- 
dit dans  ce  pofte  &  dans  les  flammes ,  & 
n'y  fut  pris  c]ue  d'alfaut,  après  un  combat 
de  trois  heures ,  ôc  après  que  le  Lieutenant, 
le  Maréchal-des-Loois  ,  dix-fept  Carabi- 
mers  eurent  cte  tues ,  &c  neur  autres  blel- 
{és  :  M.  de  Ruranges  fut  du  nombre  des 
derniers.  Le  Général  ennemi  apprenant 
cette  aélion,  rendit  à  ces  Prifonniers  des 
honneurs  extraordinaires  j  il  traita  ces  Ca- 
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Vali  ers  en  "Officiers,  les  renvoya  le  lende- 
main fur  leur  parole,  &  avec  la  fimple  pro- 
melTe  de  ne  fervir  que  lorfqu'ils  feroient 


échangés. 


Au  fiége  de  Bruxelles  ,  auquel  le  Régi- 
ment de  Piémont  eut  tant  de  part ,  on  ne 
doit  pas  paffer  fous  filence  le  zèle  noble 
ôc  généreux  que  le  nommé  Lamorie,  Gre- 
nadier, fit  paroître  à  cette  adtion.  11  étoic 
à  Nanci ,  quand  il  apprit  que  fon  Régmienc 
alloit  faire  le  iiége  de  Bruxelles.  L'amour 
du  fervi:e  du  Roi  &  de  la  gloire  ,  lui  inf- 
pira  la  réfolution  de  vendre  tous;  fes  effets, 
&  de  prendre  la  Pofte,  dans  la  crainte  de 
ne  pas  arriver  a(fez-tôt ,  pour  avoir  part , 
avec  fes  camarades  ,  à  cette  expédition. 
Heureux  l'Officier  qui  a  dans  fa  Compa- 
gnie ,  beaucoup  d'hommes  de  cette  ef- 
pèce. 


La  Brigade  d'Orléans,  aux  ordres  du 
Marquis  ,  depuis  Maréchal  de  la  Tour- 
Maubourg,  étoit  à  la  tête  de  la  cinquième 
colonne  qui  devoit  attaquer  le  village  de 
Raucoux  par  fa  gauche.  Elle  étoit  précédée 
de  fes  Compagnies  de  Grenadiers  avec 
cent  Travailleurs.  Dès  que  l'on  fut  à  portée 
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des  retranchemens  que  les  ennemis  avoienc 
formés;  le  nommé  DubuilTon  ,  Grenadier 
de  la  Compagnie  du  Chevalier  d'Aulon  , 
les  franchie  le  premier,  Se  tendant  la  main 
à  fes  Officiers  de  à  fes  camarades ,  il  fuc 
bien-tôt  fuivi  par  tout  le  Corps.  Il  y  eut 
alors  un  combat  fanglant;  mais  dont  l'évé- 
nement tourna  entièrement  à  la  gloire  ôc 
à  l'avantage  du  Régiment,  qui  égorgea  tout 
ce  qui  lui  rélîftoit,  ht  800  prifonniers,  de 
prit  quatre  pièces  de  canon. 

A  la  même  action  ,  on  doit  faire  men- 
tion du  fang-froid  admirable  que  ht  paroî- 
tre  le  heur  Vidal ,  Sergent  au  Régiment  de 
Flandres.  Il  donnoit  le  bras  au  Prince  de 
Monaco ,  pour  le  conduire  au  Dépôt ,  quand 
il  reçut  un  coup  de  feu  qui  le  lui  fracalfa. 
Le  heur  Vidal ,  fans  s'émouvoir ,  ne  ht  que 
changer  de  bras.  •»  Prenez  celui-ci,  mon 
«  Prince,  dit-il,  l'autre  ne  vaut  plus  lien". 
Ce  brave  homme  fut  rcconipenlé  du  grade 
d'Officier. 

Le  Maréchal  de  Saxe,  qui  vouloir  pref-*' 
fer  la  reddition  de  la  Place ,  avoit  réfolu 
l'attaque  de  l'ouvrage  à  corne  ,  h  la  brè- 
che croit  praticable.  On  envoya  pour  la 
reconnoître  ,  le  nommé  Laviolette ,  origi- 
naire du  Vivarais,  &  Servent  de  Grenadiers 
au  Régiment  Dauphin.  11  devoir ,  par  cer- 
tains hgnaux  convenus,  indiquer  l'état  de 
l'ouvrage.  Ce  Sergent  fe  préfenta  à  la  brè- 
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che  avec  quatre  Grenadiers ,  faifant  figne 
à  ceux  qui  la  défendoient  ,  de  ne  point  ti- 
rer. Les  AlTîégés  crurent  qu'il  était  porteur 
de  quelqu'ordre  ^  leur  feu  cefla.  Laviolette 
profita  de  cette  erreur  pour  faire  fa  recon- 
,  noiffance ,  ôc  des  fignaux  qui  marquoienc 
I  qu'on  pouvoir  le  fuivre.  Deux   Corps  de 
'.  Grenadiers  du  Régiment   débouchèrent  à 
i  l'inftant  du  boyau  avec  quatre  autres.  Elles 
•.  fe  formèrent  au-deifous  de  la  brèche ,  en- 
'.  trèrent  dans  l'ouvrage  ,   &c  en  chafsèrent 
ceux  qui  le  défendoient  ^  mais  la  garnifon 
fe  portant  en  force  fur  le  rempart,  fit  fur 
cet  ouvrage  un  feu  11  confidérable  ,  qu'il 
fallut  l'abandonner  avec  perte   d'un  grand 
nombre  de  Grenadiers  j  MM.  Laval  ôc  de 
Blod  ,   l'un    Capitaine  de   Grenadiers  du 
Régiment ,  ôc  l'autre   Poftiche  ,  y  furent 
blelTés. 

Quoique  cette  attaque  n'eût  pas  tout  le 
faccès  qu'on  en  efpéroit,  elle  intimida  ce- 
pendant la  garnifon  à  un  tel  point ,  qu'elle 
battit  la  chamade  le  même  jour  ;  ce  qui  fie 
dire  au  Maréchal ,  qu'on  devoir  la  prife  de 
Bruxelles  à  Laviolette.  Il  voulut  voir  ce 
brave  homme,  dont  l'adtion  futrécompen- 
fée  du  Roi  ôc  du  Général.  Le  Régiment 
ijouta  à  cet  honneur,  celui  de  le  faire  Offi- 
:ier.  Bleffé  en  cette  qualité  au  fiége  de 
Berg-op-zoom  l'année  fuivante ,  il  ne  voulue 
jamais  quitter  la  tranchée,  dans  la  crainte, 
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difoit-il ,  que  le  fervice  du  Roi  n'en  fouf- 
frît.  Quoique  fon  âge  ,  fes  infirmités,  & 
les  bleifures  qu'il  avoir  reçues  en  différen- 
tes occafions  ,  fuflent  autant  d'obftacles 
pour  le  métier  qu'il  faifoit  ,  il  ne  voulut 
pas  l'abandonner  que  la  paix  ne  fût  faite. 
S.  M.  lui  accorda  fa  retraite  à  l'Hôtel  des 
Invalides. 

Quelque  tems  avant  que  le  Régiment 
d'Auvergne  fe  mît  en  mouvement  pour  at- 
taquer Raucoux  ,  l'Aumônier  faifoit,  com- 
me il  eft  d'ufage,  une  exhortation  à  la  trou- 
pe. M.  de  Choumouroux  ,  Lieutenant-Co- 
lonel j  craignant  qu'un  trop  long  difcours 
ne  refroidît  le  Soldat ,  l'interrompt  de  dit  : 
3»  Soldats  ,  M.  l'Abbé  veut  vous  dire  qu'il 
3>  n'y  a  point  de  falut  pour  les  lâches  ".  11 
crie  aufli-tôt ,  F^ive  le  Roi  j  tous  le  répè- 
tent ,  6c  marchent  avec  confiance  à  l'en- 
nemi. 


La  France  regrettoit  de  n'avoir  pas  donné 
le  jour  au  Maréchal  de  Saxe  ;  Se  le  Maré- 
chal, François  dans  le  cœur ,  dcluoic  d'être 
regardé  comme  tel.  Il  demande  j  &  obtient 
des  Lettres  de  naturalité.  Louis  XV.  le  gra- 
tifia en  outre  de  fix  pièces  de  canon  ,  du 
nombre  de  celles  qui  avoient  été  prifes 
fur  les  ennemis  à  la  bataille  de  Raucoux. 


Françoise,  j8i 

Récompenfe  militaire  bien  glorieufe  pour 
ce  grand  homme  qui  l'avoi:  fi  juftement 


méritée. 


Le  Comte  de  Clermont  ayant  fait  le 
fiége  de  la  Citadelle  d'Anvers  ,  3c  après 
s'en  être  rendu  maître,  le  Roi  fit  Ton  entrée 
dans  la  ville  j  ayant  pris  poirefîion  des  deux 
Capitales  des  Pays-Bas ,  il  lailTe  fon  armée 
au  Maréchal  de  Saxe ,  revient  a  Verfailles 
pour  fe  trouver  aux  couches  de  la  Dauphi- 
ne,  qui  accouche  d'une  Princelfe  &  meure 
des  fuites  de  cette  couche..  • 


MARiE-Thérèfe-AntoLnette-Raphaelle  , 
Infante,  fille  de  Philippe  V,  Roi  d'Efpa- 
gne  &  d'Elizabeth  Farnèfe,  première  Dau- 
phine  de  France,  mourut  âgée  de  lo  ans 
Se  un  mois.  Cette  Princeiîe  joignoit  aux 
fentimens  d'une  piété  folide  ,  les  qualités 
les  plus  éminentes  j  l'élévation  de  l'efprit 
&  la  bonté  du  cœur  formoient  fon  carac- 
tère ;  elle  s'étoit  rendue  par  fes  vertus , 
ainfi  que  par  fon  attachement  aux  perfon- 
nes  auxquelles  elle  devoir  fa  tendrefle  , 
aulîî  chère  à  L.  L.  M.  ôc  au  Dauphin  ,  que 
refpedable  à  toute  la  Cour.  Les  regrets 
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univerfels  que  caufa  fa  mort ,  feront  tou- 
jours  plus  d'honneur    à   fa  mémoire  que 
tous  les  éloges  qu'on  a  pu  lui  donner. 

On  lit  en  bas  du  portrait  de  cette  Prin- 
celTe,  gravé  par  le  fieut  Petit,  ces  vers  du      1 
Chevalier   de  Neufville  ,  Capitaine  d'In- 
fanterie : 

Il  eftbeau,  dans  le  rang  fuprcme. 

De  mêler  à  la  Majefté  , 
D'un  front  fait  pour  le  Diadème , 

Un  caraclcie  de  bonté , 
Ce  font  les  attributs  de  la  Divinité  , 
Qui  veut  qu'on  la  révère  en  méme-tems  qu'on  l'aime. 

L  E  Roi  envoie  le  Duc  de  Richelieu  à. 
Drefde  faire  la  demande  de  la  PrincelTe 
Alarie-Jofephe  de  Saxe  pour  le  Dauphin. 

L'armée  de  la  Reine  de  Hongrie, 
grolîîe  par  des  troupes  Angloifes  <Sc  Pié- 
montaifes ,  commandées  par  le  Général 
Brown,  palTe  le  Var  le  30  de  Décembre 
de  cette  année  Se  entre  en  Provence. 

Elle  décampa  le  1 3  de  Décembre  pour 
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aller  a  Grade.'Le  145  a  une  heure  après 
midi ,  les  Anglois  commencèrent  à  bom- 
' barder  le  fort  de  l'IUe  de  Ste.-Marguerice  ; 
ils  firent  une  defcente  au  nombre  de  deux 
mille  hommes  à  la  pointe  de  cette  ille. 
Comme  lagarnifon  étoit  peu  forte,  de  que 
celui  qui  y  commandoit  fongeoit  princi- 
palement à  fauver  les  prifonniers  d'Etat 
qu'il  avoir  en  garde  ,  il  fe  rendit  par  ca- 
pitulation avec  les  prifonniers  Se  fa  garni- 
fon  qui  furent  tous  portés  à  Marfeille  fur 
un  vailTeau  Anglois.  Cette  petite  conquête 
■laiiTa  aux  vailfeaux  Anglois  l'entrée  de  la 
fortie  libre  du  Gourgen. 

Le  19,  à  une  heure  après  midi ,  les  en- 
nemis commencèrent  à  bombarder  Anti- 
bes,  &  continuèrent  pendant  vingt-qufitre 
jours  de  fuite  ;  mais  après  ce  bombarde- 
ment ôc  après  avoir  ouvert  la  tranchée  en 
deux  endroits  devant  cette  ville ,  apprenant 
que  le  Maréchal  de  Belleille  marchoit  à 
eux  à  la  tête  de  l'armée  du  Roi ,  ils  levè- 
rent précipitamment  le  fiége  &  repafsèrenc 
le  Var  avec  quelque  perte  le  3  de  Fé- 
vrier 1747. 

Quelque  peu  confidcrables  que  foient 
les  Ifles  de  Lerins  ,  nous  fupportions  fort 
impatiemment  d'en  voir  les  ennemis  en 
poiïellion  ,  &  on  fongea  à  les  reprendre 
dès  le  printems  de  l'année  1747.  Tout 
étant  prêt  pour   cette  expédition ,  la  def- 
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cente  fe  fit  dans  l'ide  de  Sc.-Honorat  le 
25  Mai,  depuis  7  heures  du  matin  jufqu'à 
5).  Le  fort  gardé  par  un  Ofticier  Hongrois 
&  60  hommes ,  le  rendit  &  ceux  qui  le 
défendoient  furent  faits  prifonniers  de 
guerre  fur  les  quatre  heures  après  midi. 

Le  fort  Ste.-Marguerite  défendu  par  un 
Officier  Autrichien  3c  par  450  hommes  de 
la  même  nation  ou  Picmonrais  ,  capi- 
tula aufîi  aux  mêmes  conditions  le  16. 

Cette  expédition  des  Illes  de  Lerins 
avoir  été  projertée  &:  concertée  par  le  Che- 
valier de  Kelleifle  ,  Lieutenant -Général 
des  armées  du  Roi ,  &  fut  exécutée  par 
M.  de  Chevert  qui  y  commandoic  les 
troupes  de  terre ,  par  M.  le  Chevalier  de 
Pille ,  Chef  d'Efcadre  ôc  Commandant  les 
Galères  du  Roi ,  c]ui  fervirent  utilement  à 
ce  fîége.  PafTons  aux  faits  particuliers. 


L  E  tems  de  l'éducation  des  pauvres 
cnfans  d'Artifans  &  de  gens  du  tiers  état, 
s'étend  ordmairement  depuis  l'âge  de  4  à 
5  ans  julqu'i  celui  de  ii;  ou  20,  dont  le 
tiers  eft  fouvent  en  pure  perte  pour  eux. 
Ce  tems  femble  donc  être  partagé  en  trois 
parties  égales  ,  dont  la  première  ell:  fage- 
ment  employée  à  leur  apprendre  les  élé- 
mens  de  la  religion ,  à  lire  de  à  écrire.  La 
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féconde  eft  prefque  toujours  un  rems  per- 
du ,  un  efpace  vuide  qui  les  accoutume  au 
libertinage  &  à  la  fainéantife  ,  &  qui  n'eft 
que  trop  fouvent  la  caufe  de  leur  perte. 
La  troifième  enfin ,  eft  le  tems  que  la  pru- 
dence humaine  veut  que  l'on  donne  à  leur 
faire  apprendre  un  métier. 

C'eft  en  réfléchilfant  far  les  conféquen- 
ces  du  déplorable  vuide  de  la  féconde  de 
ces  trois  parties  ,  qu'un  Auteur  Citoyen 
forma  fon  projer. 

Le  genre  de  Dellin  que  l'on  fe  propofe 
d'enfeigner  dans  les  Ecoles  gratuites,  quoi- 
que égal  en  principes  à  celui  que  mon- 
trent les  plus  grands  Maîtres  de  cet  Art , 
fera  néanmoins  d'une  efpèce  différente  de 
celui  que  l'on  enfeigne  dans  nos  célèbres 
Académies  ,  puifqu'il  n'y  fera  queftion 
que  d'y  préparer  éc  d'y  élever  d'excellens 
fujets  pour  former  de  bons  Ouvriers  en 
tout  genre. 

Tout  concourt  à  démontrer  l'utilité  de 
cette  charitable  entreprife.  L'Etat  &c  cha- 
que particulier  y  trouveront  de  très  grands 
avantages.  Les  Communautés  compofées 
d'excellens  Ouvriers ,  feront  plus  opulen- 
tes &  fourniront  plus  abondamment  aux 
befoins  de  l'Etat.  Cet  établiiïement  opérera 
auffi  la  décharge  des  ParoilTes  &  des  Hôpi- 
taux. 

Le  fieur  Ferrand  de  Moiithelon ,  ancien 
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Adjoint  ôc  Profefleur  de  l'Académie  de 
Peinture  ,  offiit  cette  année  à  ceux  qui 
voudroienc  irormer  cet  ctabliiTement  ,  foie 
à  Paris  ou  en  Province  ,  fon  travail  &z  quan- 
tité de  chofes  propres  aux  inftrudtions  que 
l'on  y  donneroit. 

Les  villes  de  Lyon  &  de  Rennes  ayant 
goûté  le  projet  de  M.  Ferrand  ,  prirent  des 
mefures  convenables  pour  parvenir  à  y 
fonder  folidement  des  Ecoles  gratuites 
dont  elles  ont  fenti  toute  l'utilité,  fur- 
tout  la  première,  pour  la  perfeétion  de  {qs 
Manufadures.  L'objet  n'a  pas  été  faifi  avec 
moins  de  vivacité  dans  les  pays  étrangers , 
car  à  peine  le  Mémoire  de  M.  Ferrand 
fut-il  venu  à  la  connoilfance  du  Duc  de 
Erunfwick  Lunebourg  ,  que  ce  Prince  , 
amateur  des  Arts  &  des  Sciences ,  lui  fit 
écrire  pour  l'inviter  à  venir  faire  dans  fa 
C'apitale  rétablilfement  d  une  Ecole  gratuite 
de  Deflîn. 

Dans  le  mcme  rems  que  M.  Ferrand 
publioic  fon  projet  pour  Paris ,  M.  Def- 
camps  ,  Peintre  &c  Membre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Belles  -  Lettres  de 
Rouen ,  penfoit  à  faire  dans  cette  ville  un 
établiiEement  tout  pareil.  Il  y  avoir  déjà 
6  ans  qu'il  avoir  formé  une  Ecole  publique 
de  Delîjn  ;  mais  les  frais  du  Modèle  ôc  les 
autres  dépenfes  nécelfaires  étoient  payés 
par  ceux  qui  étoient  en   état  de  le  faire. 
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Comme  ceux  -  ci  faifoient  le  plus  petit 
nombre  ,  M.  Defcamps,  pour  rendre  fon 
Ecole  encicrement  gratuite,  conçut  le  def- 
fein  de  ramalFer  une  fomme  de  500  liv. 
par  an ,  en  propofant  des  foufcriptions.  En 
conféquence  il  préfenta  le  7  d'Août  à  l'A- 
cadémie un  Mémoire  ;  {on  projet  fut  reçu , 
&  l'Académie  prit  l'Ecole  de  Dellin  fous  fa 
protedion.  M,  de  la  Bourdonnaye ,  Inten- 
dant de  la  Province  ,  qui  s'en  étoit  déjà 
déclaré  Proteéteur  dès  fon  commencement, 
fît  imprimer  à  fes  dépen.s  le  détail  du  pro- 
jet cju'il  avoit  compofé  lui-même  ,  d'après 
les  idées  de  M.  Defcamps.  11  commença 
le  premier  à  foufcrire,  de  les  Soufcriptions 
furent  remplies  en  moins  de  quatre  jours. 
La  Comtelfe  de  Marie  fonda  dès  le  pre- 
mier jour  deux  prix  ,  confiftant  en  deux 
médailles  d'argent  de  24  liv.  chacune  pour 
les  deux  Elèves  qui  auroient  deùlné  le 
plus  corredement  d'après  le  modèle.  Lorf- 
que  l'Ecole  fut  entièrement  gratuite ,  le 
nombre  des  Elèves  augmenta  fi  coniidé- 
rablement ,  qu'il  ne  fut  pas  poflible  de  les 
placer  dans  l'endroit  où  elle  étoit  d'abord  , 
c'eft  à-dire,  dans  l'Amphithéâtre  où  M. 
le  Cat  faifoit  fes  Cours  d'Anatomie  ,  8c 
qu'il  avoit  offert  pour  l'autre  ufage  par 
amour  pour  les  Arts.  M.  Defcamps  pré- 
fenta donc  une  Requête  à  MM.  les  Maire 
&:   Echevins  de  la  Vil'e  3    pour    obcenic 
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d'eux  im  Heu  propre  à  tenir  fon  Ecole 
avec  un  nouveau  luftre.  La  Requête  fat 
reçue  favorablement ,  de  MM.  les  Maire 
&  Echevins  lui  accordèrent  j  non-feule- 
ment ce  qu'il  demandoit,  mais  ils  firent 
bâtir  une  S -lie  de  trente  pieds  de  long 
fur  vingt-cinq  de  large  ,  avec  un  Cabinet 
à  côté  pour  enfermer  les  inftrumens  pro- 
pres à  enfeigner  dans  chaque  étude  parti- 
culière. 

Je  finis ,  dit  l'Auteur  du  Journal  de  Ver- 
dun de  cette  année ,  par  deux  obfervations 
qui  doivent  entrer  dans  l'Hiftoire  des  Arts 
éc  des  Sciences  ;  c'eft  que  ce  font  MM. 
Ferrand  &  Defcamps  qui  les  premiers  ont 
conçu  le  projet  d'établir  en  France  des 
Ecoles  gratuites  de  Deffin  ,  ôc  que  la  ville 
de  Rouen  a  été  la  première  du  royaume 
qui  en  ait  favorifé  rérabliifement  ^  attention 
digne  de  la  Capitale  d'une  Province  fi 
féconde  en  grands  hommes  dans  tous  les 
genres  ;  ^c  dans  le  fein  de  laquelle  la  nou- 
velle Ecole  a  déjà  développé  des  génies , 
qui ,  fans  elle  ,  aurolent  été  perdus  pour  la 
Patrie.  Que  de  génies  fe  développeront 
encore  en  France  ,  en  multipliant  ces 
Ecoles  ! 


Chr  ÉTiEN-Louis  de  Montmorency 
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Luxembourg  ,  Prince  de  Tingry  ,  reçu 
quelques  mois  après  fa  naillance ,  Cheva- 
lier de  Makhe  de  Minorité,  ht  fa  pre- 
mière campagne  comme  volontaire  en 
KJ92  ,  fe  trouva  au  iiége  de  Namur  &:  à  la 
bataille  de  Steinlcerque  la  même  année  , 
&  à  celle  de  Nerwinde.  Colonel  du  Ré- 
giment de  Provence  par  Commifîion  ,  & 
de  celui  de  Piémont ,  il  fut  créé  Briga- 
dier ,  de  fuivit  fon  Régiment  à  l'armée 
d'Italie.  11  le  commanda  avec  la  plus  grande 
diftinélion  jufqu'en  1705  qu'il  s'en  démit. 
Créé  Maréchal  de  Camp  ôc  employé  à  la 
même  armée  ,  il  fe  trouva  aux  batailles 
de  Caflano  ôc  de  Calcinato ,  il  fut  blelTé  en 
forçant  les  retranchemens  que  les  ennemis 
avoienc  conftruits  à  la  tète  d'un  pont.  Il 
obtint  en  1708  la  Lieutenance-générale  du 
Gouvernement  de  Flandres,  &  ie  trouva 
à  la  bataille  d'Oudenarde  ,  où  il  fit  plu- 
(ieurs  charges  à  la  tête  des  troupes  qui 
écoient  à  fes  ordres.  La  tentative  qu'il  ht 
de  fe  jetcer  avec  environ  zooo  hommes 
dans  Lille  ,  dont  les  ennemis  faifoient  ie 
fiége  ,  lui  réuffic,  ôc  fut  récompenfé  du 
grade  de  Lieutenant-Général.  Il  comman- 
da le  corps  de  réferveà  la  bataille  de  yiaï- 
plaquet ,  &  il  s  en.  fervit  utilement  pour 
faire  l'arrière- garde  de  l'armée  dans  fa  re- 
traite. Employé  en  Flandres  julqu  a  la  paix 
d'Utrechc ,  il  fut  pourvu   du   Gouverne- 
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mène  de  Valencienne,  décelai  des  Villes 
ôc  Château  de  Mantes  ,  de  décoré  des 
Ordres  du  Roi.  11  contribua  beaucoup  à  la 
prife  de  Philisbourg  ,  &;  fut  créé  Maréchal 
de  France. 


Jean  Marquis  de  GafTion  ,  troifième 
iils  de  Pierre  de  Gallion ,  Confciller  au 
Parlement  de  Pau ,  fervit  en  i  (^97  comme 
Aide-de-Camp  du  Comte  de  Gaflion,  fon 
oncle  ,  8c  fe  diftingua  au  fiége  d'Ath  en 
attaquant  la  demi-lune  l'épée  à  là  main, 
&  fe  logeant  fur  la  brèche.  Il  leva  en  1701 
un  Régiment  d'Infanterie  de  fon  nom  ,  à 
la  tête  duquel  il  fervit  dans  le  RoulTillon  , 
le  Languedoc  &:  au  ficge  de  Nice  ;  chargé 
de  l'attaque  d'un  fauxbourg,  il  en  délogea 
les  ennemis  &  lit  paroître  la  plus  grande 
valeur,  ainfi  qu'au  fiége  de  Turin,  en 
enlevant  un  convoi ,  après  avoir  battu  ëc 
mis  en  fuite  3000  hommes  qui  l'efcor- 
roient ,  &■  en  forçant  un  pofte  dans  lequel 
il  fit  4  Officiers  de  60  foldats  prifonniers. 
11  commandoit  l'arrière-garde  de  l'Infante- 
rie dans  la  retraite  après  la  bataille  de  Tu- 
rin, &c  ne  fe  lailfa  jamais  entamer.  Colo- 
nel du  Régiment  de  Navarre  en  1705),  il 
le  fuivit  dans  toutes  fes  expéditions ,  &  fe 
fignala  beaucoup.  Brigadier  6c  Maréchal  de 
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Camp,  Gouverneur  de  Dax  ,  il  obtint  îe 
Commandement  de  Bearn  ,  de  la  EalTe- 
Navarre  ,  &  du  Pays  de  Labour.  Employé 
à  l'armée  du  Rhin  ,  il  fe  trouva  à  l'attaque 
des  lignes  d'Etlingen,  ôc  au  fiége  de  Phi- 
lisbourg.  Lieutenant-Général  &  employé  à 
i'armce  de  Bavière  ,  il  conduifit  en  Bohême 
la  première  colonne  de  la  gauche,  &  y 
commanda  l'armée  en  l'abfence  du  Mar- 
quis de  Leuville,  jufqu'à  larrivée  du  Ma- 


réchal de  Broglie. 


Le  nom  de  Vintimille  efl;  connu  de 
tout  le  monde.  Cette  Maifon  eft  établie 
en  Provence  depuis  plus  de  Tept  fiècles , 
par  l'échange  qu'en  firent  les  Ancêtres  du 
refte  de  leur  Souveraineté  de  Vintimille , 
"  avec  des  dignités ,  des  Gouvernemeus  Se 
des  terres  que  le  Comte  de  Provence  leur 
donna  dans  ce  pays.  Le  furnom  de  Mar- 
feille  appartient  à  cette  Maifon  ,  qui  def- 
cend  d'Emmanuel  de  Vintimille  cc  de 
Sybille  de  Marfeille  d'Evennes  ,  furnom 
qui  s'eft  tranfmis  à  tous  ceux  qui  fon  fortis 
de  cette  Race  illuftre. 

Charles-Gafpard  de  Vintimille  de  Mar- 
feille  ,  répondit  à  cette  haute  naiffance 
par  des  manières  nobles  ,  généreufes  de 
douces  ,  avec  iefquelies    il  s'eft  égalé   à 
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toutes  fortes  de  peifonnes  pendant  6^  ans 
d'Epifcopat,  fans  rien  perdre  de  fa  dignité. 
Il  fut  nommé  à  l'Evêché  de  Marfeiile 
prefqu'aulli-tôt  qu'il  eue  atteint  l'âge  requis 
par  les  Canons ,  &  avec  la  conduite  la 
plus  exacfle  &c  la  plus  régulière  ,  il  fut 
également  aimé  8c  refpeélc  par  les  perfon- 
nes  de  tout  état. 

En  1708,  Louis  XIV.  connoiiTant  fa  pru- 
dence &  fa  dextérité  dans  les  affaires ,  le 
plaça  fur  le  Siège  d'Àix  ,  pour  être  à  la  tête 
de  relies  de  la  Province  ,  en  qualité  de  pre- 
mier Procureur  du  p'ïy"^.  Tous  ceux  avec 
qui  il  partagea  ce  ioin  ,  furent  témoins  de 
fa  follicitude  pour  ménager  les  intérêts  de 
la  Province  ,  &  la  protection  du  Roi  pour 
elle.  La  réputation  qu'une  conduite  fi  fage 
lui  avoit  donnée  j  le  porta  à  la  tête  de  huit 
Airemblées  générales  du  Clergé  où  il  a  pté- 
fîdé  ,  pendant  lefquelies  fes  C.onfrères  l'ont 
regardé  comme  leur  père. 

il  étoit  en  1710  daub  la  Terre  du  Comte 
du  Luc  fon  frère  ,  Seigneur  également  di- 
gne de  l'eftime  publique  par  la  bonté  de 
fon  cœur ,  Se  par  fa  capacité  à  traiter  les 
plus  grandes  aftaires ,  dont  il  avoit  donné 
des  preuves  en  Suilïe,  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  au  Congrès  de  Bade ,  où  il  étoit 
Plénipotentiaire  ,  &  dans  fon  Ambaifade 
extraordinaire  auprès  de  l'Empereur  Char- 
les VI  j  dont  Louis  XiV.  fut  lî  fatisfait , 

qu'il 
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qu'il  lui  écrivit  qu'il  feroit  décoré  de  l'Or- 
dre du  Saint- Efprit  à  la  première  Promo- 
tion j  ce  qu'il  n'y  avoir  aucune  dignité  dans 
fon  Royaume  à  laquelle  il  n'eût  droit  de 
prétendre.  Le    Prélat  étoit  auprès  de  fon 
frère  qu  il  aimoit  tendrement,  de  duquel 
il  avoit  été  féparé  depuis  bien  des  années, 
lorfqu'il  apprit  que  la  Pelle  fe  manifeftoit 
dans  Marfeille.  Qi-^oiqu'il  fût  attaqué  de  la 
Bèvre  depuis  plulieurs  jours,  il  fe  rendit  le 
lendemain  à  Aix.  C'eft  dans  ce  rems  prin- 
:ipalement  qu'il  fit  connoître  fon  intrépi- 
dité ,  fa  prudence  de  fa  charité.  Le  fléau  de 
a  contagion  ravagea  cette  Capitale  de  la 
Province.  Le  Parlement  y  ayant  difcontinué 
Tes  féances,  ce  fut  pour  l'illuftre  Prélat  un 
urcroît  de  foins.  Ferme  contre  les  attaques 
ie  ce  mal ,  il  recevoir  journellement  dans 
'a  chambre,  les  Médecins  qui  vilitoient  les 
naïades  dans  les  infirmeries ,  pour  être  in- 
ormé  de  ce  qui  s'y  pafioit.  Il  alloit  lui-mê- 
Tie  dans  les  maifons  de  mort  trois  fois  la 
emaine  ,  &  ne  difcontinua  d'y  envoyer  de 
on  Palais,  des  nourritures  particulières  pour 
es  Confefleurs ,  que  lorfque  les  Médecins 
ui  eurent  repréfenté   quelles  contribue- 
oient  à  leur  faire  gagner  le  mal  qui  en 
.voie  déjà  enlevé  plufieurs.  Rien  n' étoit  Ci 
ouchant  &c  fi  vif  que  ce  qu'il  écrivoit  pour 
olliciter  des  fecours  en  faveur  de  cette  Pro- 
'ince  affligée,  &c  il  avoic  une  fi  grande  ât-* 
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tention  qu'ils  fuiïent  bien  diitribucs ,  que 
les  lieux   les  plus  maltraités  par  la  conta- 
gion, ne  manquèrent  de  rien.  Aufîl  le  Ma-'! 
réchal  de. ... ,  qui  étoit  allé  commander  ert": 
Provence,  difoit  à  fon  retour,  a  que  les- 
»>  trois  Prélats  dont  les  Diocèfes  avoient  le^ 
n  plus  foufFert  par  la  pefte ,  s'y  éioient  com-" 
j>  portés  chacun  félon  leurs  qualités  perfon- 
3>  nelles  ;  l'Evèque  de  Toulon  ,  en  homme  ' 
»  de  bien;  l'Evèque  de  Marfeille,  comme 
3J  unfaint;  &c  l'Archevêque  d'Aix,  en  hom- 
j>  me  d'Etat ,  &  comme  le  père  de  la  Pro-' 
»>  vince  «. 

Il  fût  transféré  au  Siège  de  Paris  en  1729/ 
Les  Chanoines  de  cette  Métropole  qui  lut 
ont  futvécu ,  n'ont  jamais  oublié  la  confi- 
deration  qu'il  leur  a  marqué  \  la  cordialité 
avec  laquelle  il  traitoit  les  affaires  qui  pou-» 
voient  les  intéreffer  réciproquement,  éc  les 
témoignages  de  bontés  que  chacun  d'eux  a 
reçub  de  lui.  Plein  de  zèle  pour  la  maifon 
du  Seigneur,  il  fit  tour  ce  qu'il  étoit  poflî- 
ble  de  faire  pour  maintenir  la  majefté  du 
fervice  Divin.  11  mourut  âgé  de  90  ans. 

Telle  eft  en  abrégé  la  vie  de  ce  vénéra- 
ble Prélat.  Grand  fans  fierté;  gracieux  pour 
tout  le  monde,  &  charitable  fans  la  moin- 
dre oftentation.  Cet  éloge  configné  dans  le 
Mercure  de  France ,  du  mois  de  Mars  de 
cerre  année  j  eft  un  monument  de  recon- 
rrorifance  qu'un  Chanoine  de  Notre-Dame 
a  conlâcré  à  la  mémoire  de  ce  Prélat. 


I 
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Nicolas  de  Largillière ,  Peintre  célè- 
bre ,  à  qui  le  furnom  de  Vandyck  de  la 
France,  aéré  généralement  attribué,  tient 
un  rang  des  plus  diftingués  parmi  les  Artif- 
tes  les  plus  fameux  que  Paris  ait  vus  naître 
(ians  (on.  fein. 

Sorti  à  l'âge  de  dix-huit  ans  de4'EcoIe, 
il  paflà  en  Angleterre  ,  où<^pendant  quatre 
^ns  il  donna  des  preuves  de  (on  habileté. 
-  Les  perfécutions  fi  fréquentes  en  ce  pays 
f:ontre  les  Catholiques,  fe  réveillèrent  en 
ce  tems-là  ^  de  ils  eurent  ordre  de  fortic 
promptement  de  Londres.  Un  François  , 
qui  étoit  dans  le  cas ,  vint  prendre  congé 
de  Largillière,  &  lui  dit,  qu'il  partoit  pour 
Paris.  L'amour  de  la  Patrie  qui  l'emporta 
toujours  dans  le  cœur  de  ce  célèbre  Artifte, 
la  lui  fit  préférer  toute  fa  vie  ,  à  tous  les 
avantages  qu'on  lui  promettoit  dans  les 
Cours  étrangères.  L'envie  de  revoir  fa  fa- 
mille à  laquelle  il  iiétoit  pas  moins  atLta-» 
çhé,  le  déterminèrent  à  palîer  avec  ce  Tran- 
çois  en  France.  A  fdn  arrivée,  tous  Tes  pa- 
ïens lui  demandèrent  leurs  portraits ,  ainû 
que  le  fameux  Vander-Meulen,  qui  lui  fie 

Ï>réfent  de  fon  oeuvre  gravée.  H  parla  de 
ui  à  Charles  Lebrun  ^  premier  Peintre  du 
Roi ,  qui  craignant  -que- Largillière  ne  *te- 

Ppz 


59^        BlENFAlSAKCB 

partît  pour  Londres ,  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  le  retenir  en  France.  «  Mon  ami ,  lui 
j>  dit  ce  grand  Artifte  ,  quand  on  peut  bril- 
»  1er  dans  fon  pays  ,  pourquoi  porter  fes 
«  talens  ailleurs  ?  «  Cette  invitation  géné- 
reufe  fixa  Largillière  dans  la  Capitale.  En- 
vain  le  Sur-Intendant  des  Bâtimens  du  Roi 
d'Angleterre  lui  écrivit  pour  l'engager  à 
venir  profiter  de  l'honneur  que  S.  M.  lui 
avoir  fait  de  le  nommer  Gardien  de  fon 
Cabinet  de  Tableaux.  Toutes  ces  inftances 
flatteufes  furent  inutiles.  L'amour  pour  foa 
pays ,  l'amitié  de  Lebrun ,  une  fortune  naif- 
lante,  un  établilfement  folide  qu'il  forma, 
en  époufant  la  fille  du  fameux  Foreft,  1& 
firent  renoncer  à  de  fi  grands  avantages.  En 
i68<> ,  il  fut  reçu  à  l'Académie  en  qualité 
de  Peintre  d'hiltoire  \  &c  fon  Tableau  de 
réception ,  fut  le  portrait  en  pied  de  hifto- 
rié  de  Charles  Lebrun ,  fon  ami  &  fon  bien- 
faiteur. 

A  l'avènement  de  Jacques  IL  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  ,  on  le  manda  pour 
peindre  les  portraits  du  Roi  &  de  la  Rei- 
ne, qu'un  Seigneur  avoit  demandés,  avec 
la  grâce  particulière  que  ce  fût  Largillière 
<jui  les  fit.  Diftinction  peu  commune. 

l  aroillière  étoit  extrêmement  lié  avec  le 
célèbre  Rigaud  Quoique  attachés  tous  deux 
au  même  genre  ,  très-oppofés  dans  leur 
uianière  de  peindre  >  ils  ne  difputoient  en- 
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tr'eux  que  de  mérite.  Largillière  qui  ne 
Voyoit  point  un  rival  dans  un  concurrent , 
lui  dit  un  jour ,  en  admirant  (es  ouvrages  : 
»  Qu'aucun  Peintre  n'approchoit  de  lui  *', 
Rigaud  lui  répliqua:  "  Vous  êtes,  Mon- 
>ï  lîeur ,  non  -  feulement  un  Académicien 
»  très-diftingué  ,  mais  vos  divers  talens  mé- 
»  riteroient  fix  pareilles  places  «. 

Sa  probité,  (on  commerce  agréable,  les 
excellentes  qualités  de  fon  cœur,  le  firent 
toujours  rechercher  Ô<:  eftimer  des  honnêtes 
gens.  Ses  grands  talens  attiroienr  chez  lui 
tous  les  Etrangers.  ,.î 


«I- 


.  M.  d'Aliîenet ,  homme  de  beaucoup  de 
mérite ,  à  qui  Largillière  avoit  fait  préfent 
de  (on  portrait ,  le  fie  graver  par  recon- 
jioiflance  j  Se  au  bas  de  la  gravure,  fit  met- 
tre une  infcription  en  Vers  latins ,  compo* 
fée  par  un  Poète  célèbre  ,  donc  voici  la  tra- 
duction : 

Ton  Portrait  que  je  tiens  de  ca  favantc  main , 
Largillière  ,  à  jamais  ^m'alTurc  de  ta  gloire  5 
Mais  pour  éternifer   à  i'envi  ma  mémoire , 
Mon  amitié  pour  toi  l'a  ghiyé  fur  l'airain. 
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Jean-Baptiste  Surian ,  Prêtre  de 
l'Oratoire  ,  né  à  St.  Chamas ,  Bourg  confi- 
dérable  de  Provence  ;  après  avoir  prêché 
plufieiirs  Avents  6c  plufieurs  Carêmes  de- 
vant le  Rai,  Se  dans  les  meilleures  Chaires 
de  Paris,  fut  enfin  nommé  à  l'Evêché  de 
Vence. 

A  la  fin  de  cette  année,  les  Autrichiens 
&  les  Piémontois  ayant  pafTc  le  Var ,  en- 
trèrent en  Provence,  fous  la  conduite  du 
Général  Brown  ,  &  fe  préfentèrent  devant 
Gralfe ,  ville  qu'un  commerce  paifible  avoir 
rendue  très-florilfante.  Au  premier  coup^de 
canon  ,  les  Bourgeois  capitulèrent ,  5c  l'en- 
nemi exigea  une  contribution  de  foixante 
mille  livres ,  fomme  confidérable  pour  cette 
petite  Ville,  &  qui  eût,  fans  doute ,  appau- 
vri fes  Habitans,  fi  elle  n'eût  trouvé  une 
relfourccdans  la  charité  peu  commune  de 
M.  de  Surian  fon  Evêque.  Ce  Prélat,  digne 
des  premiers  fiècles  de  l'Eglife ,  digne  du 
beau' îiôrfi  de  Pafteilr,  racheta  fon  trou- 
peau ,  en  payant  généreufement  pour  lui  j 
la  fomme  demandée. 


Jean  Bouhier ,  ancien  Préfident  a  Mor- 
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rîer  au  Parlement  de  Dijon ,  Membre  de 
l'Académie  Françoife ,  s'ctoic  non -feule- 
ment diftingué  dans  la  Magiftrature  ,  où  il 
^toit  le  fepcième ,  de  père  en  fîls^  mais  il 
i'éroit  encore  rendu  recommandable  dans 
toiue  l'Europe  par  fa  profonde  érudition  en 
tout  genre  de  littérature.  Il  en  a  donné  dif- 
férentes preuves  au  public ,  ëc  par  la  Biblio- 
thèque qu'il  a  lailfée  à  fa  mort ,  eftimée 
l'une  des  plus  riches  8c  des  mieux  choifies 
qu'il  y  ait  en  France ,  de  par  les  ouvrages 
iniporrans  qu'il  a  publiés. 

Cet  homme  célèbre  ,  dit  l'Abbé  d'Oli- 

vet  fon  intime  ami ,  étoit  un  fçavant  du 

premier  ordre;  mais  un  fçavant  poli,  mo- 

defte,  utile  à  fes  amis,  à  fa  patrie,  à  lui- 

:  même. 

(1.  Perfuadé  ,  dès  fa  plus  tendre  jeunelfe, 
J  que  le  mérite  elTenciel  d'un  grand  homme  > 
eft  de  fervir  fa  Patrie  ;  ôc  que  les  fervices 
qu'elle  attend  de  nous,  fe  règlent  fur  le 
JMug  que  nous  y  tenons;  il  comprit  que  d 
d'autres  études  ne  lui  étoient  pas  interdites, 
fi  elles  lui  étoient  même  néceffaires  pour 
nourrir  l'aéiivité  de  l'étonnante  facilité 
de  fon  efprit ,  au  moins  l'étude  des  Loix 
devoit  être  toujours  fon.  principal  objet» 
De-là  ces  deux  immenfes  volumes,  fruits 
précieux  de  (es  veilles  ,  qui  ne  lailTent  dans 
le  Droit  municipal  de  fa  Province ,  ni  obf- 
.curité  y  ni  contradiction  ,  ni  équivoque  y 
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ouvrage  dans  lequel  il  eft  difficile  de  fça- 
voir  ce  qu'on  admirera  le  plus ,  ou  le  zèle 
qui  l'a  fait  entreprendre ,  ou  le  courage  8c 
la  perfévérance  d'un  Sçavant,  dont  le  goiic 
écoit  décidé  pour  les  travaux  Académiques 
qui  lui  oftroient  fajis  cetTe  de  féduifantes 
diftradtions. 

Homme  vertueux,  bon  Citoyen,  boa 
mari,  bon  père,  bon  ami.  Juge  intègre, 
fes  jours  partagés  entre  fa  famille,  fa  Char- 
ge de  fon  Cabinet,  formèrent  le  cours  d'une  ,1 
vie  égale  qui  ne  refpiroit  que  l  honneur  8c  i| 
la  décence.  Préparé  par  la  Religion  &  par  la 
Philofophie ,  il  termina  (es  lonçr  travaux  à 

I  âge  de  7  ;  ans. 

Louis  XV.  accorda  en  1721,  une  mar- 
que de  diftindion  à  ce   fçavant  Magiftrar. 

II  ordonna  que  de  tous  les  Livres  qui  s'im- 
primeroient  au  Louvre,  on  deftinât  un 
Exemplaire  pour  fa  Bibliothèque  j  8z  cette 
faveur  n'a  point  été  interrompue  pat  la 
mort  de  cet  homme  célèbre. 


Jean-Baptiste  Colbert  ,  Marquis 
de  Torcy  ,  Minière  d'Etat,  Commandeur 
des  Ordres  du  Roi ,  Honoraire  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences,  mourut  à  Pa- 
ris ,  âgé  d'environ  81  an^. 

Après  avoir  été  employé  par  Louis  XIV. 
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daiis  plufieurs  des   principales  Cours  de 
l'Europe,  il  fut  nommé  en  i<j'-9,  Secré- 
taire d'Etat  au  Département   des  Affaires 
étrangères  ,  en  furvivance  du  Marquis  de 
CroilTy , auquel  il  fuccéda  en  i6cf6.  Il  exer- 
<;a  cette  charge  de  la  manière  la  plus  capa- 
ble de  juftifier  la  confiance  dont  Louis  XIV. 
l'avoit  honoré  ,  &  de  lui  attirer  une  grande 
confidération.  Le  fuccès  des   négociations 
auHî  importantes  que  difficiles  dont  il  fut 
chargé  ,  &  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife 
dans  les  pays  étrangers ,  feront  toujours  re- 
gardés comme  des  témoignages  fùrs  de  l'é- 
tendue de  fon  efprit,  de  fa  capacité  dans 
les  affaires,  &  de  fon  zèle  fur  ce  qui  pou- 
voir intérelfer  le  fervice  du  Roi ,  le  bien 
de  l'Erat  &  l'honneur  de  la  France. 

La  trifte  fîtuation  du  Royaume  en  1709  , 
tant  par  le  mauvais  fuccès  des  dernières 
campagnes,  que  par  les  rigueurs  de  l'hyver 
de  cette  année  ,  qui  avoit  ôté  jufqu'à  la 
moindre  apparence  de  récolte  ,  ouvrit  une 
nouvelle  carrière  au  zélé  Miniftre.  Le  Roi, 
attendri  fur  les  malheurs  de  fon  peuple,  ne 
craignit  point  de  manifefter  fa  douleur.  On 
chercha  les  moyens  de  parvenir  à  la  paix. 
L'avis  général  fut  de  commencer  la  négo- 
ciation par  la  Hollande  ;  ce  n'étoit  cepen- 
dant pas  celui  de  M.  de  Torcy.  Une  pa- 
reille négociation  étoit  dangereufe  j  il  ral- 
loit  travecfer  fans  PalTe-porcs  un  pays  rem- 
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fli  d'ennemis  ,  au  rifque  d'être  arrêté  ,  fi 
on  écoic  découvert;  aller  faire  des  pro- 
poiirions  à  des  gens  peu  difpofés  à  les  ac- 
cepter y  &c  que  la  nécellîté  où  fe  trouvait  la 
Prance  de  rechercher  la  paix  ,  rendoit  en- 
core plus  fiers.  Malgré  tous  ces  dangers  , 
qu'il  connoilfoit  parfaitement,  ce  généreux 
Miniftre  alla  s'offrir  au  Roi,  &  partit  pour 
la  Haye  ,  muni  des  pouvoirs  les  plus  am- 
ples ,  &  fous  la  feule  fCireté  d'un  Palfe-port 
qui  n'ctoit  pas  pour  lui;  aulîi  ne  s'en  filloit- 
il  que  de  quelques  heures ,  qu'il  ne  fût  ar- 
rêté en  chemin.  Le  fuccès  de  la  négocia- 
tion fut  tel  qu'il  l'avoit  prévu.  Les  deman- 
des des  Alliés  furent  excellives.  Voyant 
que  plus  il  leur  accordoit  ,  plus  ils  de- 
mandoient ,  &  qu'ils  fe  réfervoient  même 
des  articles  fecrets  à  demander  dans  la  fui- 
,te,  fur  lefquels  ils  ne  vouloient  pas  encore 
s'expliquer ,  ce  qui  étoit  un  moyen  atfuré 
de  recommencer  la  guerre;  il  exigea  d'eux 
de  rédiger  par  écrit  leurs  demander ,  ce  que 
le  Roi  leur  accordoit,  ôc  le  refus  même  de 
s'expliquer  fur  les  articles  qu'ils  fe  réfer- 
voient, alin  que  le.  Roi  put  en  conférer 
avec  fon  Confeil.  L'écrit  fut  drelfé  de  figné 
de  tous  ceux  qui  compofoient  l'AlTemblée: 
après  quoi ,  il  revint  en  France ,  muni  de 
cctre  pièce  dont  les  Allies  ne  connoiiloient 
pis  toute  l'importance  ,  6c  promettant  de 
îeur  faire  fçavoic -^vant  quinze  jours  la  ré- 
ponfe  du  Roi. 
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La  lecture  de  ce  Mémoire  fit  voir  évi- 
demment qu'ils  ne  vouloient  point  de  paix  ^ 
cependant  le  Royaume  étoit  épuifé  d'hom- 
mes &  d'argent  ;  &  la  difette  étoit  extrême. 
Ce  fut  alors  que  M.  de  Torcy  nt  part  au 
Roi  de  Ton  deffein ,  &  lui  propofa  de  ren- 
dre public  ce  qu'il  venoit  de  faire  pour  le 
foulagement  de  fes  peuples.  Ce  fut  par  or- 
dre du  Monarque  qu'il  écrivit  en  fon  nom 
une  Lettre  à  tous  les  Gouverneurs ,  par 
laquelle  le  Roi  daignoit  rendre  compte  à 
fes  fujets  des  démarches  qu'il  avoir  faites 
pour  lui  procurer  la  paix  ,  en  abandonnant 
non  feulement  (qs  propres  conquêtes  ;  mais 
encore  le  Roi  d'Efpagne  fon  petit-fils  ,  &c 
du  procédé  ou'avoient  tenu  avec  lui  (qs 
ennemis.  Cette  Lettre  produifit  effedtive- 
ment  tout  ce  qu'on  en  attendoit.  Les  Etran- 
gers furent  pénétrés  d'admiration  pour  ce 
grand  Prince ,  &  les  François  firent  éclater 
leur  zèle  6c  leur  amour.  Les  coffres  du  Roi 
fe  remplirent ,  fes  troupes  fe  complettèrent  ; 
on  fe  prépara  à  continuer  la  guerre  ,  de  on 
n'attendit  pas  les  quinze  jours  pour  faire 
fçavoir  aux  Alliés  le  refus  de  leurs  propo- 
sitions. 

i'  M.  de  Torcy,  malgré  cet  expédient, 
«avoir  nullement  perdu  de  vue  une  paix 
dont  il  connoifloit  la  néceffîté.  Les  amis 
qu'il  avoit  eonfervés  à  la  Cour  d'Angle- 
terre lui  fournirent  l'occafion  de  la  cou- 
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dure.  Il  fur  informé  que  des  circonftances 
p.'.mculières  avoienc  jetcé  quelques  femen- 
ces  de  divifion  entre  ceux  qui  étoient  char- 
gés du  Gouvernement,  &  il  fçut  (i  bien  en 
profiter  ,  que  la  paix  avec  cette  couronne 
rut  conclue  avant  que  les  Alliés  en  eulTenc 
la  moindre  connoiifance.  Le  fiuit  en  fut 
)a  réparation  des  Anglois  d'avec  eux ,  qui 
facilita  beaucoup  la  victoire  que  le  Maré- 
chal de  Villars  remporta  à  Denain. 

Les  Plénipotentiaires  des  Alliés  afTem- 
blés  au  Congrès  d'Utrecht  ,  changèrent  de 
langage ,  ik.  cet  événement  les  obligea  d'ac- 
cepter la  paix  à  des  conditions  bien  diffé- 
rentes de  celles  cp'ils  avoient  refufées, 

Louis  XlV  à  fa  mort,  nomma  M.  de 
Torcy  Membre  du  v  onfeil  de  Régence. 
CeConfeil  ayant  ceffé  en  171;  ,  ce  .Vli- 
niitre  fe  trouva  fans  fonctions  publiques  ÔC 
rendu  abiolument  à  lui-même.  11  loutint 
fa  vie  privée  avec  la  même  dignité  qu'il 
avoir  foutenu  le  poids  des  plus  grandes 
affaires  ;  de  fa  retraite  lui  lailfa  prefque  tous 
fes  amis  que  fou  mérite  avoir  attachés  à 
fa  perfonne. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  d'une  infi- 
nité de  faits  qui  prouvent  le  cas  que  Louis 
XiV  6c  M.  le  Régent  on  toujours  fait  de 
lui ,  comme  érections  de  terres  eu  digni- 
tés. Brevets  honorables ,  diflmctions  fi  bien 
méritées. 
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Sa  modeftie  lui  faifoit  apporter  tous  fes 
foins  à  cacher  le  bien  qu'il  faifoit ,  il  e'toic 
même  parvenu  à  oublier  lui-même  fes 
fervices.  Lorfqu'en  172.3  M.  de  Clairam- 
bault ,  Généalogifte  des  Ordres  du  Roi , 
lui  en  demanda  une  énumération  pour  les 
inférer  dans  les  Regillres,  il  fut  furpris  de 
cette  demande ,  de  ne  parla  que  de  ceux  de 
fa  famille ,  difant  que  pour  lui  il  n'eu  fa- 
voit  aucun.  Enfin  ce  grand  homme  mou- 
rut âgé  de  Si  ans,  regretté  de  fa  famille, 
de  fes  amis  ôc  de  tous  ceux  qui  le  coa- 
noilïbient. 

AîJNÉE     1747. 

Madame  la  Dauphine  arrivée  a  Ver- 
failles  ,  le  Coadjuteur  de  Strasbourg  , 
Grand-Aumônier  de  trance,  lui  donnais 
p  de  1  évrier,  &  au  Dauphin  la  Béncdidion 
Nuptiale.  On  célébra  des  fêtes  &  des  ré- 
jouiiïances  à  la  Cour  &  dans  tout  le 
royaume. 


Louis  XV  déclare  le  Maréchal  Comte 
de  Saxe,  Maréchal-Général  de  fes  Camps 
&  Armées ,  titre  qui  avoit  été  donné  a 
M.  de  Turenne, 

Ce  Monarque  part ,  fe  rend  à  Bruxelles, 


6oS    Bienfaisance 

Capitale  de  fes  conquêtes  en  i  landres ,  & 
fe  met  à  la  tête  de  les  troupes. 

La  bataille  de  Lawfeld  eft  gagnée  par 
le  Roi  fur  le  Duc  de  Cumberland  j  les 
ennemis  y  perdent  plus  de  dix  mille  hom- 
mes .  feulement  à  l'attaque  du  village  de 
Lawfeld  ,  qui  eft  faire  par  le  corps  de 
troupes  commandé  par  le  Comte  de  Cler- 
mont.  Le  Comte  d'Eftrées  qui  les  pourfuir 
après  leur  déroute  ,  leur  fait  un  grand 
nombre  de  prifonniersj  ils  lailfent  fur  le 
champ  de  bataille  29  pièces  de  canon  , 
deux  paires  de  timbales  ,  grand  nombre 
de  drapeaux  &c  d'étendarts.  Le  jeune  Mar- 
quis de  Ségur  eut  un  bras  emporté  ,  il 
avoit  été  long-tems  fur  le  point  de  mou- 
rir des  bleluires  qu'il  avoit  reçues  aupara- 
vant ,  &  à  peine  étoit-il  guéri,  que  ce 
nouveau  coup  le  mit  encore  en  danger  de 
mort.  Louis  XV  dit  au  Comte  de  Ségur, 
père  du  jeune  Héros  :  »  Votre  hls  méritoic 
»  d'être  invulnérable  «. 

Ce  Monarque  rendit  cette  journée  célè- 
bre par  le  difcours  qu'il  tint  au  Général 
Ligonier  qu'on  lui  amena  prifonnier  :  «  Ne 
»  vaudroit-il  pas  mieux,  lui  dit-il ,  fonger 
»j  férieufement  à  la  paix,  que  de  faire  périr 
«  tant  de  braves  gens  •■. 
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Le  Comte  de  Lowendalh  met  le  fiége 
devant  Bergop-zoom ,  une  des  plus  fortes 
places  des  Pays-Bas  pour  les  fortifications  , 
par  les  marais  qui  l'environnent ,  qui  em- 
pêchent de  Tinveftir  en  entier  ,  êc  plus 
torte  encore  dans  ce  moment ,  qu'elle  étoic 
continuellement  rafraîchie  par  l'armée  du 
Comte  de  Shwatzemberg ,  avec  laquelle 
elle  avoir  une  communication  qu'on  ne 
pouvoit  couper.  Cette  ville  eft  prife  d'af- 
faut  après  foixante-cinq  jours  de  tranchée 
ouverte  j  on  ne  put  empêcher  le  pillage  , 
&  les  troupes  firent  un  butin  confidérable. 
Les  forts  Pinfon  de  Mormont  ,  évitèrent 
Tailaut  en  fe  rendant  de  bonne  grâce  au 
Marquis  de  Cuftine  ,  chargé  de  les  atta- 
quer. Le  Comte  de  Lowendalh  ,  dans  ia 
lettre  qu'il  écrivit  le  lendemain  au  Maré- 
chal de  Saxe ,  fait  un  éloge  bien  glorieux 
à  la  Nation  de  la  valeur  des  troupes  &  des 
fervices  de  MM.  de  Valliere,  de  Cuftine, 
de  Périgord ,  de  Robecq ,  de  Rocheforr  , 
de  Lugeac  ,  de  Faucon ,  de  Corbillon ,  de 
Piac  de   de  St.-Afrique. 

Le  Roi  fit  le  Comte  de  Lowendalk 
Maréchal  de  France  \  il  ne  pouvoit  pas 
récompenfer  plus  promptement  ôc  plus 
dignement  les  fervices  de  ce  grand  Générai. 
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Ce  Monarque  déclare  enfuite  le  Maréchal 
de  Saxe  Commandant -Général  des  Pays- 
Bas  ,  &  part  pour  fe  rendre  à  Verfailles  ; 
mais  en  parcanc  S.  M.  donne  une  nouvelle 
preuve  de  fa  modération  ,  en  chargeant 
l'Abbé  de  Laviile  de  déclarer  aux  Ltats--  jHI 
généraux  que  malgré  fes  conquêtes,  elle  n'a  ™| 
point  changé  de  principes  ,  3c  qu'elle  eft 
toujours  prête  à  accorder  la  paix  à  fes  en- 
nemis aufii-tôt  qu'ils  fe  prêteront  à  des 
conditions  raifonnables. 


L  E  combat  d'Exilés  fut  funefte  aux 
François  ,  la  ^^lupart  des  Officiers  y  péri- 
rent ;  le  Comte  de  Belleifle  défefpérc,  ar- 
rachoit  les  palilTades  ^  &  bleifé  aux  deux 
mains  ,  il  tiroir  des  bois  encore  avec  les 
dents ,  quand  enfin  il  reçut  le  coup  mor- 
tel. 11  avoit  dit  fouvent  :  »  Qu'il  ne  falloir 
«  pas  qu'un  Général  furvécût  à  fa  défaite  «  j 
&  il  ne  prouva  que  trop  que  ce  fenti- 
ment  étoit  dans  fon  cœur. 


Le  Marquis  de  Brienne ,  Colonel  d'Ar- 
tois, ayant  eu  un  bras  emporté,  retourne 
aux  palilfades  en  difanc  :  »  11  m'en  refte 

»  un 
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î>  un  autre  pour  le  fervice  du  Roi  «  ,  &  il 
fut  frappé  à  more. 


Les  blefles  furent  menés  à  Briançon  : 
M.  d'Audifret ,  Lieutenant  de  Roi ,  vendit 
fa  vaiireile  pour  fecourir  les  malades.  Sa 
femme  prête  d'accoucher,  prit  elle-même 
le  foin  des  hôpitaux  ^  penfa  de  fes  majns 
les  blelfés ,  &  mourut  en  s'acquittant  de 
ce  pieux  office.  Exemple  auffi  trifte  que 
Noble. 


M.  de  Vibrac,  né  dans  les  Cévennes  , 
étoit  enfeigne  au  Régiment  de  Picardie  , 
lorfqu'ilfe  trouva  en  lyofî  à  la  bataille  de 
Ramillies ,  où  il  fit  paroître  la  plus  grande 
valeur.  U  y  reçut  un  coup  de  feu  dans  la 
cuilTe ,  deux  coups  de  fabre  fur  la  tête  & 
plufîeurs  fur  les  bras  &  les  mains  ,  fans 
vouloir  jamais  abandonner  fon  Drapeau. 
Il  pafla  par  tous  les  grades  militaires ,  obtint 
la  Croix  de  St. -Louis,  fit  la  guerre  d'Ita- 
lie avec  le  Régiment  en  1735,  fut  blefie 
à  la  bataille  de  Guaftalla  ^  enfuite  Lieute- 
nant-Colonel ,  fe  retira  à  Paris  où  il  mou- 
rut quelques  années  après. 

Tom,  L  Qq 
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Le  Maréchal  de  Saxe  ayant  ouvert  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  la  campagne  par 
la  conquête  de  la  Flandre  Hoîlandoife, 
M.  de  Choumouroux ,  Lieutenant-Colonel 
fut  chargé  d'attaquer  deux  forts  importans, 
avec  les  Compagnies  de  Grenadiers  du 
Régiment  d'Auvergne.  Le  nommé  Jofeph 
Renard  ,  natif  de  Bagnolle  en  Languedoc  , 
Grenadier  de  la  Compagnie  de  Jullien , 
ayant  été  blelTé  à  mort  auprès  des  Barriè- 
res ;  deux  de  fes  camarades  s'approchoient 
de  lui  pour  le  fecourir.  »  Retournez,  mes 
jjamis,  leur  dit-il ,  je  vais  mourir,  vous 
ï>  me  fervirez  mieux  en  me  donnant  la 
s>  confolation  de  vous  voir  vaincre  «. 

Les  réparties  vives  &  fpirituelles  carac- 
térifent  l'humeur  enjouée  du  François  dans 
les  occafions,  même  les  plus  périlleufes  , 
lorfque  l'honneur  l'appelle.  Ce  mot  honneur 
frappe  \qs  oreilles  du  François  avec  une 
efpèce  d'enchantement  ,  &  va  jufqu'au 
cœur. 

Un  foldat  de  cette  Nation  ,  fous  le  Ma- 
réchal de  Saxe  ,  difoit  :  »  J'ai  l'honneur 
»»  d'être  François  «. 


Il 
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A  l'atraque  du  fort  Zandberg ,  M.  Jul- 
lien  ,  Capitaine  de  Grenadiers  du  Régi- 
ment d'Auvergne  ,  s'y  couvrit  de  gloire. 
L'Officier  -  général  commandant  la  tran- 
chée ,  lui  donnant  j  quelques  heures  aupa- 
ravant l'action  ,  une  inftrudion  très-lon- 
gue ôc  très-détaillée  fur  la  manière  donc 
il  devoir  attaquer  le  pofte  :  »  Je  ne  vous 
«entends  pas,  interrompt  M.  Jullien,  il 
j»  fiut  vaincre  ,  c'eft  ,  je  crois ,  tout  ce  que 
»  vous  voulez  dire,  je  le  ferai  «.  Belle  ôc 
noble  impatience  qu'il  juftifia  par  le  fucr 
ces  ! 

Mr  > 

M.  de  la  Croix  de  Caftries,  Archevêque 
d'Alby  ,  né  à  Montpellier,  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  cultiver  les  rares  qualités 
qu'il  avoit  reçues  de  la  nature. 

Ce  Prélat  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans 
fon  Diocèfe ,  qu'il  y  gagna  tous  les  cœurs 
par  fa  douceur  &  par  fon  affabilité.  Il 
foutint  fans  fafte  l'élévation  de  fon  rang , 
&  jamais  il  ne  foufFrit  qu'avec  peine  le 
refpeâ:  qui  lui  étoit  dû  ^  il  vouloir  que  dans 
toutes  les  occafions  on  mît  une  diftindion 
marquée  entre  fa  perfonne  &  fon  carac- 
tère -y   ÔC   fans  4ouce   il  méritoir  par-U 

Qqz 
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qu'on  fe  fît  un  devoir  de  les  confondre  ; 
continuellement  occupé  des  fondions  de 
fon  miniftère  ,  il  ne  penfoit  qu'à  édifier 
fon  peuple  par  {es  exemples,  à  le  corriger 
par  les  inftruclions  ,  ôc  à  foulager  les  be- 
loins  d'un  grand  nombre  de  familles  in- 
fortunées ,  en  leur  épargnant  jufqu'à  la 
honte  de  les  avouer. 

On  ne  fera  pas  furpris  qu'un  Prélat  de 
ce  caradtère  ne  s'éloignât  de  fon  Diocèfe 
que  dans  des  occanons  où  il  ne  pouvoir 
s'en  difpenfer.  Il  parut  à  la  Cour  en  1758  , 
lorfqu'il  fut  reçu  Commandeur  de  l'Ordre 
du  St.-Efprit. 

L'alfemblée  des  Etats  du  Languedoc  l'o- 
bligeoit  fouvent  de  fe  rendre  à  Montpel- 
lier. Il  avoir  une  affection  fmcère  pour  fa 
Patrie  ,  Se  la  revoyoit  toujours  avec  un 
nouveau  plaihr.  11  fut  d'autant  plus  fenfible 
au  choix  que  fit  de  lui  l'Académie  de 
cette  ville  pour  y  remplir  une  place  d'ho- 
noraire, vacante  par  la  mort  du  Marquis 
de  Caftries  (on  frère  aîné ,  qu'il  connoif- 
foit  tout  le  prix  des  fciences  qui  font  l'ob- 
jet des  recherches  de  cette  favante  Société. 
'  L'Archevêque  d'Alby  rclilla  long-tems 
à  différentes  infirmités  dont  il  étoit  accablé, 
mais  enfin  il  fuccomba  âgé  de  83  ans.  Il 
lailïa  en  mourant  des  monumens  éternels 
de  fa  charité  &  de  fa  bienfaifance  envers 
les  pauvres  de  fon  Diocèfe. 
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La  ville  de  Touloufe  célèbre  par  les  prix 
qu'on  y  diftribue  depuis  long-rems  à  l'E- 
loquence, à  la  Pocde  Se  aux  Arrs,  voulant 
contribuer  aullî  au  progrès  des  Sciences  &C 
Belles-Lettres ,  fonda  cette  année  ,  fous  le 
bon  plaifir  du  Roi,  un  prix  de  la  valeur 
de  500  liv.  pour  être  diftribue  tous  les 
ans  par  l'Académie  Royale  des  Sciences , 
Infcriptions  8c  Belles-Lettres  de  cette  ville. 
Ce  prix  efl;  une  médaille  d'or. 


François  de  la  Peyronie,  premier 
Chirurgien  du  Roi,  profita  de  fa  faveur 
auprès  de  Louis  XV  ,  pour  procurer  à  fon 
Art  des  honneurs  qui  animalTent  à  le  culti- 
ver, 8c  des  établiffemens  qui  fervilfent  à 
l'étendre.  Il  eft  celui  de  tous  les  Chirur- 
giens les  plus  célèbres  qui  a  montré  plus 
de  zèle  pour  le  progfès  de  la  perfedion  de 
fon  art ,  de  qui  a  fait  le  plus  de  dépenfe 
pour  l'honneur  du  Corps  dont  il  étoit  le 
digne  Chef. 

C'eft  à  fes  foins  qu'on  eft  redevable  de 
l'étabUlfement  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie  en  1731.  il  a  de  plus  enrichi  fa 
Compagnie  de  legs  confidérables ,  il  lui  a 
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légué  fa  Bibliothèque  qui  éroic  très-nom- 
breufe ,  il  lui  a  donné  {a  belle  terre  de 
Mauigny ,  dont  le  Roi  fit  Tacquifition  pour 
la  fomme  de  200,000  liv.  11  inftitua  fa 
Compagnie  fa  légataire  univerfelle  pour 
les  deux  tiers  de  fes  biens.  Les  Maîtres  en 
Chirurgie  de  Montpellier  ont  eu  aufli  une 
part  co nfidérable  à  {es  bienfaits.  11  leur 
donna  deux  maifons  qu'il  avoir  à  Mont- 
pellier ,  les  chargea  de  faire  conftruire  dans 
cette  ville  fa  Patrie,  un  Amphithéâtre  de 
Chirurgie  pour  lequel  il  leur  donna  la 
fomme  de  ioo,oco  liv.  il  les  inititua  de 
plus  fes  légataires  univerfcls  pour  un  tiers 
de  fes  biens.  Son  principal  objet  dans  ces 
différentes  difpofitions  ,  étoit  de  donner 
im  certain  luftre  à  la  Chirurgie ,  Se  de 
contribuer  de  tout  fou  pouvoir  à  la  gloire 
d'un  Art  fi  utile  à  l'humanité. 

Nous  joindrons  ici  la  copie  du  Brevet 
honorable  de  Médecin-Conlultant  dont  le 
Pvoi  récompenfa  ce  grand  homme. 

«Aujourd'hui  22  Septembre  17-41,  le 
«Roi  voulant  donner  au  fieur  de  la  Pcy- 
«  ronie  ,  premier  Chirurgien  de  S.  M.  ôc 
»■>  Do6tcur  en  Médecine  ,  une  nouvelle 
3>  marque  de  la  confiance  &z  de  la  farifac- 
j>  tion  qu'elle  reifent  de  fes  fervices  &  de 
»>  fon  zèle  pour  fa  perfonne  j  bien  infor- 
>•  mée  d'ailleurs  que  ledit  fieur  de  la  Pey- 
»  ronie,  après  avoir  fait  des  études  fuivies 
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»>  dans  toutes  les  parties  de  la  Médecine 
jj  fous  le  iieur  Chicoyneau,  Premier  Méde- 
»>  cin ,  &  fous  le  fieur  Chirac  fon  prédé- 
»  ceifeur,  pendant  qu'ils  étoientProfelfeurs 
>5  dans  rUniverfité  de  Montpellier  ,  s'eft 
3>  toujours  également  appliqué  à  l'une  &C 
n  l'autre  profedion ,  Se  a  donné  dans  tou- 
M  tes  les  occafions  où  il  s'eft  trouvé ,  des 
»  preuves  des  connoilfances  étendues  qu'il 

.  j>  a  acquifes ,  6c  notamment  dans  les  niala- 
»  dies  de  S.  M.,  dans  celles  de  la  Reine, 
»  de  M.  le  Dauphin  de  des  enfans  de  Fran- 
»>  ce  ;  à  l'effet  de  quoi  S,  M.  déclare  que  le 
»  iieur  de  la  Peyronie  continue  de  la  fer- 
iîvir  en  qu»ilité  de  fon  Premier  Chirur- 
sî  gien  ,  &  cependant  en  celle  de  l'un  des 
j»  Mcdecins-Confultans  de  S.  M.,  &  foit 
»  en  ladite  qualité  également  attaché  près 
>»  de  fa  perfonne ,  8c  jouiflfe  des  honneurs , 
j>  autorités ,  prérogatives ,  prééminences  , 
M  droits  &  privilèges  y  appartenans ,  tels 
»»  ôc  femblables  qu'en    jouiflent  les  autres 

.  S}  Médecins-Confultans ,  8cc  «. 

Au  mois  de  Décembre  1722,   le  Roi 
ayant  ordonné  à  M.  de  la  Peyronie ,  (on 

;  premier  Chirurgien ,  en  furvivance  de  M. 
Maréchal  ,  d'aller  faire  l'opération  de  [la 
Êftule  au  Duc  de  Lorraine  j  il  partit  fwr-le- 
champ  pour  Nancy.  Il  trouva  a  fon  arrivée 

-_  que  la  maladie  étoit  très-conlidcrable  ,  ce- 
|>endant  l'opération  fut  faite  fi  à  propos , 

Qq4 
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avec  tant  d'adreffe  &  d'habileté  ,  qu'elle  eut 
tout  le  fuccès  qu'on  pouvoit  en  attendre. 
M.  de  la  Peyronie  donna  enfiiite  tous  fes 
foins  au  malade ,  de  ne  partit  pour  revenir 
à  la  Cour  ,  que  lorfqu'il  fut  entièrement 
hors  de  tout  danger. 

Comme  M.  de  la  Peyronie  avoit  l'hon- 
neur d'être  Premier  Chirurgien  du  Roi , 
il  n'auroit  eu  garde  de  prendre  de  l'argent 
û  on  lui  en  eut  offert  ,  &  S.  A.  R.  con- 
noiflfoit  trop  fa  délicatefl'e  pour  lui  en  offrir. 
Il  l'obligea  feulement  à  accepter  un  Dia- 
mant de  prix  qu'il  lui  donna.  La  Duchefle 
de  Lorraine  fit  travaillera  fon  portrait  pour 
lui  en  faire  préfent.  Plufieurs  Princes  de  la 
Maifon  de  Lorraine  &c  les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  fenfibles  à  la  gucrifon 
de  S.  A.  R.  donnèrent  aufli  à  M.  de  la 
Peyronie  des  porcelaines  magnifiques ,  & 
la  ville  de  Nancy  fit  broder  fur  une  bourfe 
de  velours  fes  armes  ôc  celles  de  M.  de  la 
Peyronie,  qu'elle  lui  donna  avec  200  jet- 
tons  d'argent ,  préfent  qu'elle  avoit  coutu- 
me de  faire  aux  perfonnes  confidérables 
&  à  ceux  qu'elle  vouloir  diftinguer. 

La  libéralité  du  Prince  ne  fe  borna  pas 
là,  la  veille  du  départ  de  M.  de  la  Pey- 
ronie, il  lui  envoya  le  Brevet  d'une  pen- 
fîon  de  5000  liv.  N'ayant  pu  l'obliger  de 
l'accepter  ,  le  Duc  de  Lorraine  adrella  le 
Brevet  à  fon  Envoyé ,  à  qui  il  ordonna  de 
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prier  le  Roi  d'engager  M.  de  la  Peyronie  à 
l'accepter.  S.  M. ,  après  avoir  loué  la  con- 
duite de  fon  Premier  Chirurgien  ,  lui  or- 
donna de  prendre  cette  penfion. 

C'eft  ainfi  que  le  Duc  de  Lorraine  5c 
toute  fa  Cour  fignalèrent  leur  générofité  &c 
leur  reconnoiiïance  ,  pour  une  perfonne 
que  fes  talens ,  fon  habileté  &  fon  adrelTe 
conduiiirent  de  Ci  bonne  heure  à  la  pre- 
mière place  de  Chirurgien  de  S.  M. 

Aux  excellentes  qualités  du  cœur  Se  de 
Tefprit ,  M.  de  la  Peyronie  joignoir  une 
fendbilité  d'ame  fans  égale  pour  les  indi- 
gens.  Dès  qu'on  le  favoit  à  fa  terre  ,  fon 
Château  ne  défemplilloit  plus  de  malades 
qui  y  venoient  de  fept  à  huit  lieues  à  la 
ronde.  11  avoir  même  projette  d'y  établir 
un  Hôpital  dans  lequel  il  comptoit  fe  re- 
tirer pour  y  palTer  le  reile  de  les  jours  au 
fervice  des  pauvres. 


Henri  Cochin  ,  né  a  Paris  ,  Avocat 
célèbre ,  avoir  tous  les  talens  pour  parler 
&c  pour  écrire  ,  c'eft-à-dire ,  l'action  &  les 
écrits  qui  conftituent  le  grand  Orateur. 

Il  fe  deftina  dès  l'enfance  ,  à  la  proreiîîon 
du  Barreau.  11  ne  relferra  pas  fon  génie  dans 
la  fphère  des  Auteurs  de  la  Jurifprudence. 
II  lut  encore  les  Hiftoriens  dç  les  Philofo- 
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phes  ;  pour  apprendre  des  premiers ,  la 
foLirce  &  le  principe  des  Loix^  &  des  fé- 
conds, le  manière  de  Aiivre  ik  de  prefler 
un  raifonnement.  Iflu  d'un  père ,  qui  par 
fa  probité  &  fon  intelligence  ,  s'étoit  ac- 
quis, dans  le  Grand-Confeil ,  Teftime  des 
Magiftrats  &  du  Public  ,  il  y  plaida  fa  pre- 
mière Caufe  ,  &  la  gagna.  Il  fit  des  progrès 
fimpides  dans  le  Droit  Ecclcfiaftique ,  qu'à 
1  âge  de  50  ans ,  il  palfoic  déjà  pour  un  des 
plus  habiles  Canoniftes. 

li  n'avoit  cepend.mt  pas  encore  plaidé 
au  Parlement.  La  défiance  qu'il  avoir  de 
lui  même,  l'empèchoit  d'aller  fe  mefurer 
avec  les  Orateurs  qui  s'y  diftinguoient  alors. 
Les  noms  de  ces  fameux  Avocats  font  con- 
nus ;  trois  des  principaux  ont  fini  leur  car- 
rière avant  M.  Cochin;  ils  avoient  chacun 
leur  caradère  diftinctif  j  Julien  de  Prunay, 
la  force,  Aubry,  les  grâces,  &  Normand, 
la  dignité. 

Après  la  première  Caufe  que  Cochin 
plaida  au  Palais,  Normand  le  joignit  au 
îorrir  de  l'Audience ,  &  lui  protefta  tout 
haut ,  »  que  de  fa  vie  il  n'avoit  rien  enten- 
»  du  de  11  cloquenr.  On  voit  bien  ,  lui  ré- 
»  pondit  le  modefte  'v  ochin  ,  que  vous 
n  n'êtes  pas  de  ceux  qui  s'écoutent  «. 

Julien  de  Prunay  &  Aubry  ,  Avocats  de 
deux  Parties  unies  d'intérêts ,  avoient  en 
ivte  Cochin.  Julien  de  Prunay  ayant  plaidé 


Françoise*  ^19 

le  premier ,  fut  iî  frappé  de  la  réponfe  de 
Cochin  ,  que  fe  tournant  vers  Aubry  qui 
s'étoic  chargé  de  la  réplique  :  »  C'eft  à  vous, 
j>  lui  dit-il ,  de  voir  comment  vous  vous  en 
»  tirerez  dans  huit  jours.  Pour  moi  ,  je 
M  reconnois  que  je  n'ai  fiit  que  balbutier  : 
«  voilà  un  homme  qui  remplit  l'idée  que 
»>  j'avois  de  l'éloquence ,  &  nous  apprend 
3)  jufqu'où  la  perfeéiion  peut  être  portée  c(. 
Au  milieu  des  plus  grands  applaudiiîè- 
mens,  Cochin  confervoit  une  modeftie , 
ou  pour  mieux  dire  ,  une  humilité  que  la 
Religion  feule  peut  infpirer  dans  un  fi  haut 
degré  de  confidération. 

A  cette  fingulière  modeftie  étoit  joint 
un  amour  extrême  de  fes  devoirs.  Il  ne 
croyoit  pas  que  rien  pût  le  difpenfer  d'aller 
au  Palais,  lorfqu'il  y  étoit  chargé  de  quel- 
qu'affaire.  Un  jour  qu'il  avoit  commencé 
fon  plaidoyer  avec  une  voix  prefqu'éteinte, 
M.  Portail ,  plein  d'égards  pour  lui ,  l'in- 
terrompit ,  8c  lui  demanda  ce  qu'il  avoit: 
«  Rien,  Monfieur,  répondit  l'Orateur,  ce 
j>  n'eft  qu'un  rhume  de  cerveau  qui  ne 
a  m'empêchera  pas  d'avoir  l'honneur  de 
Ts»  plaider  «.  Mais  du  confentement  de  la 
Compagnie,  le  premier Préfident  lui  dit: 
:  3>  La  Cour  a  trop  d'intérêt  à  vous  ménager , 
.  »  pour  foufFrir  que  vous  parliez  dans  l'état 
3ï  où  vous  êtes.  L^Audi;;nce  continuée  au 
»  jour  que  vous  ferez  abfolument. guéri.. 
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En  1727  ,  dans  la  Caufe  de  laComrefTe 
de  Beaumont^  Cochin  reçut  a  la  Grand-  . 
Chambre,  des  applaudinemens  qui  ne  pou-  I 
voient  finir.  Ce  n'eft  pas  l'ufage  de  félicitée  , 
publiquement  les  Miniftres  de   la  parole 
dans  ce  premier   Tribunal   de  la  juftice  ; 
mais  le  Chef  qui  y  préfidoit ,  en  aimoit 
trop  la  fplendeur  pour  s'alfujettir  à  la  règle , 
dans  une  occafion  aulTi  extraordinaire.  L'Ar- 
rêt rendu ,  il  retourna  aux  opinions ,  &  n'y 
trouvant  point  de  partage ,  il  prononça  cette 
elpece  d  arrête  :  »  Cochm  ,  la  Cour  vous  in- 
«  vite  à  ne  plus  la  priver  ,  comme  vous 
»>  avez  fait,  de  l'avantage  de  vous  enten- 
«  dre  «. 

Cette  afliduité  a  remplir  fes  devoirs ,  fe 
faifoit  remarquer  dans  toute  fa  conduite, 
Allicgé  d'une  foule  perpétuelle  de  Clisns, 
il  les  fatisfaifoit,  comme  s'il  n'en  avoit  eu 
qu'un.  Paroître  le  matin  à  plufieurs  Audien- 
ces ;  plaider  au  Palais;  répliquer  auGrand- 
Confeil;  courir  au  Châtelet  entendre  un 
Emule  ^  fe  trouver  l'après- dîner  à  des  Af- 
femblées;  le  refte  du  jour,  voir  des  Cau- 
fes  ^  défendre  des  Procès  par  écrit  -,  rédiger 
des  Mémoires  ôc  des  Confultations  ;  ôC 
s'interrompre  à  tout  inftant  ;  n'avoir .  parmi 
tant  de  peines,  ni  plailir,  ni  relâche ^  c'eft 
en  abrégé  l'hiftoire  de  la  vie  de  cet  homme 
célèbre  ,  dont  tous  les  jours  fe  reflem- 
bloient. 
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Cocliin  étoit  de  tous   les  Confeils   des 
Princes  ôc  des  Grands.  Sa  maifon  étoic  ou- 
verte à  tout  le  monde  \  on  y  accouroit  en 
foule.  11  exerçoit  une  efpèce  de  Magiftra- 
ture  au  milieu  de  la  Capitale.  Les  décilions 
émanées  de  ce  Tribunal ,  infpiroient  aux 
uns  une  jufte  confiance  dans  leurs  Procès, 
ôc  guérilToient  les  autres  de  la  ridicule  dé- 
mangeaifon  de  plaider  fans  efpoir  de  fuc- 
cès. Tantôt  fes réponfes  étoient  laconiques, 
&  renfermoient  le  germe  d'une  dinTertation 
aufli  étendue  que  folide  •,  tantôt  fes  conful- 
tations  plus  abondantes  frayoient  de  nou- 
velles routes.  On  y   étoit  conduit  par  un 
guide  fur.  On  ne  fçavoit  ce  qu'on  dévoie 
admirer  le  plus ,  de  la  force  du  génie,  ou 
de  la  juftelfe  du  difcernement. 

11  ne  vécut  pas  avec  les  Grands,  comme 
leur  amij  mais  les  Grands  vécurent  avec 
\  lui ,  parce  qu'ils  admiroient  fes  talens ,  parce 
qu'ils  avoient  befoin  de  fes  confeils ,  de 
parce  qu'ils  nepouvoient  pas  lui  refufer  leur 
eftime.  Il  vivoit  au  milieu  d'un  petit  cer- 
cle d'amis  qui  le  cultivoient  ;  il  étoit  d'un 
commerce  doux  ôc  agréable.  Son  amour- 
propre  ne  gênoit  perfonne.  Il  portoit  la 
modeftie  jufqu'à  dédaigner  ces  petits  foins 
qu'un  homme  de  réputation  exige  quelque- 
fois de  fes  partifans  &c  de  fes  admirateurs. 


éll        BlENTAlSANCS 

Une  équicé  fans  tache  efl  la  première 
vertu  d'un  Juge  ,  parce  qu'il  eft  l'organe  de 
la  Loi.  Une  négligence  pardonnable  dans 
un  homme  ordniaire ,  devient  criminelle 
dans  celui  qui  eft  chargé  de  prononcer  fur 
la  vie  ,  ou  fur  la  fortune  des  Citoyens. 

M.  de  Faluere  ,  premier  Préiîdent  du 
Parlement  de  Bretagne,  n'étant  encore  que 
Confeiller,  avoir  été  nommé  Rapporteur 
d'une  affaire.  11  en  laiffa  l'examen  à  des  per- 
fonnes  qu'il  croyoit  d'aulli  bonne- foi  que 
lui  ]  &  fur  l'extrait  qui  lui  en  fut  remis ,  il 
rapporta  le  procès.  Quelques  mois  après  le 
Jugement  j  il  reconnoît  que  fa  trop  grande 
confiance  6w  fa  précipitation  ont  dépouillé 
une  famille  honnête  &  pauvre ,  des  feuls 
biens  qui  lui  reftoient  j  il  ne  fe  dillîmule 
point  fa  faute  :  mais  ne  pouvant  faire  ré- 
tradfer  l'Arrêt  qui  avoit  été  lignifié  ôc  exé- 
cuté j  il  fe  donne  les  plus  grands  mouve- 
mens  pour  découvrir  les  malheureufes  vic- 
times de  fa  négligence.  Il  les  retrouve  enfin , 
il  ne  craint  pas  de  leur  avouer  ce  dont  il  fe 
fent  coupable,  &  les  force  d'accepter,  de 
fes  propres  deniers  ,  la  fomme  qu'il  leur 
avoit  fait  perdre  involontairement. 
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Dans  le  traie  fuivant  que  nous  allons 
rapporter ,  il  s'agit  des  avantages  que  pro- 
cure la  réddence  des  Seigneurs  dans  leurs 
Terres. 

»  Je  palïbis  ,  dit  l'ami  des  hommes, 
»  dans  un  canton  de  traverfe  en  Quercy. 
»  Je  m'arrêtai  dans  un  alfez  gros  lieu  ,  où 
>ï  couloir  un  ruifTeau  afTez  confidérable,  ou 
»  petite  rivière  que  je  remarquai  toute  plei- 
»>  ne  d'EcrevifTes.  Je  demandai  à  l'Auber- 
jj  gifte,  combien  de  Gardes  avoir  le  Sei- 
>»  gneur,  pour  que  la  pèche  fût  aind  con- 
jï  fervée  ?  —  Ah  !  Monlîeur ,  me  dit  le  bon- 
»>  homme ,  ceci  appartient  à  M.  le  Mar- 
«  quis  *  *  *  y  ce  font  les  meilleurs  Sei- 
>»  gneurs  du  monde  que  nous  avons  depuis 
»  200  ans,  8c  qui  viennent  fouvent  dans 
j>  le  pays.  Il  n'y  a  pas  un  de  nous,  qui, 
»  loin  de  lui  rien  prendre  ,  ne  fut  le  pre- 
n  mier  en  pareil  cas ,  à  dénoncer  fon  voi- 
»  fin  «. 


U  N  homme  de  qualité  d'une  Province 
peu  éloignée  de  celle-là,  donna ,  pendant  la 
difette  de  cette  année ,  le  pain  ôc  le  cou- 
vert dans  fes  granges  à  mille  pauvres  du- 
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ranc  fix  mois.  «  Allez,  mes  enfans,  leur 
j>  dit-il ,  à  la  Saint- Jean ,  allez  tâcher  d'en 
»  gagner.  Je  vais  en  ramalTer  pour  l'année 
»>  prochaine  ,  fi  la  difette  dure  ". 

Quelque  bienfaifant  que  puiHe  être  ce 
Seigneur ,  il  n'eût  peut-être  jamais  pouflc 
jufques-là  les  effets  de  fa  commifération, 
s'il  eût  toujouts  habité  dans  les  Villes, 

Année       1748. 

Maestricht  eft  invefti  par  la  plus 
belle  manœuvre  qui  eût  été  faite  depuis 
long-tems  j  elle  avoit  été  concertée  avec  le 
Maréchal  de  Saxe  ,  qui  l'exécuta  par  deux 
hommes  peut-être  uniques ,  chacun  dans 
leur  genre  ^  M.  deCrémilles,Maréchal-des- 
Logis  de  l'armée  ,  &c  M.  Duvcrney  ,  auili 
célèbre  dans  l'art  des  fubfiftances ,  que  le 
premier  dans  l'ordonnance  des  marches. 
Celle-ci  écoit  telle  que  les  ennemis ,  éga- 
lement inquiets  pour  Luxembourg  ,  Maef- 
tricht  (S:  lireda ,  divisèrent  leurs  troupes , 
&  facilitèrent  ainfi  l'inveftilfement  de  Maef- 
trichc.  On  ouvrit  la  tranchée  le  1 5  de  Mars 
devant  la  Place. 

Les  Articles  préliminaires  de  la  paix  en- 
tre la  France,  l'Angleterre  &  la  Hollande, 
furent  lignés  à  Aix-la-Chapelle.  Comme 
ils  portoient  une  fufpenfion  d'armes ,  &;que 
la  Ville  de  Maeftricht  feroit  remife  par  pro- 

vifion 
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vlfion  a  la  France  j  le  Duc  de  Cumberland 
en  donne  avis  au  Maréchal  de  Saxe,  &lui 
envoie  un  ordre  pour  le  Baron  d'Aylva  , 
Gouverneur  de  la  Ville  ,  de  rendre  la  Pla- 
ce ,  en  lui  accordant  les  honneurs  de  la 
guerre  j  en  conféquence,  la  capiculacion  eft 
«gnée  ;  la  Ville  rendue  au  Maréchal  de 
Saxe  ,  6c  Tarmiftice  publié  à  la  cête  de  l'ar- 
mée. 

Enfin,  le  traité  de  paix  définitif  eft  figné 
à  Aix-la-Chapelle  ,  conformément  aux 
articles  préliminaires.  11  porte  que  toutes 
les    conquêtes   faites  de  part    ôc    d'autre 

f)endant  la  guerre,  feront  reftituées,  que 
es  Duchés  de  Parme ,  Plaifance  Se  Guaf- 
talla  ,  feront  cédés  par  la  Reine  de  Hon- 
grie à  l'Infant  D.  Philippe,  pour  lui  de  fes 
héritiers  mâles  ;  avec  claule  de  réverfion 
au  défaut  de  poftérité  m:ifculine  ,  comme 
aulTi  dans  le  cas  où  ce  Prince  parviendroic 
au  trône  des  deux  Siciles  ou  à  celui  d"Ef- 
pagne  j  que  le  Duc  de  Modcne  fera  rétabli 
dans  fes  Etats  j  que  le  Roi  de  Sardaigne 
fera  maintenu  dans  la  pofTeffion  des 
liens,  &c.  Toutes  les  PuiUances  contrac- 
tantes garantilTent  a  la  Reine  de  Hongrie, 
le  traité  établi  en  fa  faveur  par  la  Pragma- 
tique Sandion  ,  &c.  Enfin  on  convient  que 
le  Grand  Duc  fera  reconnu  Empereur  unir 
verfellement. 

Tom.  /.  Rt 
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L  E  Roi  fait  Pair  de  France  le  Maréchal 
Duc  de  Belleifle  ,  qui  avoir  chaire  de  la 
Provence  l'année  précédente  les  Allemands 
Se  les  Piémontois. 


Le  Sénat  de  Gènes  déclare  nobles  Génois 
les  Ducs  de  Richelieu,  d'A^enois&  leurs  def- 
cendans,  &c  ordonne  que  leurs  noms  feront 
infcrits  au  livre  d'or  (  c'eft  le  Catalogue  de  la 
haute  noblelle  ).  11  avoit  accordé  la  même 
diftindlion  au  Duc  de  Boufïlers  j  mais  ne  fe 
croyant  pas  par- là  acquitté  envers  le  Duc 
de  Richelieu  ,  il  arrête  par  un  Décret , 
qu'il  lui  fera  érigé  une  ftatue,  témoignage 
immortel  du  fervice  ôc  de  la  reconnoif- 
fance. 


*{= 


Legs  bienfaifant  fait  cette  année  en 
"faveur  de  la  ville  de  Lyon. 

»  L'an  1 748  ,  le  3 1  Août ,  par-devant  le 
»  "Notaire  Royal  foufligné  ,  &  en  prcfence 
j>  des  témoins  nommés ,  s'eft  perfonnelle- 
»>  ment  établi,  Charles  le  Loup  ,  Premier 
>>  Préfident  en  l'Eledion  de  BrelTe  ,  &cc. 
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■»  lequel  de  gré ,  fain  de  fes  fens ,  m'a  die- 
»  té  ,  ainfi  que  s'en  fuit  ,  fon  codicille  , 
»  conféquemment   au  teftammenc  par  lui 
«  fait  le  Z9  Mai  1740,  &c.  Le  fieur  Codi- 
»  cillant ,  pour  donner  des  marques  de  fon 
j5  attachement  à  la  Patrie  de  fes  Ancêtres  » 
9>  qui ,  fuivant  l'hiftoire  de  la  ville  de  Lyon, 
»j  y  ont  pris  nailTance,  donne  &  lègue  aux 
jî  habitans  de  ladite  ville  ,  en  la  perfonne 
j>  de   MM.   les   Prévôt  &  Echevins  ,  fon 
j)  Etat  &  Office  de  Premier  Préfident  en 
»  l'Eledion   de  Brelfe ,  pour  refter   uni  à 
V  perpétuité  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Lyon , 
«  dont   les  Magiftrats  donneront  l'homme 
»»  au  Roi  pour  remplir  ôc  exercer  fa  charge. 
jj  Le  motif  qui  détermine  le  fieur  Codicil- 
93  lant  à  le  prefcrire  ainfi  ,  eft  qu'il  fait  que 
»  le  privilège  de  l'exemption  des   tailles  , 
>»  accordé     aux   véritables    bourgeois     de 
»  Lyon  pour  leurs  biens   fitués  en  BrefTe, 
»>  fuivant  l'ancien  dénombrement  qui  en  a 
j3  été  fait ,  n'a  pas  tout  fon  effet  pour  eux. 
îî  Par  le   moyen  du  Premier  Prélident  en 
»>  l'Eledion  de  Breffe  ,  ils  pourront  avoir 
»  une  connoifTance  exacte  des   remplace- 
j>  mens  à  faire ,  &c  eux  feuls  pourront  fe 
Jî  faire  fubroger  ;  l'intention  du  Prince  fera 
wanili  remplie.  Le  préfent  legs  eft  fait  fous 
j>  les  conditions  ci-après. 

»  Savoir,  que  MM.  les  Prévôt  des  Mar- 
ii  chands  ôc  Echevins  élèveront  à  perpétuiw 
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j>  des  jeunes  enfans ,  fains  &c  vigoureux  ,' 
»>  choifis  parmi  les  enfans  trouvés  dans 
»3  l'Hôtel  -  Dieu  de  Lyon  ,  pour  leur  faire 
»>  faire  leurs  études  ,  enforte  qu'il  y  en  aie 
5J  toujours  un  qui  étudie  la  phyfique.  Com- 
»3  me  le  Codicillant  ne  lailTe  point  d'en- 
»j  faut ,  il  veut  que  ceux  qui  étudieront  en 
sj  Phyfique ,  portent  fon  nom  ôc  {es  armes. 
j>  Veut  encore  que  MM.  les  Prévôt  des 
j>  Marchands  &  Echevins  fondent  à  perpc- 
s>  mité  dans  la  Chapelle  de  Lifle- Barbe, 
3>  fous  le  vocabile  de  St.  -  Loup  ,  une 
j>  grand'Meffe  de  B.equiem  pour  le  repos 
y)  de  l'ame  du  fieur  Codicillant  ,  qui  y 
»  fera  célébrée  chaque  année  à  l'époque  de 
3>  fon  décès,  &  qu'ils  diftribuent  cinq  fous 
j>  par  forme  d'aumône  à  chacun  des  Pau- 
»>  vres  qui  y  auront  aflifté. 

»î  Et  dans  le  cas  où  MM.  les  Prévôt  des 
«Marchands  &  Echevins,  après  délibéra- 
j>  tion  prife,  ne  voudroient  pas  accepter  le 
33  piéfent  legs  fous  les  conditions  y  atta- 
s>  chées ,  le  fieur  Codicillant  le  transfère  à 
3)  la  Charité  de  Lyon  ,  à  la  charge  d'exécu- 
>j  ter  les  mêmes  conditions ,  ayant  pour 
j»  objet  de  faire  un  avantage  réel  à  la  Pa- 
33  trie  de  fes  Ancêtres ,  &  d'engager  par-là 
33  MM.  de  Lyon  à  s'intérelfer  au  falut  de 
.»  la  Province  de  BrelTe;  &  pour  que  fon 
^ii  exemple  réveille  l'amour  de  la  Patrie 
4»  &  dâ  la  fociété   dans  le  cœur  de  ceux 
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s»  qui  le  fuivront ,  il  exhorte  {es  Légataires 
j>  à  faire  imprimer  le  préfent  Codicille  pour 
3J  en  dépofer  des  copies  collarionnées  dans 
«  les  archives  de  la  Maifon  de  Ville  de 
«  Lyon  &  dans  celles  de  la  Maifon  de 
»  Bourg  fa  patrie ,  &  par-tout  où  il  fera 
M  jugé  ncceflaire,  afin  d'emporter  en  mou- 
»  rant  la  fatisfa6tion  d'avoir  vécu  utilement , 
»  car  telle  eft  fa  volonté  ,  dont  il  a  requis 
«  ade.  Signé  le  Loup  de  Rivoire ,  Se  Fays j 
»5  Notaire  Royal  «. 


MM.  les  Lieutenants  de  Gens  du  Con- 
feil  de  Reims ,  firent  ouvrir  dans  les  falles 
de  leur  Hôtel  de  Ville ,  une  double  Ecole 
en  partie  gratuite ,  où  l'on  y  enfeigne  les 
Mathématiques  de  le  Deflin.  L'Académie 
Royale  des  Sciences,  fous  les  aufpices  de 
laquelle  fe  trouve  l'Ecole  de  Mathémati- 
ques ,  en  donna  la  direction  au  célèbre 
Père  Fery ,  Minime  ;  ôc  le  Sénat  de  la  ville 
choifit  pour  Profelfeur  de  Deffin  ,  M. 
Ferrand  de  Monthelon  ,  ancien  Profefleur 
Adjoint  de  l'Académie  Royale  de  Peinture 
&  de  Sculpture  de  Paris. 

11  y  a  dans  les  deux  Ecoles  plufieurs 
places  gratuites  pour  ceux  qui  ne  font 
point  en  état  de  payer ,  les  autres  donnent 
6  liv.  par  mois.  Les  dépenfes  confidérables 
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que  la  Ville  eft  obligée  de  faire  pour  ce 
nouvel  établiirement ,  l'a  mife  dans  la  né- 
ceflîté  de  leur  impofer  ce  léger  tribut.  On 
diftribue  dans  chaque  Ecole  des  prix  a 
ceux  des  Elèves  qui  fe  lignaient  par  leurs 
progrès. 


Antoine  Danchet,  né  a  Riom  en 
Auvergne,  tient  un  rang  parmi  les  Poètes 
de  fon  tems.  Inftruit  dès  fa  jeunefle  ,  Sc 
convaincu  que  la  Poéde  ne  doit  être  que 
J'Interprète  de  la  vérité  &  de  l'honneur, 
l'organe  de  la  fagelfe  ôc  de  l'airiitié  ,  &  le 
charme  de  la  fociété  ;  il  ne  partagea  ,  ni  le 
délire  ^  ni  l'ignoniinie  de  ceux  qui  la  pro- 
fanent. Au-delfus  de  cette  lâche  envie ,  qui 
cft  toujours  une  preuve  humiliante  d'infé- 
riorité j  ennemi  du  genre  fatyrique,  dont 
l'art  eft  (i  facile  &:  fi  bas  ^  ennemi  de  l'obf- 
cénité  dont  le  fuccès  mcme  eft  fi  honteux  , 
înacceflîble  à  cette  aveugle  licence  qui  ofe 
attaquer  le  refped  du  aux  loix,  au  trône, 
à  la  religion ,  audace  dont  tout  le  mérite 
eft  en  mème-tems  (I  coupable  6c  fi  digne 
de  mépris  ;  incapable  enfin  de  tout  ce  que 
doivent  interdire  l'efprit  fociable,  la  façon 
noble  de  penfer  ,  l'ordre  ,  la  décence  &:  le 
devoir  ;  fes  écrits  portèrent  toujours  l'em- 
preinte de  fon  cœur. 
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Un  de  {qs  rivaux  l'ayant  outragé  dans  un 
;pamphlet  indécent ,  il  fe  contenta  de  lui 
Tepondre  par  une  Epigramme  très-piquante 
qu'il  lui  envoya ,  en  lui  déclarant  que  per- 
fonne  ne  la  verroit  ^  fon  but  étoit  feule- 
ment de  lui  faire  connoître  combien  il  eft 
facile  ôc  honteux  de  montrer  de  l'efprit 
en  employant  les  armçs  de  la  fatyre  per- 
sonnelle. 

Rempli  de  zèle  pour  le  progrès  des  jeu* 
nés  gens  qui  cultivoient  les  lettres,  il  ne 
leur  refufoit  jamais  {qs  confeils. 

Année     1749. 
Traduction   du  Lann  en  François 

s 

d'une   Lettre  du  Do^e    &  du   Sénat  de 
Gênes  ;  Monument  de  la  reconnoijfance 
de  cette  République  ^  adreffee  au  Duc  de 
'    Bouffiers^ 

»>TRis-EXCELLENT  DuC, 

«  Non-feulement  l'Italie,  mais  l'Europe 
5>  entière ,  a  été  inftruite  des  grandes  allions 
»  que  Jofepli  ,  Duc  de  Boufflers  ,  votre 
«  père  a  faites  dans  cette  Republique  \  Se 
»  nous  fur-tout  ,  avons  été  plus  que  per- 
5>fonne  à  portée  de   les   connoître  dans 
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«  toute  leur  étendue ,  puifqu'elles  nous  ont 
»  procuré  le  falut  Se  la  tranquillité  dont* 
»y  nous  jouiiïons.  Ce  Héros  ne  fut  pas  plu- 
«  tôt  arrivé  à  Gênes  ,  que  toutes  Tes  atten- 
«  tions  fe  réunirent  à  fe  montrer  tel  qu'il 
ï>  l'avoit  annoncé  dans  le  difcours  qu'il 
j>  prononça  au  Sénat ,  c'eft-à-dire ,  à  prou- 
j>  ver  qu'il  n'en  feroit  que  meilleur  François, 
33  dès  qu'il  feroit  le  plus  zélé  des  Citoyens 
n  Génois.  Il  n'a  été  occupé  depuis  que  du 
«foin  de  remplir  un  pareil  engagement, 
»  &  il  l'a  fiit  avec  une  exaâritude  qui  ne 
j»  s'eft  pas  démentie  jufqu'au  moment,  où 
»  après  avoir  rendu  inutiles  les  efforts  des 
3>  ennemis  ligués  contre  cette  ville  ,  de  leuc 
s>  en  avoir  fait  lever  le  fiége  ;  ayant  pour 
sîainfi  dire,  confommc  fon  vœu,  il  a  fuc- 
»  combé  à  une  mort  glorieufe  à  la  vérité 
î5  pour  lui  ,  mais  cruellepour  des  Citoyens 
3i  qu'il  avoir  fauves.  C'eft  pourquoi ,  recon- 
«  noillans  ,  comme  nous  le  devons  être , 
a  &  défirant  procurer  à  fon  nom  une  im- 
3»  mortalité  que  nous  n'avons  pu  donner 
33  à  {es  jours ,  nous  avons  rcfolu  qu'il  lui 
33  feroit  élevé  un  maufolée  de  marbre.  Pour 
33  vous,  fils  d'un  père  qui  a  rendu  un  fer- 
as vice  il  important  à  notre  République  , 
33  voulant  aulli  vous  donner  un  témoignage 
33  de  notre  recoiinoilTance,  il  a  été  arrêté  , 
>3  tant  par  un  décret  du  Sénat,  que  par  les 
ïsfufFrages  réunis  de  nos  deux  Confeils, 
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»  que  votre  nom  Se  ceux  de  vos  defcen- 
»dans,  feront  infcrits  dans  le  livre  d'or 
»  des  nobles  (jénois.  Nous  vous  don- 
jj  nons  de  plus  le  droit  de  joindre  les  armes 
»>  de  la  République  à  celles  de  votre  Mai- 
«  fon.  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne 
j>  receviez  avec  plaifîr  cette  marque  au- 
3>  thentique  de  notre  reconnoiiïance  ,  &C 
»ï  nous  efpérons  que  vous  voudrez  biea 
33  être  perfuadé  que  vous  &  vos  defcendans 
M  ferez  toujours  regardés  ,  par  cette  Répu- 
3»  blique ,  comme  fes  enfans  les  plus  ché- 
j>  ris ,  de  même  que  nos  enfans  regarde- 
»  ronc  votre  illuftre  père  comme  le  leur 
33  propre  ,  tant  que  cette  ville  fubliftera. 

33  Que  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  garde  , 
3»  Se  vous  conferve  pour  le  fervice  du  Roi 
35  de  France,  toujours  invincible,  Se  qui 
33  nous  a  comblés  de  fes  bienfaits.  Ce  font 
33  les  vœux  de  toute  la  République.  Signé 
33  Jean  -  Baptifte  Biccaluga  ,  Secrétaire 
»3  d'Etat  <«. 

Traduciion    du    Diplôme, 

j»  Les  Doge ,  Gouverneurs  Se  Procura- 
»  teurs  de  la  République  de  Gènes  : 

33  Les  fervices  qu'a  rendus  à  la  Répu- 
33  blique  Jofeph  Duc  de  Boufflers ,  Pair  de 
33  France,  Gouverneur  de  la  Flandre,  exi- 
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»  géant  de  nous  que  nous  nous  acquittions , 
33 en  la  perfonne  du  Fils,  de  la  reconnoif- 
»  fance  que  nous  devons  au  Père  ^  nous 
»  avons  cru  ne  pouvoir  en  donner  un  té- 
»  moignage  plus  authentique  ,  qu'en  inf- 
»  crivant  dans  le  Livre  d'or  des  nobles 
»  Génois,  le  fils  d'un  père  fi  illuftre,  grâce 
»pamii  nous  de  la  plus  grande  diftin^lion 
»  &  la  récompenfe  des  fervices  les  plus  im- 
33  portans. 

3j  C'eft  pourquoi  nous  fignifions  à  tous 
«ceux  qui  verront  le  préfent  Diplôme, 
33  qu'en  conféquence  de  ce  qui  a  été  réfolu 
»  par  les  Suffrages  réunis  de  nos  deux  Con- 
33  feils  ,  8c  confirmé  par  rapplaudilfement 
»  unanime  de  toute  la  République  ,  Char- 
»Ies  Duc  de  Boufïlers ,  nls  de  Jofeph  de 
wglorieufe  mémoire,  a  été  infcrit  dans  le 
3*  Livre  d'or  des  nobles  Génois  :  voulons 
»  que  cette  marque  d'honneur  foit  attachée 
33  non-feulement  à  fa  perfonne  ,  mais  en- 
î>core  à  fes  enfans  mâles  légitimes  &  na- 
ij  tiirels  à  naître,  fans  aucune  interruption 
»  pour  l'avenir  ,  de  façon  que  lui  Charles 
33  &c  rous  fe:  enfans  mâles .  légitimes  &:  na- 
ja turels,  jouifl'ent  du  nom,  des  droits, 
«privilèges  3c  dignités  des  nobles  Génois, 
»  ainfi  qu'en  jouiffent  ceux  qui  font  infcrits 
33  dans  le  même  Livre  d'or. 

»>  Enfin ,  délirant  que  notre  République 
.'»  fcit  unie  4  cette  Maifon  par  des  liens 
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I»  encore  plus  intimes  de  bienveillance  & 
»  d'affedion,  il  a  été  réfolu  dans  nos  Con- 
»'  feils ,  de  lui  permettre  d'ajouter  à  fes 
jj  armes ,  celles  de  la  République.  En  foi  de 
»>  quoi  nous  avons  fait  fceller  le  préfenc 
j>  Diplôme ,  Se  figner  par  notre  Chancelier 
»>  &  Secrétaire  d'Etat.  Donné  à  Gênes  dans 
»>  notre  Palais  Royal ,  ôcc.  « 


Dans  l'Aflemblée  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  ,  Infcripcions  &  Belles-Let- 
tres de  Touloufe ,  tenue  le  i  -^  Avril  de 
cette  année,  M.  Marcorelle,  Dire6teur ,  fit 
l'ouverture  de  la  Séance  par  un  Difcours 
dans  lequel  il  louoit  le  zèle  que  les  Aca- 
démi  iens  marquoient  pour  hâter  le  pro- 
grès des  Sciences  &  des  Belles-Lettres ,  &: 
pour  procurer  à  1  Académie  un  logement 
convenable.  En  effet ,  plufieurs  Membres 
illuftres  de  ce  fçavant  Lycée  avoient  donne 
des  fommes  confidérables  pour  être  em- 
ployées à  ratquilition  d'une  maifon  defti- 
née  au  logement  de  l'Académie.  On  rap- 
porte cet  exemple  de  zèle  &  de  générofité 
avec  d'autant  plus  de  fatisfaélion  ,  qu'il 
femble  appartenir  à  l'ancienne  Grèce.  Il  eft 
fâcheux  que  les  noms  de  ces  illuftres  Bien- 
faiteurs des  Sïciences  ne  nous  foient  pas 
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parvenus  ;  placés  dans  nos  faftes ,  nous  les 
aurions  fait  pafler  à  la  poftérité. 

On  ajoute  que  quelques-uns  de  ces  mê- 
mes Académiciens  avoient  amafTé  des 
fonds  fuffifans  pour  que  la  diftribution  du 
prix  fondé  par  la  ville ,  qu'il  écoit  devenu 
nécelTaire  de  fufpendre  pour  quatre  an- 
nées ,  ne  fût  point  interrompue.  Ces  évè- 
nemens  feront  toujours  précieux  aux  yeux 
de  ceux  qui  s'inicreflent  aux  progrès  des 
Sciences ,  &  méritent  d  être  tranfmis  aux 
iiècles  futurs. 


Les  préfens  de  M.  Titon  du  Tillet , 
Auteur  célèbre  du  Parnalfe  François  ,  en- 
voyés à  l'Académie  Efpagnole  ,  confîftoient 
en  plulîeurs  volumes  ,  eftampes  de  Mé- 
daillons. 

M.  Bafquiat  de  la  Houze ,  Gentilhom- 
me attaché  à  M.  de  Vaulgrenant,  Ambaf- 
deur  à  la  Cour  d'Efpagne ,  s'étoit  chargé  de 
remettre  le  tout  à  l'Académie  Efpagnole. 
Ayant  fait  part  de  fa  CommilTion  au  Se- 
crétaire-Perpétuel ,  celui-ci  fit  favoir  quel- 
que-tems  après  à  M.  Bafquiat ,  que  l'Aca- 
démie recevoir  avec  plaifir  les  préfens  de 
M.  Titon,  &  le  jour  fut  indiqué  pour  le 
crois  de  Février  1750.  L'Académie  tint  une 
aifemblée  publique  à  ce  fujet  ^  M.  Bafquiat , 
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accompagné  de  deux  François  ,  fe  rendit 
dans  la  première  falle  de  l'Académie  ou 
deux  de  fes  Membres  vinrent  le  prendre 
de  l'introduifirenc  dans  la  falle  de  l'alTem.- 
blée.  Tous  les  Académiciens  fe  levèrent 
ôc  fe  tinrent  de  bout  jufqua  ce  qu'on  eut 
donné  à  M.  Bafquiat  une  place  après  le 
Doyen  de  l'Académie;  les  deux  François 
ayant  eu  la  leur  parmi  les  autres  Membres 
de  cette  favance  Compagnie.  M.  Bafquiat 
prononça  un  Difcours  dans  lequel  il  s'éten- 
dit fur  l'heureufe  alliance  entre  l'Efpagne 
ôc  la  France,  &  fur  les  Auguftes  Monar- 
ques qui  les  gouvernent ,  &  qui  accordent 
une  protection  Ci  éclatante  aux  Académies 
&c  aux  Savans  ;  l'alliance  entre  les  Mufes 
Efpagnoles  ôc  Françoifes  y  fut  célébrée.  A 
ce  Difcours  qui  fut  extrêmement  applaudi, 
M.  le  Marquis  de  Villena,  Direéleur  Per- 
pétuel de  l'Académie  ,  répondit  par  un 
Difcours  Efpagnol  plein  de  noblelTe  ôc  de 
grâce ,  dans  lequel  il  parla  avec  éloge  du 
zèle  de  M.  Titon  du  Tillet  pour  la  gloire 
de  fa  Nation  ôc  pour  celle  des  perfonna- 
ges  illuftres. 

On.  accepta  fes  préfens  avec  reconnoif- 
fance  ,  ôc  l'Académie  donna  à  M.  Baf- 
quiat pour  M.  Titon  ,  6  vol.  in-folio  du 
Diétionnaire  Efpagnol  qu'elle  avoit  com- 
pofé,  &  un  autrç  volume  fur  l'Ortographe 
Efpagnole ,  le  tout  magnifiquement  relié 
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en  maroquin  rouge  ,  avec  filets  &  tranchô 

dorés.   \'.    Bafquiat   reçut  en  préfent  les 

mêmes  Ouvrages  reliés  en  veau.  La  féance 

finie  ,   plusieurs   Pages  entrèrent  dans    la 

Salle  &  préfentèrent  des  rafraîchifTemens  à 

l'AfTemblée. 

M.  d'Angulo  ,  Confeiller  du  Confeil  de 
S.  M.  C. ,  Grand-Ofticier  ,  Secrétaire  de 
fa  Chambre  &  Secrétaire  de  l'Académie  , 
envoya  à  M.  Titon  une  relation  de  uii 
certificat  figné  du  fceau  de  l'Académie, 
où  eft  détaillé  tout  ce  qui  s'eft  pafFé  à  ce 
fujet  ,  (Se  où  les  deux  Difcours  font  in- 
férés. 

M.  Titon  fit  fon  remerciment  à  cette 
Académie  ,  &  y  ajouta  des  vers  à  la  louan- 
ge &  en  l'honneur  de  cette  célèbre  Com- 
pagnie. 

Cet  illuftre  Citoyen  ayant  envoyé  à 
l'Académie  des  Arcades  les  mêmes  pré- 
{qïis  ,  cette  Compagnie  le  reçut  au  nom- 
bre de  {es  Aflbciés. 


L'Académie  des  Belles-Lettres  du 
Royaume  de  Corfe  ,  fondée  depuis  près 
d'un  fiècle  ,  voyoit  avec  douleur  les  aflem- 
blées  interrompues  depuis  tyi^  par  les 
troubles  des  guerres  j  la  paix  feule  pouvoic 
lui  rendre  fon  premier  éclat.  A  peine  un 
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Ciel  ferain  a-t-il  éclairé  cette  ifle  ,  que 
tous  les  gens  à  talens  travaillèrent  â  y  ra- 
mener les  beaux  Arts. 

Le  Marquis  de  Curzay  voulut  bien  les 
féconder  j  c'eft  fous  les  aufpices  de  ce  Gé- 
néral que  l'Académie  renaiflante  reprit 
cette  année  fes  exercices  ordinaires.  Ce 
Seigneur  bienfaifant  que  cette  Académie 
avoit  élu  fon  Proteébeur  ,  propofa  une 
boîte  d'or  avec  un  portrait  pour  le  prix  qui 
devoir  être  diftribué  en  1750  ,  à  celui 
qui  caradériferoit  avec  plus  de  préciûon  , 
ies  devoirs  des  Jujets  envers  leur  Souverain. 
Et  comme  ce  généreux  Protedeur  ne  vou- 
lut point  priver  les  Académiciens  des  fruits 
de  leurs  talens ,  il  propofa  un  prix  dont  la 
valeur  ne  fut  point  fixée ,  qui  devoit  être 
<iiftribué  à  celui  d'entre  eux  qui  auroic 
traité  avec  plus  de  méthode ,  l' établijfement 
des  Loix  &  r obligation  de  s'y  conformer. 


=a> 


L'iNTENiioN  de  M.  de  Machault  érant 
d'étendre ,  autant  qu'il  eft  poflible  ,  l'utilité 
que  produit  l'Ecole  de  Deffin  entretenue 
dans  la  Manufacture  Royale  des  TapiiTe- 
ries  de  Beauvais  par  le  fleur  Oudry  ,  Pein- 
tre de  S.  M.  &  Profeffeur  en  fon  Acadé- 
mie de  Peinture ,  Sculpture  ,  &  de  ladite 
Manufadure  j  on  ouvrit  le  i  Mars  1750  -j, 
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en  ladite  Manufadure ,  une  clalle  d'écoliers 
excernes  en  faveur  des  jeunes  habitans  de 
la  ville  de  Eeauvais  &  autres  qui  vou- 
droienc  participer  aux  inftrudtions  qui  en 
font  l'objet.  Ces  inftrudtions  font  publiques 
&  gratuites  pour  un  nombre  dénni  d'Eco- 
liers, afin  de  ne  pas  tomber  dans  la  con- 
fufion  Se  dans  les  autres  inconvéniens  des 
afïluences  inconfidérées  &c  admifes  fans  dif- 
cernement  ;  ce  nombre  ell  &  demeure  fixé 
à  10  Ecoliers,  Ôc  fera  toujours  entretenu 
complet ,  lors  de  la  retraite  ou  du  renvoi 
de  quelques  -  uns  de  ceux  qui  auront  été 
admis ,  (Sec. 


ARMAND-Gafton-Maximllien  de  Rohan  ; 
Cardinal-Prètre ,  Evêque  &  Prince  de  Straf- 
bourg,  Prince  du  St.-Empire  ,  Grand-Au- 
mônier de  France  ,  Commandeur  de  l'Or- 
dre du  St.-Efprit,  &c.  mourut  à  Paris  dans 
la  foixante-feizième  année  de   fon  âge. 

Cet  illuftre  Prélat  foutenoit  une  origine 
Cl  dillinguée  par  tout  ce  qui  peut  en  re- 
lever l'éclat.  Avec  l'extérieur  qu'il  avoic 
reçu  de  la  Nature ,  il  n'avoit  prefque  pas 
befoin  des  marques  de  fes  dignités  pour 
annoncer  fa  haute  nailTance.  La  noblelfe 
de  fon  ame  répondoit  à  l'air  de  grandeur 
qui  brilloic  dans  fa  perfonne  ,  &  quelque 

confidérables 
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Confidérables  que  fuiTent  fes  revenus ,  à 
peine  paroilfoient-ils  proportionnés  à  fon 
penchant  magnifique  &c  bienfaifant.  N'ayant 
ufé  de  fes  richelles  8c  de  fon  crédit  que 
pour  faire  le  bien,  ayant  toujours  joint  aux 
qualités  les  plus  propres  à  imprimer  le 
refpeâ:,  celles  par  lesquelles  on  réufïît  le 
plus  à  fe  faire  aimer  ^  il  a  été  auflî  jufte- 
ment  regretté  après  fa  mort  qu'il  a  été 
loué  généralement  pendant  fa  vie. 

j>  C'eft  une  vraie  perte  ^  dit  Louis  XV 
î>  en  apprenant  fa  mort  ;  le  Cardmal  de 
s>  Rohan  a  bien  fervi  l'Etat ,  il  étoit  bon 
5>  Citoyen  ôc  grand  Seigneur  ;  je  n'ai  jamais 
«  été  harangué  par  perfonne  qui  m'ait  plu 
j>  davantage. 


Marie- Jofeph  le  Mazuyer,  Marquis  de 
Montégut,  ConfeiUer  du  Roi  en  fes  Con- 
feils  ,  &c  fon  Procureur-Général  au  Parle- 
ment de  Touloufe,  mourut  dans  cette  mê- 
me ville  âgé  de  82  ans.  Il,  juignoit  aux 
qualités  de  l'efprit  toutes  les  autres  quali- 
tés propres  à  fon  état  ;  &  pendant  un 
exercice  de  prè^  de  ^  5  ans ,  il  en  remplit 
les  devoirs  avec  une  exactitude  qui  a  peu 
d'exemples.  Comme  le  Procureur-Général 
du  Parlement  de  Touloufe  a  également 
Texcicice  de  la  plume  ôc  de  la  parole ,  il 
Tom,  I.  S  s 
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a  fourni  feul  pendant  long-tems  à  ce  dotr» 
ble  tuavail.  Une  boncé  nacurelle  l'intéref- 
foit  fi  vivement  à  l'acccléradon  des  affai- 
res ,  que  par  la  crainte  de  les  recarder ,  il 
ne  fe  pennetcoic  aucun  relâche  dans  fes 
pénibles  occupations.  Ccti?e  rare  vertu  qui 
biiiloit  éminemment  fur  fes  autres  grandes 
qualités  ,  a  rendu  fa  perte  encore  plus 
feniible. 


MARi-E'Françoife  ,  DuchefTe  d'Orléans, 
époufe  de  l%ilippe ,  petic-hls  de  frange. 
Duc  d'Orléans  ,  Régent  du  royaume  , 
«lourut  âgée  de  7  i  ans  ôc  plus ,  dans  de 
grands  fentimens  de  piété  Se  de  réfigna- 
tion.  Cette  vertueufe  PrinceOTe  ,  par  fa 
bonté  5  par  fa  charité  toujours  prompte  à 
foulager  les  malheureux  ,  &:  par  l'affabilité 
do<m  elle  accompagnoit  fes  bienfaits,  s'é- 
toit  attiré  le  refped  Sc  Tamour  <ie  tans 
les  François ,  Oc  avoir  gagné  les  cœurs  de 
toutes  los  perfonnes  qui  avoient  l'hanneur 
d'approcher  de  fon  Altelfe  Royale. 

La  ville  de  Montargis  qui  eft  du  Do- 
maicbe  de  i'Aj-igmle  Maifon  d'Orléans , -fi- 
gnala  fon  xcie  &  £es  regrets  par  un  fervicc 
lolemncl  qu'elle  ht  célébrer  dans  l'Eglife 
du  Collé<^e  des  Pères  Barnabice-s.  L'Oraifon 
funèbre  fat  proao>icée  par  le  Profefleur  de 
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Rhétorique  ,  qui  prit  pour  texte  ces  paro- 
les du  Livre  d'Ellher  :  Luxic  eam  omnis 
populus. 

Après  avoir  rappelle  de  la  manière  la 
plus  énergique  cette  triftelfe  générale  ré- 
pandue dans  tous  les  cœurs ,  lorfqu  on  apprit 
dans  cette  Ville  la  mort  de  cette  illuftre 
Princelîe  \  il  trouva  dans  les  motifs  de  cettâ 
douleur  le  plan  &;  la  divifion  de  fon  Dif- 
cours. 

Elle  fut  pleurée  de  tout  le  monde,  dit-il , 
parce  qu'elle  faifoic  le  bonheur  &c  l'admira- 
tion de  tout  le  monde  \  par  les  rares  qua- 
lités de  fon  cœur  ,  parce  qu'elle  faifoit  la 
gloire  &  l'ornement  de  la  Religion ,  par 
îeminence  de  fes  vertus. 


Etienne  Bréard ,  Grammairien ,  Poète  la- 
tin, illuftre  Manceau  ,  décédé  cette  année, 
avoitcompofé  différens  ouvrages.  Les  talens 
de  ce  Poète  étoient  ignorés ,  &  ce  ne  fut  que 
dans  les  inlîrmités  de  la  vieilleffe ,  6c  hors 
d'état  de  travailler  de  fa  profelîion  de  maî- 
tre Serger  .  qu'il  fe  tit  connoîtie ,  ce  qui 
lui  a  mérité  les  grâces  &:  les  bienfaits  de  la 
Cour. 

M.  le  Chancelier  ayant  entendu  parler 
de  ce  prodige  littéraire  j  6c  voulant  en  fça- 
voir  la  véiité,  écrivit  i  M.  Samfon  deLor- 

Ss  z 
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chères ,  Lieutenant-Général  de  la  ville  àa 
Mans,qui  fervit  de  foutien  Se  d'appui  au  Poè- 
te. Inftruit  de  l'état  d'infirmité  &  d'indigence 
du  fieur  Bréard ,  ôc  édifice  de  l'emploi  qu'il 
faifoit  de  fes  momens  de  loilîr ,  il  lui  fie 
donner  une  preuve  de  fa  bienveillance  par 
une  gratification.  Le  Poète,  furpris  d'une 
récompenfe  à  laquelle  il  s'attendoit  fi  peu, 
dans  le  tranfpoit  de  fa  reconnoillance  in- 
voqua fon  Apollon  ,  de  adrelfa  une  magni- 
fique pièce  en  Vers  latins ,  dont  voici  le 
titre  ;  liluftrijjlmo  GalUarum  Cancellario 
grâces ,  inférée  dans  le  Mercure  de  France, 
Février  1749. 

Copie  de  la  Lettre  du.  Jlcur  Bréard  à 
M.  Racine. 

jî  Monfieur ,  s'il  eft  vrai  que  la  traduc- 
«  tion  de  vos  fublimes  Chants  fur  la  Reli- 
>?  gion  ait  pu  trouver  auprès  de  vous_,  un 
»i  accueil  favorable  j  ceft  à  l'Auteur  de  cette 
3>  même  Religion  ,  que  ]en  dois  rendre 
j>  grâces.  Sans  fon  fecours  aurois-je  puréuf- 
«  fir ,  fur-tout  dans  le  tems  qu'une  paraly- 
»  fie  m'avoit  jette  dans  un  état  digne  de 
3ï  compalîion?  Ce  malheur  cependant  a  été 
»  favorable  pour  moi  ,  puifqu'en  m'arra- 
«  chant  à  la  profefiion  méchanique  que 
j>  j'exercois ,  il  m'a  rappelle  aux  études  de 
»î  mes  premières  années ,  <Scc.  <« 
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«  tJn  jour  que  je  me  fentis  quelques  for- 

»  ces ,  je  me  hs  mener  à  TAbbaye  de  Saiiic- 

3>  Vincenr,  pour  rendre  vilîte  à  D.  Dodarc 

j>  &  à  D.  Rivet,  Bénédidlins ,  célèbres  par 

3>  leurs  vertus  &  leur  érudition.  Je  leur  fis 

3>  voir  mes  tradudions ,  qu'ils  n'atcendoienc 

«  pas  d'un  homme  de  mon  âge  &c  de  ma 

«  profelîion.  Ces  deux  bons  Religieux ,  après 

»»  m'avoir  félicité  fur  ces  ouvrages,  qui  ne 

»>  méritoient  pas  leur  attention,  me  don- 

3>  nèrent  votre  Pocme  fur  la  Religion ,  ôc 

-s»  m'exhortèrent  à  le  traduire.  Je  tremblai 

•»  à  cette  propofition.  Cependant ,  me  fen- 

*  tant  animé   intérieurement  ,  j'entrepris 

3»  l'ouvrage, &  avec  le  fecours  de  cette  grâce 

»  que  vous  avez  chantée,  je  fuis  parvenu 

o>  à  achever  la  traduélion  entière.  M.  l'Abbé 

■a»  de  Paris  a  eu  la  bonté  de  vous  la  remet- 

.3»  tre,  &  la  manière  avantageufe  dont  vous 

3>  en  avez  parlé,  m'a  infpiré  une  reconnoif- 

.»>  fance  qui  durera  toute  ma  vie.  Vous  êce-s 

>3  caufe ,  fans  doute  ,   que  la  connoilfance 

:3>  de  cette  traduction  a  été  jufqu'à  M.   le 

3»  Chancelier ,  qui  a  bien  voulu  me  faire 

:3>  affurer ,  par  le  premier   Magiftrat  de  no- 

3>  tre  Ville ,   de  fa  proteétion  dont  il  m'a 

.  3>  fait  reffentir  les  effets  par  une  gratifica- 

3>  tion  à  laquelle  je  n'aurois  jamais  cru  de- 

>3  voir  penfer.  11  me  refte  à  vous  prier  d'être 

.  3>  perfuadé,  Moniieur ,  du  refped,  &cc  *<«. 
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B-éponfe  de  Mi  Racine. 

«Vous  me  faites  des  remercimens  , 
î>  Monlîeur,  lorfque  c'eft  à  moi  à  vous  en 
M  faire.  Vous  ignorez  fans  cloute  l'honneur 
3>  que  votre  Ouvraoe  fait  au  mien  ,  &  parce 
»  que  vous  ctes  fort  éloigné  de  penfer  qu  tl 
M  foit  pour  vous  un  fujet  d'amour-propre , 
»  vous  ne  foupconnèz  pas  qu'il  en  puilfe 
5>  être  un  pour  moi.  La  peine  qu'on  a  eue 
»  à  vous  découvrir  dans  cette  ville  ;  Tin- 
»>  di.fférence  que  vous  avez  pour  un  talent 
»  que  vous  avez  toujours  facrinc  à  clés  tra- 
»  vaux  auxquels  l'efprit  n'a  point  de  paît  ; 
M  une  vie  obkure  &  laborieuf^  qu'aiBig-ent 
>î  l'indi^^ence  &  l'infirmi-tc  ;  enlïn  les  mo^ 
M  mens  les  moins  douloureux  que  vous 
»  lailfe  la  maladie,  employez  parvo«s,'a 
M  mettre  en  vers  les  vérités  dont  vous  êtes 
îî  pénétré  ;■  que  de  raifons  me  perfusdent, 
»  Monfieur,  que  vous  êtes  bien  plus  digne 
»3  que  moi  de  chantet  la  Religion  ,  &i  ^iw 
«  il  dans  la  carrière  Poétique  vous  croyeZi 
5>  ne  marcher  qu'après  moi ,  comme  rton 
j>  Traducteur ,  je  ne  iparche  qiie  bien  Xbm 
»  après  VOR^  dans  le  chemin  qui  conduirai 
»>  l'objet  de  nos  vers  !  Pax  le  peu  d  emprt5f- 
sj'iement  que  vous  avez  eu  à  les  faire  col^ 
»ïioître,  il  paroît  alfez  que  ce  n'eft  pas 
55  des  hommes  que    vous  en  avez  attendu 
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»  la  récompenfe  î  Vous  ne  vous  atteiKÎiez 
s>  pas  que  vorre  nom ,  Ci  peu  connu  dans 
»  votre  ville  ,  dite  tout-i-coup  pénctrei 
»î  jufqu'à  la  Cour.  Ainfi  lorfqiie  vous  voyez 
»  celui  qui  ,  par  fa  dignité  îk  fes  lumiè- 
wreSj  y  tient  un  rang  Ci  élevé,  jetter  fur 
»  vous  des  regards  bienfaifans ,  parce  qu'il 
99  a  été  édifié  de  vos  faintes  occupations  ÔC 
»>  attendri  fur  votre  trille  état ,  vous  pouvez 
»  bien  vous  écrier  : 

Sunt  hzc  etiam  fua  prAmi<t  taudî  3.  : 
Sunt  LacrymA  rerum-. 

Do  M  Antoine  Riv^t,  célèbre  Bénédic- 
tin de  la  Congrégation  de  St.-Maur  ,  né  en 
Poitou  d'une  famille  noble  ,  mourut  art 
Mans,  dans  le  Monaftère  de  l'Abba)'^  de 
St.- Vincent. 

S'il  étoit  un  des  plus  favans  de  (on  Or- 
dre ,  il  étoit  aufli  un  d-es  plus  exacts  à 
remplir  les  devoirs  de  fon  état^,  &  un  des 
plus  pieux  Religieux  de  fa  Congrégation. 
Doux,  poli,  affable,  il  procuroit  pat  fes 
foins  des  charités'  aux  pauvres.  Refpeûé 
dans  fon  Monaftère  Se  dans  la  ville  ,  il  J 
a  paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  & 
y  a  compofé  neu'f  volumes  de  l'Hiftoire 
Littéraire  de  la  France ,  &  d  autres  excei*- 
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lens   Ouvrages.    Ce  favant  Religieux  pâC 
fon  mérite  (Si.  par  le  long  féjour  qu'il  a  faic 
au  Mans,  a  acquis  un  rang  diftingué^armi^ 
le  grand  nombre  de  Savans  qui  honorent 
cette  Province. 

G  A  B  R I  E  L  L  F.  -  Emilie  de  Breteuil  , 
Marquife  du  Châtelet  ,  s'acquit  par  fon 
mérite  l'eftime  univerfelle  de  l'Europe 
favante  j  de  fa  mémoire  feri  toujours  pré- 
cieufe  à  ceux  qui  ont  été  à  portée  de  voir 
l'étendue  de  fon  efprit  &  la  grandeur  de 
fon  ame.  Elle  mouiut  âgée  de  43  ans. 

On  rapporte  un  trait  qui  doit  rendre  (on. 
fouvenir  précieux  aux  cœurs  bienfaifans. 
Un  Auteur  ayant  été  renfermé  pour  avoir 
écrit  contre  elle  j  la  généreufe  Marquife 
écrivit  en  fa  faveur  &c  lui  procura  fon  élar- 
giffement. 

Nicolas  Freret ,  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  Royale  des  Belles-Lettres , 
fut  par  fa  vafte  &  profonde  érudition  un 
des  plus  fçavans  hommes  de  l'Europe  ;  il 
mourut  à  Paris  âgé  de  6 1  ans.  Doué  d'une 
ame  fenfible  ,  généreufe  &  défintérelfée  ; 
fils  tendre  &  reipeclueux  j  homme  &  Ci- 
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toyen  5  jafte  eftimateur  du  mérite  ;  ver- 
tueux par  principe  ,  mais  fans  effort  \  capa- 
ble de  garder  des  fecrers  ;  ami  fur ,  bien- 
faifant,  fidèle,  il  chérifroic  les  occaflons  de 
rendre  fervice ,  au  point  d'avoir  de  la  re- 
connoifTance  pour  ceux  c]u'il  obligeoit.  Les 
tréfors  de  fon  érudition  s'ouvroienc  à  qui- 
conque le  confultoit.  Charmé  de  contribuer 
aux  progrès  des  Gens  de  Lettres ,  il  leur 
communiquoit  avec  plailir  fes  propres  idées. 
Ces  fortes  de  fecours  n'ctoient  pas  les  feuls 
qu'il  leur  prodiguoit.  Sa  mort  a  fait  perdre 
un  Bienfaiteur  à  plus  d'ime  famille,  cjui 
trouvoient  en  lui  des  relTources  aulfi  promp- 
tes que  fecrètes. 

Si  c'eft  vivre  que  de  penfer  ,  perfcnne 
n'a  vécu  plus  long-tems  que  cet  homme 
célèbre. 


Cl  AUDE- Hubert  Jaillot  ,  Prêtre  de 
l'Oratoire  ,  né  à  Paris ,  fut  envoyé  à  la 
Rochelle ,  où  il  vécut  d'abord  ifolé  &  pref- 
qu'inconnu.  Enfin  il  fortit  de  fa  retraite  où 
il  avoit  lon^-tems  interrogé  les  oracles  de 
la  Religion ,  il  fe  montra  pour  les  annon- 
cer en  public ,  ôc  il  les  annonça  avec  le 
plus  grand  fuccès. 

Devenu  Curé  de  la  ParoilTe  de  St.-Sau- 
veur ,  il  en  remplit  tous  les  devoirs ,  il  em- 
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braiTa  tous  les    détails.    L'exercice  afîîda 
de  fonctions  toujours  renailfantes,  traçoit 
dans  une  de  fes  journées  l'image  de  toutes 
les  autres. 

Sa  bonté  égala  fon  zèle.  Quoiqu'il  n'ai- 
mât pas  l'embarras  des  affaires,  il  facrifioit 
toujours  Tes  répugnances  au  plaifir  d'être 
utile  3c  à  l'obligation  de  fervir  l'innocence 
opprimée  Se  la  juftice  fans  appui.  Père  des 
pauvres  par  état,  il  foutint  noblement  ce 
beau' titre;  le  fentiment  de  leurs  peines 
fortoit  en  quelque  forte  de  leur  cœur  pour 
palier  dans  le  fien  ;  fa  main  libérale  s'ou- 
vroit  toujours  fur  eux.  Le  Temple  du  Sei- 
gneur n'eut  pas  moins  de  part  à  la  géné- 
rofité  de  fon  Miniftre  ,  l'Eglife  de  St  -Sau- 
veur, bridée  en  1705  ,  étoit  fortie  de  fes 
cendres  ;  mais  ce  vafte  édifice  attendoit 
des  mains  de  l'Artifte  les  embelliiTemens 
qui  lui  manquoient  ;  la  piété  du  P.  Jaillot 
forma  le  projet  de  cette  décoration ,  {on 
goût  en  arrangea  le  delTin,  une  partie  de 
fes  revenus  fut  employée  à  l'exécution. 
Bien-tôt  les  yeux  furent  frappés  du  fpeda- 
cle  d'un  Sanctuaire,  dont  l'éclat  retrace  en 
quelque  forte  la  Majefté  fuprème  qu'on  y 
révère  ,  &  conficre  à  jamais  la  religion  de 
celui  qui  l'a  fait  élever. 

Bieiihifant  6c  généreux  ,  le  Père  Jaillot 
-fe  conduifoit  encore  avec  beaucoup  de  fa- 
geiïe.  La  prudence  dirigea  routes  fes  démar- 
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cîies.  Dans  fa  ParoiiTe  ,  il  ne  prit  jamais  le 
ton  de  ces  réformateurs  bruyans,  qui  arment 
la.  vertu  de  foudres  &  la  font  liaïr  -,  qui  veu- 
lent corriger Jes  coupables  ,  Se  ne  favent  que 
les  humilier,  il  remécioit  au  mal  fourde- 
jment  ;  rigide  partifan  de  l'ordre  ,  mais 
homme  de  bien  fans  fafte  .,  il  fnfoit  la 
guerre  au  vice  êz  non  aux  hommes ,  qiù 
Étant  plus.foibies  que  mcchans  ,  méritent 
dans  leur  chute  encore  pius  de  commifér- 
ration  que  de  colère. 

Aux  vertus  morales  ,  le  P.  Jaillot  réu- 
niiToit  les  qualités  de  refprit  ;  fes  talens 
lui  ouvrirent  la  porte  de  l'Académie  de 
la  Rochelle.  Sans  ctre  Poète,  il  badinoit 
quelquefois  avec  les  Mufes^  (on  goût  le 
portoit  toujours  vers  la  naïveté  &  l'enjoue- 
ment ,  &  dans .  quelques-unes  de  fes  piè- 
ces on  eut  reconnu  le  génie  de  Clément 
Marot  fans  l'auftère  décence  qui  les  ac- 
compa^^noit.  Mélancolique  &  un  peu  fom- 
bre ,  il  fe  permettoit  toutefois  des  épan- 
chemens  de  gaieté  dans  la  converfation, 
quil  alTaifonnoit  de  traits  faillans  cZ  de 
réparties  heureufes.  On  lui  demanda  quel- 
ques traits  hiftoriques  touchant  la  Ville  , 
pour  les  enchaifer  dans  les  Ephémérides 
Rocheloifes.  M.  le  Comte  de  Matignon  , 
Gouverneur  de  la  Rochelle  &  du  Pays 
d'Aunis ,  qui  l'aimoit  beaucoup,  lui  repré- 
fenta  cu'il  conviendroit  d'au::menter  fon 


6^1     Bienfaisance 

Journal  Hiftorique,   &c  de  faire  de  cette 
efquiire  un  grand  tableau. 

Ce  fut  à  fa  mort  que  fe  développa  prin- 
cipalement ce  fonds  d'eftime  &c  d'afFedion 
que  tout  le  monde  avoit  pour  lui.  Sa  ma- 
ladie avoir  excité  des  allarmes  générales , 
fa  mort  caufa  un  deuil  univerfel.  Le  Jour 
«ieftiné  à  la  cérémonie  de  fes  funérailles , 
fut  un  jour  de  triftelTe  ôc  d'amertume  : 
qu'on  eft  digne  d'éloges  quand  on  eft  loué 
par  l'éloquence  de  la  douleur  ! 


Fin  du  premier  Tome» 
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